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P  R  É  F  A  CE.' 

ON  Libraire  de  Coppenha- 
L.J  gue  réimprimoit  mon  Effai 
Analytique  fur  les  Facultés  de  l’A¬ 
me;  il  me  demandoit  des  Additions: 
je  les  lui  avois  refuiees  :  elles  au- 
roient  été  une  efpece  de  vol  que 
j  ’aurois  fait  à  ceux  qui  avoient  ache¬ 
té  la  première  Edition.  Je  m’étois. 
donc  déterminé  à  les  publier  dans 
un  nouvel  Ouvrage  ,  qui  feroit 
comme  un  Supplément  à  mes  der¬ 
niers  Ecrits  ;  &  ce  fl:  cet  Ouvrage 
que  je  donne  aujourd’hui  au  Pu¬ 
blic. 


La  crainte  de  rendre  les  Volu¬ 
mes  trop  gros  ne  m’a  pas  permis 
d’y  inférer  quelques  Pièces  que  je 
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pourrai  publier  un  jour  ,  &  qui 
roulent  fur  des  Sujets  de  Métaphy- 
fique  (*)  &  d ’Hifioire  Naturelle. 

i 

On  trouvera  à  la  tête  de  cette 
nouvelle  Production  deux  petits 
Ecrits  qui  avoient  déjà  paru  dans 
la  Préface  de  ma  Contemplation  de 
la  Nature  :  ce  font  ces  Extraits  rai- 
fonnés  que  j’ai  moi  -  même  fait  de 
VEffai  Analytique  &  des  Conf dé¬ 
rations  fur  les  Corps  Organifés.  Il 
m’a  paru  que  je  de  vois  les  repro¬ 
duire  ici ,  parce  qu’ils  font  propres 
à  éclaircir  divers  endroits  de  ces 
Ouvrages ,  &  à  faire  mieux  fentir 
la  liaifon  des  Principes  &  l’enchaî¬ 
nement  des  Conféquences.  J’y  ai 

(*)  C’eft  en  particulier  une  de  ces  Pièces  de 
Métaphysique  y  à  laquelle  je  renvoie  dans  la  Par¬ 
tie  Xlii ,  pag.  3  4  de  cette  Palingénéjîe  9  que  )  au- 
rois  déliré  le  plus  d’y  inférer  :  je  parle  de  mon 
EfquiJJ'e  du  Leibnltianifme .  Elle  auroit  été  utile 
pour  l’Intelligence  de  quelques  endroits  de  cette 
Partie ,  6c  de  la  Partie  vu* 
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ménagé  des  Titres  particuliers  qui 
manquoient  à  la  Préface  de  la  Con¬ 
templation  ,  &  qui  étoient  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  mettre  plus 
de  difhnéHon  dans  les  Sujets ,  &  les 
retracer  plus  fortement  à  l’Efprit. 

L’Ecrit  pfychologique  dont  ces 
Extraits  font  immédiatement  fuivis, 
eft  tout  neuf.  Il  eft  principalement 
dediné  à  faciliter  l’intelligence  des 
Principes  que  j  ’ai  expofés  dans  l 'Ef- 
Jai  Analytique  ;  à  montrer  X  appli¬ 
cation  de  ces  Principes  aux  Cas  par¬ 
ticuliers  ;  &  à  exercer  l’Entende¬ 
ment  dans  une  Recherche  li  digne 
des  plus  profondes  méditations  de 
l’Etre  penfant.  Le  Morceau  fur  F Af¬ 
fectation  des  Idées  m’auroit  fourni 
facilement  la  Matière  d’un  gros  Li¬ 
vre.  Je  me  fuis  renfermé  dans  l’ef- 
pace  étroit  de  quelques  pages.  Ma 
fanté  Feîdgeoit.  Le  Leéleur  intelli- 
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gent  faura  développer  mes  Idées  l 
&  en  tirer  une  multitude  de  Confé- 
cfuences  que  je  n’ai  pas  même  in¬ 
diquées. 

Si  après  qu’on  aura  un  peu  mé¬ 
dité  cet  Ecrit  &  1' \A nalyfe  Abrégée  y 
on  n’entend  pas  mieux  mon  Livre 
fur  V Ame  ;  li  l’on  fe  méprend  en¬ 
core  fur  mes  Principes  &  fur  leur 
Application  ;  ce  ne  fera  plus  affuré- 
ment parce  que  je  ne  me  ferai  pas  ex¬ 
pliqué  affez ,  ni  d’une  maniéré  allez 
claire  &  affez  précife.  Jamais  peut? 
être  aucun  Ecrivain  de  philojophie 
Rationnelle  ne  s’éîoit  plus  attaché 
que  moi  à  mettre  dans  cette  belle 
Partie  de  nos  Connoilfances ,  cette 
netteté ,  cette  précilion ,  cet  enchaî¬ 
nement  dont  elle  ne  fauroit  fe  paf- 
fer ,  &  dont  quelques  Ouvrages  cé¬ 
lébrés  font  trop  dépourvus.  J’ai  prié 
qu’on  voulût  bien  comparer  mon 
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Travail  à  celui  des  Auteurs  qui 
mont  précédé,  &  je  le  demande 
encore. 

Au  relie ,  on  juge  aifément,  que 
depuis  environ  vingt  -  fept  ans  que 
je  ne  ceffe  point  de  compojer  pour 
le  Public ,  j’ai  eu  des  occasions  fré¬ 
quentes  de  m’occuper  de  la  Mécha-- 
nique  du  Style  en  général,  &  de 
celle  du  Style  phtlofophique  en  par¬ 
ticulier.  J’ai  donc  médité  fouvent 
iur  les  Signes  de  nos  Idées ,  fur  l’em¬ 
ploi  de  ces  Signes ,  &  fur  les  effets 
naturels  de  cet  emploi.  J’ai  reconnu 
bientôt  que  ce  Sujet  n’avoit  point 
été  creufé  ou  anatomifé  autant  qu’il 
méritoit  de  l’être ,  &  qu’il  avoir 
avec  les  Principes  de  la  Science pfy- 
chologique  des  liaifons  fecrettes,  que 
les  meilleurs  Ecrivains  de  Rhétori¬ 
que  ne  me  paroiffent  pas  avoir  ap- 
perçues,  Je  ne  me  livrerai  nas  ici  à 
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cette  intérelTante  Difcuffion  :  elle 
exigerait  des  détails  qui  me  jette¬ 
raient  fort  au-delà  des  bornes  d’u¬ 
ne  Préface. 

L 'Effai  d’ Application  de  mes 
Principes  pjychologiques ,  eft  avec 
les  Ecrits  qui  le  précèdent ,  une  forte 
Hlntroduchon  à  la  Pahngénéfie  Phi¬ 
lo  fophique.  En  commençant  à  tra¬ 
vailler  a  cette  P  ahngénéjie ,  j’étois 
bien  éloigné  de  découvrir  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  Carrière  quelle  me  fe- 

•  •  ««r  ^ 

roit  parcourir.  Je  ne  me  propofois 
d’abord  que  d’appliquer  aux  Ani¬ 
maux  une  de  ces  Idées  pfychologi- 
ques ,  que  je  m’étois  plu  à  dévelop¬ 
per  en  traitant  de  la  Perfonnalité  & 
de  ['Etat  Futur  de  V Homme  :  Efjai 
Analyt.  chap.XXiv.  Infenfiblement 
le  Champ  de  ma  Villon  s’ed  agran¬ 
di  :  j’ai  apperçu  fur  ma  route  une 
infinité  de  chofes  intérelTante  s ,  aux- 
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quelles  je  n’ai  pu  refufer  un  coup 
d’œil ,  &  ce  coup-d’œil  m’a  décou¬ 
vert  encore  d’autres  Objets, 

Enfin ,  après  avoir  marché  quel¬ 
que  temps  au  milieu  de  cette  Cam¬ 
pagne  riante  &  fertile ,  une  Perfp éc¬ 
rive  plus  varie  &  plus  riche  s’eft  of¬ 
ferte  à  mes  regards  ;  &  quelle  Perl- 
peâive  encore  !  celle  de  ce  Bon¬ 
heur  à  venir  que  DIEU  réferve  dans 
SA  Bonté  à  l’Homme  mortel. 

J’ai  donc  été  conduit  par  une  mar¬ 
che  auffi  neuve  que  philofophique  à 
m’occuper  des  Fondemens  de  ce  Bon¬ 
heur  ;  &'  parce  qu’ils  repofent  prin¬ 
cipalement  fur  la  Révélation  , 
l’Examen  logique  de  fes  Preuves  eft 
devenu  la  Partie  la  plus  importance 
de  mon  Travail.  Je  ri  ai  annoncé 
qu’une  Efqulfje  :  pouvois-je  annon¬ 
cer  plus  ,  relativement  à  la  grandeur 
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du  Sujet  &  à  la  médiocrité  de  mes 
Connoiffances  &  de  mes  Talens  ! 


Ma  principale  attention  dans  cette 
Efquijje ,  a  été  de  ne  rien  admettre 
d’effentiel  qu’on  pût  me  contefter 
raifonnablement  en  bonne  Philofo- 
phie.  Je  ne  fuis  donc  parti  que  des 
Faits  les  mieux  conftatés ,  &  je  n’en 
ai  tiré  que  les  réfultats  les  plus  im¬ 
médiats.  Je  n’ai  parié  ni  d 'Evidence 
ni  de  D émonjlratwn  :  mais  j’ai  parlé 
de  Vraifemblances  &  de  Probabili¬ 
tés.  Je  n’ai  fuppofé  aucun  Incrédule  : 
les  mots  d’ Incrédule  &  d’ Incrédulité 
ne  fe  trouvent  pas  même  dans  cette 
Efquijje.  Les  Objections  de  divers 
genres ,  que  j  ’ai  difcutées ,  font  nées 
du  fond  de  mon  Sujet ,  &  je  me  les 
fuis  propofées  à  moi-même.  Je  n’ai 
point  touché  du  tout  à  la  Controver - 
Je  :  j’ai  voulu  que  mon  Efquifle  pût 
être  lue  &  goûtée  par  toutes  les 
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Sociétés  Chrétiennes.  Je  me  fuis 
abitenu  févérement  de  traiter  le 
Dogme:  je  ne  de  vois  choquer  au¬ 
cune  Se&e  ;  mais  je  me  fuis  un  peu 
étendu  fur  la  Beauté  de  la  Doctrine^ 

Je  n  ai  pas  approfondi  également 
toutes  les  Preuves  ;  mais  je  les  ai  in¬ 
diqué  toutes,  &  je  me  fuis  attaché 
par  préférence  à  celles  que  fournif- 
ient  les  Miracles. 

•j 

Les  Leâeurs  que  j’ai  eu  fur-tout 
en  vue  ,  font  ceux  qui  doutent  de 
bonne  foi  ,  qui  ont  tâché  de  s’éclai¬ 
rer  &  de  fixer  leurs  Doutes  ;  de  ré¬ 
foudre  les  Objeéhons ,  &  qui  ny 
font  pas  parvenus.  Je  ne  pouvois 
ni  ne  devois  m’adreifer  à  ceux  dont 
le  Cœur  a  corrompu  l’Efprit. 

Dans  la  multitude  des  Choies  que 
j’ai  eu  à  expofer ,  il  s’en  trouve  beau- 
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coup  qui  ne  m’appartiennent  point  : 
comment  aurois  -  je  pu  ne  donner 
que  du  neuf  dans  une  Matière  qui 
eil  traitée  depuis  feize  Siècles  par 
les  plus  grands  Hommes ,  &  par  les 
plus  favans  Ecrivains  ?  Je  n’ai  donc 
afpiré  qu’à  découvrir  une  Méthode 
plus  abrégée  ,  plus  fure  &  plus  phi- 
lofophique  de  parvenir  au  grand  But 
que  je  me  propofois. 

J’ai  tâché  d’enchaîner  toutes  mes 
Proportions  fi  étroitement  les  unes 
aux  autres ,  quelles  ne  laiffaffent 
entr’elles  aucun  vuide.  Peut  -  être 
cet  enchaînement  a-t  -  il  été  moins 
dû  à  mes  efforts ,  qu’à  la  nature  de 
mon  Plan.  Il  étoit  tel  que  je  pré- 
voyois  affez  ,  que  mes  Idées  s’en- 
chaîneroient  d’elles-mêmes  les  unes 
aux  autres ,  &  que  je  n’aurois  qu’à 
me  biffer  conduire  par  le  Fil  de  la 
Méditation. 
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On  comprend  que  cette  Efquiffe 
ne  pouvoit  être  mife  à  la  portée  de 
tous  les  Ordres  de  Leâeurs.  Je  l’ai 
dit  :  je  la  deffinois  à  ceux  qui  dou¬ 
tent  de  bonne  foi ,  &  en  général 
le  Peuple  ne  doute  guere.  Une 
Méthode  &  des  Principes  un  peu 
philofophiques  ne  font  pas  faits  pour 

.  ui,  &  heureufement  il  n’en  a  pas 
befoin. 

:  f  \  •  ”  . 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  remar- 
cjuer  .  la  plupart  des  Auteurs  que 
j  ai  lus  ?  &  j’en  ai  lu  beaucoup  , 
mont  paru  avoir  deux  défauts  ef- 
Tentiels  :  ils  parlent  fans  cefTe  d ’E- 
vidence  &  de  D  émonfiration  >  &  ils 
apoflrophent  a  tout  moment  ceux 
qu’ils  nomment  Déifies  ou  Incré¬ 
dules.  Il  feroit  mieux  d’annoncer 
moins;  on  infpireroit  plus  de  con¬ 
fiance  9  &  on  la  menteroit  davan- 
tage.  Il  feroit  mieux  de  iï apoftro- 
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pher  point  les  Incrédules  :  ce  font  eux 
qu’on  veut  éclairer  &  perfuader  ; 
<&  l’on  commence  par  les  indifpofer. 
S’ils  ne  ménagent  pas  toujours  les 
Chrétiens  ;  ce  n’elî  pas  une  raifon 
pour  les  Chrétiens  de  ne  pas  les  mé* 
nager  toujours. 

Un  autre  défaut ,  que  j’ai  apper- 
çu  dans  prefque  tous  les  Auteurs 
que  j’ai  étudiés  &  médités ,  eft  qu’ils 
dijfertent  trop.  Ils  ne  favent  pas 
refferrer  affez  leurs  raifonnemens  ; 
je  voülois  dire  ,  les  comprimer  affez. 
Ils  les  affoibliffent  en  les  dilatant;  & 
donnent  ainfi  plus  de  prife  aux  Ob- 
jeéHons.  Quelquefois  même  il  leur 
arrive  de  mêler  à  des  Argumens  foli- 
des,  de  petites  réflexions  hétérogènes i 
qui  les  infirment.  La  paille  &  le 
chaume  ne  doivent  pas  entrer  dans 
la  Conflruélion  d’un  Temple  de 
Marbre  élevé  à  la  VÉRITÉ. 

Le 
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Le  défir  de  prouver  beaucoup , 
a  porté  encore  divers  Apologijîes , 
d’ailleurs  très-eftimables ,  à  donner 
à  certaines  Confidérations  une  va¬ 
leur  qu’elles  ne  pouv  oient  recevoir 
en  bonne  Logique. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  éviter 
ces  défauts  :  je  ne  me  flatte  pas  d’y 
avoir  toujours  réulîî.  Je  pouvois 
peu  :  je  ne  fuis  pas  relié  au-deflous 
du  point  où  je  pouvois  atteindre. 
J’ai  concentré  dans  ce  grand  Sujet 
toutes  les  puilfances  de  mon  Ame.  Je 
n  ai  pas  nombre  les  Argumens  :  je  les 
ai pefés,  &  à  la  Balance  d’une  Logi¬ 
que  exaéte.  J  ai  louhaite  de  répan¬ 
dre  fur  cette  importante  Recherche 
tout  l’intérêt  dont  elle  étoit  fufeep- 
tible ,  &  qu  on  avoit  trop  négligé. 

J  ai  approprie  mon  Style  aux  divers 
Objets  que  j’avois  à  peindre ,  ou 
plutôt  les  teintes  de  ces  Objets  ont 

Tome  I.  b 
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paflê  d’elles-mêmes  dans  mon  Style» 
J’ai  fend  &  déliré  de  faire  fentir. 
J’ai  vifé  à  une  extrême  précilion , 
&  en  m’efforçant  d’y  atteindre,  j’ai 
fait  enforte  que  la  clarté  n’en  fouffrk 
jamais.  Je  n’ai  point  affeêté  une  Eru¬ 
dition  qui  ne  me  convenoit  pas  : 
il  eft  fi  facile  de  paraître  érudit  & 
li  difficile  de  U  être  :  j’ai  renvoyé  aux 
Sources  ;  on  les  connoît. 

Les  vrais  Philofophes  me  juge¬ 
ront  :  li  j ’obtiens  leur  fuffrage  ,  je 
le  regarderai  comme  une  récom- 
penfe  glorieufe  de  mon  Travail  : 
mais  il  eft  une  récompenfe  d’un  plus 
haut  prix  à  laquelle  j’afpire  ,  & 
celle-ci  eft  indépendante  du  juge¬ 
ment  des  Hommes. 

A  Genthod,  près  de  Geneve  le  19  de  Mai  17% 
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INT  RO  D  U  CT  I O  N.  ■ -A 

E  reproduis  ici  cette  efoece  d’A- 
rialyfe  de  mon  Êjjai  fur  T- Ame  , 
,  j  avois  inferee  dans  la  Préface 

v  de  ma  Contemplation  de  la  Nature »  Il  m’à 
para  quelle  pourrait  aider  mes  Leéïeurs 
a  faifir  la  fuite  un  peu  longue  de  mes 
Principes  ,  &  qu  elle  pourrait  fervir  de 
réponte  aux  Ob;ecl:ipiis;&  aux  Difficultés 
qu  oia  viendrait  à  tirer  de  ces  Principe^, 
i  ome  R  /, 


ï  î  N  T  R  O  B  U  C  T  i  O  Vf: 

Tout  eft  ici  plus  rapproché ,  &  quel* 
ques  Idées  fondamentales  y  font  un  peu 
plus  développées  ;  mais ,  yy  ai  fupprimé 
bien  des  choies  qui ,  il  j’avois  voulu  les 
développer  auffi ,  auraient  fait  de  cette 
forte  d’Extrait  un  Volume  en  forme. 

Ce  feroient  les  Auteurs  eux-mêmes  qui 
devraient  faire  l’Extrait  raifonné  de  leurs 
propres  Ouvrages.  Qui  peut  mieux  que 
l’Auteur  lui-même  tracer  en  raccourci  la 
marche  de  fcn  Efpriq,  fes  Principes  &  les 
Conféquences  qui  en  découlent  le  plus 
immédiatement?  ■' 

Les  Auteurs  y  perdraient  3  il  eft  vrai  * 
les  éloges  que  ksOournaliftes  leur  prodi¬ 
guent  quelquefois  avec  trop  de  complai- 
fance  :  mais  ils  y  gagneraient  d’être  mieux 
lus  ?  mieux  entendus ,  mieux  médités  ,  & 
cet  avantage  eft  plus  réel. 

A  ?r  ^  v  ...  .  ,  ^  !.  „  *  .  •  •  7  '  -  J 

Je  Fai  dit  dans  la  Préface  de  ma  Con- 
templatlon  pag.  XXXVI.  «  J’ai  compofé 
»  cette  Analyfe  abrégée  pour  l’oppofer  à 
»  celle  qu’on  trouve  dans  des  Extraits 
»  trop  imparfaits  de  mon  Livre  -,  &  pour 
»  faire  mieux  connoître  la  Logique  dont 
»  j’ai  fait  ufage  dans  ces  Recherches  auffi 
f>  difficiles  qu’intéreffantes.  » 


î  N  T  R  Ô  î>  V  C  T  I  6  N.  *  f 

lin  y  avoir  point  de  Titres  particuliers 
«ans  cette  Préface  de  fa  Contemplation  : 
I  ^  ^  mis  ici  9  parce.  cru  ri  riï’a ~fenibi6 
qu’ils  manquoient  à  la  diftinftion  des  Su¬ 
jets.  Il  eft  toujours  bon  de  cara&érifer 
les  Sujets  j  cela  préparé  le  T.e£teur  ,â  c© 
qu  il  'ya  lire  &  marque  la  route. 

I  ' 

\*  -  r  •*  ...  *'V‘A 

y  -  '  -4  •  -*  '  '  •  :  1  f  ’  .  t 

T nncipe  JotidciîTiCTitcil  de  lotit. 

I  Ouvragé * 

*  o 

Les  Sens,  première  Origine  de  nos 

Idées. 

JË  fuis  parti  d’un  Fait  très-connu  ,  très* 
certain ,  &  que  perfonne  ne  s’avifera 
de  conteiter c’eft  qu’un  Aveugle-né  n’àc- 
que.  ra  jamais  nos  Idées  dè  Lumières.  Cr 
de  Couleurs.  (*)  Son  Ame  a  pourtant  les 
memes  Facultés  que  la  nôtre  i  que  lui 
manque-t-il  donc  pour  avoir  toutes  nos 
foliations  vifuelles  ?  l’Organe  approprié 

Sieet  Aveugle-né  étoit  en  même  temps 
oourd-ne,  s’il  avoir  encore  été  privé  à  fa 

C  )  ^ Jf ni  Analytique .  0.  i 

A  ij 
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naiflance  , ,  du  Toucher ,  du  Goût  5  de 
F  O  dorât  9  je  demande  quelles  idées  ion, 
Ame  pourrait  acquérir? 

'  .  V  -  t  > 

••  ,  '  ■  A  i.  ■  J  .4.  sAJk  -J 

On  me  répondra  apparemment ,  corn* 
me  on  l’a  fait ,  qu’elle  aurait  au  moins  le 
fentiment  de  fon  Exiftence,  Mais  com¬ 
ment  acquérons-nous  le  fentiment  de  notre 
propre  Exiftence  ?  n’eft-ce  pas  en  réflé- 
chiffant  fur  nos  propres  Senfations?  ou  du 
moins  nos  premières  Senfations  ne  font- 
elles  pas  liées  effentiellement  à  ce  fenti¬ 
ment  qu’a  toujours  notre  Ame ,  que  c’eft 
elle  qui  les  éprouve  9  &  ce  Sentiment  eft- 
il  autre  chofe  que  celui  de  fon  Exiftence  ? 
Mais  une  Ame  qui  n’aufoit  jamais  fend  ? 
comment  pourrait  -  elle  favoir  qu’elle 
exijle  / 

11  ne  ferait-  pas  bon  d’admettre  ici  mi 
certain  fentiment  confus  de  FExifte ne e  , 
dont  nous  ne  fautions  nous  former  aucune 
Idée  ;  il  cil  mieux  *  fans  doute  ,  de  ne 
recevoir  que  des  chofes  claires  ,  &  fur 
le  (que;  les  on  puilTe  raifomier.  La  Peiifée 
actuelle  ne  peut  conftituer  YEjJincc  de 
l’Ame  ;  ce  qui  la  constituerait  9  au  moins 
•en  partie  ,  feroit  plutôt  la  Cogitabilité* 
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î  I. 

La  Réflexion  ,  fécondé  Source  de 

nos  Idées. 

3’ ai  donc  fuppofé  comme  un  Principe, 
que  toutes  nos  Idées  dérivent  originaire¬ 
ment  des  Sens.  Je  n’ai  pas  dit  que  toutes 
nos  Idées  font  purement  fenfïbles.  J’ai 
montré  fort  clairement  &  dans  un  grand 
détail ,  comment  la  Réflexion ,  aidée  des 
divers  genres  de  Signes ,  s’élève  par  de¬ 
grés  des  S  inflations  aux  Notions  les  plus 
abftraites.  (  *  )  J’ai  allez  approfondi  la 
Théorie  des  AbflraBions ,  &  j’ai  tracé  en 
général  celle  des  Idées,  (f) 

I  I  I. 

L  Union  de  V Ame  &  du  Corps  3 

&  fa  Loi. 


Les  Objets  eux-mêmes  ou  les  Corpuf- 
eules  qui  en  émanent  ,  n’agiffent  fur  les 
Sens  que  par  impulflon.  -Ils  leur  commu¬ 
niquent  un  certain  ébranlement  qui  fs 
îranfmet  au  Cerveau,  &  l’Ame  éprouve 
des  Senfations. 


O  Chap.  XVI.  XIX.  S.  <1 

m  chap.  xiv.  xv.  xvi. 
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,  V  i 

*•  >J 

Le  Philofophe  ne  recherche  point 
comment  le  mouvement  d’un  Nerf  fait 
naître  dans  l’Ame  une  Idée..  Il  admet 
Amplement  le  Fait ,  &  renonce  fans  peine 
à  en  connoître  la  Gaule.  Il  fait  qu’elle 
rient  au  myftere  de  Y  Union  des  deux 
Subfiances ,  &  que  ce  myftere  eft  pour 
lui  impénétrable. 

II  lui  fuffît  de  favoir,  qu’à  l’ébranle¬ 
ment  de  tel  ou  tel  Nerf ,  répond  toujours 
dans  l’Ame  telle  ou  telle  Senfation.  Il 
regarde  ia  Senfation ,  non  comme  l’effet 
phyfique  &  immédiat  du  mouvement  du 
Nerf,  mais  comme  la  fuite  inféparable 
de  ce  mouvement.  H  confidere  ,  en  quel¬ 
que  forte  ,  ce  mouvement  comme  un 
Signe  naturel  de  la  Senfation  ,  &  ce  Sien© 
eft  de  l’inflitution  du  CRÉATEUR.  ^ 

r  '  *  ►  ■«... 

I  Y.. 

/  • 

Simplicité  de  F  Ame. 

Lé  Homme  y 

J  e  n’ai  pas  affirmé  qu’il  eft  impoffibîe 
que  1  Ame  penfe  fans  Corps.  I!  peut  exift 
îer  des  EJprus  purs  ,  qui  ont  des  Idées  ; 
mais  9  j'ignore  profondément  comme  ils* 
les,  onu 


Être-mixte . 
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Je  fais  feulement,  que  le  fentiment  que 
j’ai  de  mon  Moi  eft  toujours  un  ,  fi m pie  5 
indivifible  ;  d*  où  j’infere  que  je  ne  fuis  pas 
tout  matière.  J’ai  fort  développé  cette 
belle  preuve.  J’admets  donc  Fexiftence 
de  mon  Ame,  comme  celle  d’une  Subf- 
tance  immatérielle  ,  qu’il  a  plu  au  CRÉA¬ 
TEUR  d’unir  à  un  Corps  Organifié,  j  ap- 
prens  donc  de  la  Contemplation  de  mon 
Etre,  que  je  réfulte  de  Fanion  de  deux 
Subfiances  très-différentes. 

Dans  cet  Ordre  de  Choies ,  je  vois  que 
je  n’ai  des  Idées  que  par  l’intervention 
de  mon  Corps  y  &  plus  je  m’étudie  moi- 
même  ,  plus  je  fais  forcé  de  reconnoître 
la  grande  influence  de  la  Machine  fur 
toutes  les  Opérations  de  mon  Ame. 

J’apprens  encore  de  la  RÉVÉLATION* 
que  mon  Ame  fera  éternellement  unie  à 
une  portion  de  Matière  ;  je  ferai  donc 
éternellement  un  Etre-mixte* 

L intention  de  FAUTEUR,  de  mon 
Être  n’a  donc  pas  été  que  je  fuffe  un 
Ejprit  pur .  IL  a  donc  voulu  que  mon 
Âme  n’exerçât  fes  Facultés  que  par  l’in¬ 
tervention  d’un  Corps.  S’IL  a  voit  voulu 
autrement ,  j’aurois  philofophé autrement,.. 

A  iv 
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parce  que  j’aurcis  eu  une  autre  maniéré 
d’appercevoir  &  de  juger. 

J  ai  donc  fuivi  dans  mes  Recherches 
fur  l'Economie  de  notre  Etre  ,  la  marche 
qui  m’a  paru  la  plus  conforme  à  celle  de 
la  Nature.  Mon  Ame  n’a  aucune  prife 
fur  elle-même  ;  elle  ne  peut  fe  voir  &  fe 
palper  elle- même  ;  mais  elle  voit  &  palpe 
des  Corps  ,  à  1  aide  de  celui  auquel  elle 
eft  unie. 

Ses  Sens  la  mettent  en  commerce  avec 
tout  ce  qui  l’environne  ;  par  eux ,  elle 
tient  à  toutes  les  parties  de  l’Univers  j 
par  eux  ,  elle  s’approprie  ,  en  quelque 
forte  ,  la  Nature  entière  ,  &  remonte 
même  jufqua  ion  DIVIN  AUTEUR. 


y. 


O 

U 


'■raclure  des  Sens  ,  Je  s  Effets 
généraux. 

'Réalité  des  Objets  de  nos  Senfations « 


ntlu» 


y  ique. 


J’Étudie  donc  la  ftru&ure  de  mes  Sens^ 
ces  Infrrumens  univerfeis  des  Opérations 
de  mon  Ame  :  je  me  rends  attentif  à  tout 
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te  qui  doit  fe  paffer  en  eux  quand  les 
Objets  viennent  à  les  frapper.  Je  médite 
fur  les  Effets  de  ces  ébranlemens  ,  furies 
Rapports  que  les  Fibres  ,  qui  en  font  le 
Siégé  9  foutiennent  entr’elles ,  &  fur  les 
Conféquences  les  plus  immédiates  de  ces 
Rapports. 

Comme  je  fuis  affûté  que  mon  Ame 
n’éprouve  aucune  Modification  >  qu’à  Poc- 
cafion  de  quelque  chofe  qui  lîirvient  à  fes' 
Sens ,  &  par  fes  Sens  à  la  Partie  du  Cer¬ 
veau  qui  eft  le  Siégé  immédiat  du  Senti¬ 
ment  &  de  la  Penfée  ;  je  confidere  le  Jeu 
&  les  Modifications  des  Fibres  fcnfibles„. 
comme  une  forte  de  repréfentation  des: 
Modifications  confondantes  de  mon 
Ame, 

Il  importe  fort  peu  à  mon  but ,  que  je 
ne  me  trompe  pas  fur  Fexiftence  des 
Corps  :  quand  tout  le  fyftême  matériel 
ne  feroit  qu’un  Phénomène ,  une  pure 
apparence  9  réiative  à  ma  maniéré  d’ap- 
percevoir  &  de  juger  ,  je  n’en  diftingue- 
rois  pas  moins  mes  Senfiitions  les  unes  des 
autres  $  je  n’en  ferois  pas  moins  affuré  % 
que  les  unes  font  en  mon  pouvoir ,  &  que 
les  autres  n’y  font  point  du  tout  ;  je  ne 
ferois  pas  moins  certain  ^  qu’il  y  a  hors 
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de  mon  Ame ,  quelque  chofe  qui  excite 
en  elle  des  Senfations  ,  indépendamment 
de  fa  Volonté.  Cette  chofe ,  quelle  qu’elle 
foit  ,  eft  ce  que  je  nomme  Mature. 

Je  n’affirme  pas  que  la  matière  foit 
en  effet  ce  quelle  me  paroît  être  ;  mais 
je  puis  raifonnablement  affirmer ,  que  ce 
qu’elle  me  paroît  être  ,  réfalte  effentieile- 
inent  de  ce  qu’elle  eft  en  elle-même,  & 
de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à  elle.  Les, 
Etres  qui  la  voient  fous  d’autres  Rapports 
que  moi ,  font  d’une  nature  différente  de 
la  mienne.  Je  la  verrois  moi-même  fous, 
d’autres  Rapports  ,  fi  ma  nature  venait  à 
changer. 

Il  étoit  tout  auffi  indifférent  au  But  de 
mes  Recherches  de  difcuter  les  différen¬ 
tes  Hypothefes  ,  qui  ont  été  imaginées 
pour  rendre  raifon  de  FUnion  de  l’Ame 
&  du  Corps  ,  puifque  toutes  ces  Hypor 
îhefes  fuppofent  également  une  relation 
confiante  entre  les  Modifications  de  l’  Ame 
&  les  Mouvemens  du  Corps. 

Il  falloir  donc  toujours  en  venir  à  s’oc¬ 
cuper  du  Jeu  des  Organes.  Il  eft  très- 
permis  après  cela,  de  traduire  chaque 
raifonnement  dans  la  Langue  propre'  à 
I  Hypothefe  qu’on  a  embraffée.  Je  m’en 
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fuis  tenu  à  Y  Influence  pkyfique  ,  non  com¬ 
me  au  Fait  ?  mais  comme  à  ce  qui  paroît 
l’être. 

V  L 

Continuation  du  même  Sujet 

Différences  Spécifiques  des  Fibres 

fienfibles . 

Chaque  Sens  a  fa  méchanique  ?  fa 
maniéré  d’agir  ,  fa  fin. 

Chaque  Sens  tranfmet  à  l’Ame  une 
multitude  d’impreflions  différentes  ,  aux¬ 
quelles  répondent  autant  de  différentes 
Senfations.. 

U  ne  m’a  pas  été  pofiible  de  concevoir 
que  des  Fibres  parfaitement  femblables  y 
puffent  fuffire  à  recevoir  &  à  tranfmettre 
fans  confiifion  tant  d’impreffions  diverfes. 
11  m’a  (emblé  ,  que  chaque  Fibre  fenfible 
feroit  ainfi  dans  le  cas  d’un  Corps  pouffe 
à  la  rois  par  plufieurs  forces.,  qui  agi¬ 
raient  en  fens  différens  :  ce  Corps  rece¬ 
vrait  un  mouvement  compofé ,  qui  feroit 
le  produit  de  ces  Forces,  &  qui  ne  repré-» 
fenteroit  aucune  de  ces  Forces  en  parti¬ 
culier* 
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En  me  plaçant  dans  ce  point  de  vue^ 
je  n’ai  pu  me  rendre  raifon  à  moi-même 
de  la  diftinêtion  de  mes  Senfations.  J’ai 
donc  été  forcé  de  fuppofer  qu’il  y  a  dans 
chaque  Sens  des  Fibres  appropriées  à 
chaque  elpece  de  Senfation. 

J’ai  cru  appercevoir  dans  l’Organifa- 
tion  des  Sens  des  particularités  qui  jufti- 
fioient  ma  flippofition ,  &  je  les  ai  indi¬ 
quées.  (*)  Lés  Obfervations  fur  la  diffé¬ 
rence  de  Réfrangibilité  des  R.ayons  colo¬ 
res  ,  &  fur  celle  des  Vibrations  des  Cor¬ 
des  des  Inff rumens  fonores  ,  m’ont  paru 
ajouter  un  nouveau  degré  de  probabilité 
à  cette  Conjeéfure. 

.  "  .  "'i  .  |  "  -  ; 

'  V  I  L 

Phyjique  de  la  Réminifceneti 

‘  > 

„  Mais  ,  mon  Ame  n’eft  pas  bornée  à 
fentir  par  le  miniftere  de  mes  Sens  :  elle 
a  encore  le  fauvenir  de  ce  quelle  a  fend. 
Elle  a  le  fentiment  de  la  nouveauté  d’une 
S  en  fanon.  Une  Senfadon  qui  lui  a  été 
pre fente  plufieurs  fois  ?  ne  Faffèéle  pas 
préciféxnent  comme  la  premiers  fois* 

(*  )  Analytique ,  Chap,  VIII* 
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C’eft  toujours  par  les  Sens  ,  que  les 
Objets  vont  à  l’Ame.  Des  Fibres  qui  ont 
été  ébranlées  piufieurs  fois  ,  ne  fauroient 
être  précifémentdans  l’état  oii  elles  étoient 
avant  que  d’avoir  été  ébranlées.  L’action 
réitérée  de  l’Objet  doit  y  apporter  quel* 
que  changement, 

Si  PEfpece  de  îa  Senfation  a  été  a ttâ* 
chée  à  FEfpece  des  Fibres ,  le  fouvenir 
de  la  Senfation  ou  la  Rémmifcence  a  pu 
être  attaché  à  l’état  aétuel  des  Fibres* 
J’ai  donc  conjeéturé  que  des  Fibres  Vier» 
ges  n’affeâoient  pas  l’Ame  5  précifément 
comme  celles  qui  me  i’étoienî  pas  ,  &  j’ai 
attribué  Je  fentiment  de  la  nouveauté  à 
cet  état  de  virginité  des  Fibres  fënfibles» 
{*)  Je  prie  qu’on  me  paffe  un  mot  qui 
m’évite  des  périphrafes  ennuyeufes. 

*■  *  .S  <  .  -  J  V  -  -  .  A, 

En  vertu  de  X Union  des  deux  Su  bilan- 
ces  5  il  ne  fauroit  rien  fe  paffer  dans  l’Ame  r 
qui  n’ait  dans  le  Corps  quelque  chofe  qui 
lui  correfponde.  C’eft  cette  chofe  que 
v  j’ai  toujours  cherchée  que  je  ne  me  datte  ; 
point  d’avoir  toujours  rencontrée,  &  que 
îe  plus  fouvent  je  n’ai  fait  qu’entrevoir  « 

{  *  )  Egal  Analytique  ?  Ch 2p.  IX, 
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V  I  I  I. 

Action  de  V Ame  fur  les  Sens ,  in¬ 
diquée  par  la  nature  &  par  les 
effets  de  V Attention. 

Mon  Ame  a  une  Volonté ,  &  elle  l’e¬ 
xerce.  Elle  a  des  défirs;  elle  eft  .active. 
Cette  A&ivitë,  quelle  que  foitfa  nature, 
doit  avoir  un  Sujet  fur  lequel  elle  fe  dé¬ 
ployé  :  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  lui 
en  trouver  d’autre  que  les  Fibres  fenu- 
bles.  J’ai  donc  penfé ,  que  comme  les 
Sens  agiffent  fur  L’Ame ,  l’Ame  peut  agir 

à  fon  tour  fur  les  Sens. 

*•  ........  . 

Je  n’ai  pas  dit  que  l’Ame  agit  à  la  ma¬ 
niéré  du  Corps  ;  elle  n’eft  pas  Corps  * 
mais  ,  j’ai  dit  que  l’effet  de  fon  aftion 
répondoit  à  celui  d’un  Corps.  En  un  mot » 
j’ai  admis  que  l’Ame  ébranloit  à  fon  gré 
les  Fibres  lenfibles  ,  &  je  n’ai  pas  entre¬ 
pris  d’en  chercher  la  maniéré. 

Divers  Faits  m’ont  paru  établir  cette 
Force-motrice  de  l’Ame  ,  &  en  particulier 
l’exercice  de  Y  Attention.  Lorfqu’elle  eft 
trop  continuée ,  eile  fait  naître  dans  l’Ame 
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ce  lêntiment  incommode  que  nous  ex¬ 
primons  par  le  terme  de  fatigue . 


A  proprement  parler  ,  la  fatigue  peut* 
ellè  réfider  ailleurs  que  dans  les  Organes  ? 
&  n’eft-ce  pas  l’Ame  elle-même  qui  Foc* 
eafionne  par  un  effet  de  fa  volonté?  Si 
elle  ne  vouloit  pas  être  attentive ,  elle 
n  eprouveroit  aucune  fatigue»  Elle  agit 
donc  fur  les  Fibres  qui  font  le  fiege  de 
cette  fatigue. 


Si  la  fatigue  ceffe  lorfque  l’Ame  change 
d’Objet  ,  c’eft  qu'elle  agit  alors  fur  d’au¬ 
tres  Fibres  \  car  nous  avons  vu  ,  qu’il  eft 
probable  ,  que  chaque  Objet  a  dans  le 
Cerveau  des  Fibres  qui  lui  font  appro¬ 
priées» 

C’eft  à  Faide  de  ces  Principes ,  que  j5ai 
effayé  ,  peut-être  le  premier ,  d’analyfer 
la  nature  &  les  effets  de  F  Attention,  & 
de  prouver  que  cette  précieufe  Faculté 
eft  ce  qui  met  le  plus  de  différence  entre 
un  Homme  &  un  autre  Homme.  (*) 

On  nous  avoit  donné  d’excellentes  Ré¬ 
glés  pour  diriger  &  pour  fixer  l’Attention  5 


(  *  )  Chap.  XI,  &  XIX.  §.  529,  530.  533, 
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mais  on  ne  s’étoit  pas  affez  occupé 
fondement  phyfïque  de  ces  Réglés.  Ja¬ 
mais  on  ne  réufîira  mieux  à  diriger  l’Hom- 

e  O 

me  5,  que  lorfqu’oh  partira  du  Phyfïque 
de  fa  Conftitution.  C’eft  toujours  par  le 
Phyfïcms  qu’il  faut  paffer  nour  arriver  à 
l’Ame:  -  1 


T 


1 


'Phyfïque  de  V imagination  è  de  là 

Mémoire. 


Les  Idées  que  les  Objets  excitent  dans 
l’Ame  ,  le  retracent  à  l’Ame  fans  i’inter- 
yention  des  Objets*  Cette  reproduction 
des  Idées  eft  due  à  l’Imagination  &  à  la 
Mémoire.  J’ai  cherché  comment  elle  s’o¬ 
père  ,  ou  ce  qui  elt  la  même  ehofe  3  en 
quoi  co  nu  de  le  Phyfïque  de  Fi  magma- 
tion  &  de  le  Mémoire.,  (f)  .  . . 


r*>t 

->  v  JH. 


CUv  /  ■  * 

«•  * 


La  méthode  que  j' ai ,  luivie  pour  y  pary 
Venir,  m’a  paru  très-fïmple  &. affez  lumi- 
neufe  j  c’eil  celle  que  j'ai  fuivie  dans 
toutes  mes  ^Recherches  p f  y  c holo giqu e s . 

J’ai  d’abord  porté  mon  attention  fur  ce 

«  « 

* 

(f)  Chap.  XIV.  §.  ni?..  «i 4.  Chap.  X  Xi 
§.  ^ô.&fiiivans.  Chap.  XXII.  §.623,  624.  ôt  fuivans-. 


\ 
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qui  a  précédé  immédiatement.  Avant  que 
de  chercher  comment  une  idée  eit  repro¬ 
duite  ,  j’ai  cherché  comment  elle  étoit 
produite. 

J’ai  vu  clairement  que  l’Ame  n’a  jamais 
de  Senfation  nouvelle ,  que  par  l’entremife 
des  Sens.  C’eü  à  l’ébranlement  de  cer¬ 
taines  Fibres ,  que  cette  Senfation  a  été 
originairement  attachée.  Sa  reproduclion 
ou  fon  rappel  par  l’Imagination ,  tiendra 
donc  encore  à  l’ébranlement  de  ces  mê¬ 
mes  Fibres. 

Des  aecidens  qui  ne  peuvent  affeâeir 
que  le  Corps,  affoibliffent  &  détruifent 
même  l’Imagination  &  la  Mémoire.  Elles 
ont  donc  un  fiege  dans  le  Corps ,  &  ce 
iiege  1  croit — il  autre  chofe  que  l’Organe 
qui  tranlmet  à  l’Ame  toutes  les  impref- 
-  lions  du  dehors  ? 

J’ai  donc  penfé ,  que  les  Fibres  fenfo 
Des  font  conftruites  de  maniéré  ,  que 
1  aélion  plus  ou  moins  continuée  des  O  b* 
v  jets  y  produit  des  Déterminations  plus  ou 
moins  durables  ,  qui  conftituent  le  Phy- 
üque  du  fou  venir» 

'  n  ai  pu  dire  ce  que  font  ces  Déter¬ 
minations  ,  parce  que  la  ftruéture  des  Fi-* 
Tome  L  ÿ 
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bres  fenfibles  m’eft  inconnue  :  mais  fî 
c'haque  Sens  a  fa  Méchanique  ,  j’ai  cru 
que  chaque  efpece  de  Fibre  fenfible  pour- 
roit  avoir  la  Tienne. 

X. 

Continuation  cîu  même  Sujet. 

Remarques  importantes  fur  les 
Fibres  fenfbles. 

J’ai  donc  confidéré  chaque  Fibre  feiî- 
fible  ,  comme  un  très-petit  Organe  ,  qui 
a  fes  Fondions  propres ,  ou  comme  une 
très-petite  Machine  ,  que  faction  des  Ob¬ 
jets  monte  fur  le  ton  qui  lui  eft  approprié. 
J’ai  jugé  que  le  jeu  ou  l’effet  de  la  Fibre 
doit  résulter  effentieïlement  de  fa  ftruc- 
ture  primordiale  ,  &  celle-ci  de  la  natur® 

&  de  l’arrangement  des  Elémens. 

0  » 

Je  ne  me  fuis  point  repréfenté  ces  Elé¬ 
mens  comme  des  Corps  (impies  ;  je  les 
ai  envifagés  comme  les  Parties  confti- 
tuantes  d’un  petit  Organe  ,  comme  les 
différentes  Pièces  d’une  petite  Machine , 
deifinée  à  recevoir,  à  tranfmettre  &  à 
reproduire  fimpreffion  de  l’Objet  auquel 
elle  a  été  appropriée. 
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J’ai  donc  fuppofé  que  chaque  Efpece 
de  Fibre  fenfible  a  été  originairement 
conftruite  fur  des  Rapports  déterminés  à 
la  maniéré  d’agir  de  fon  Objet. 

Cette  fuppofition  ne  m’a  pas  paru  gra¬ 
tuite  :  fi  i’CEii  n’agit  pas  comme  l’Oreille, 
c’eft  que  fa  Struchre  eft  effentiellement 
différente  ;  c’eft  que  la  Lumière  n’agit  pas 
comme  le  Son.  Les  Fibres  appropriées 
aux  différentes  Perceptions  vifu elles',  ont 
donc  probablement  une  autre  ûruôure 
que  celles  des  Fibres  appropriées  aux 
Perceptions  de  i’Ouie. 

Il  y  a  plus  ;  chaque  Perception  a  fon 
caraéiere ,  qui  nous  la  fait  diftinguer  de 
toute  autre.  Par  exemple  ;  chaque  Rayon 
coloré  a  fon  EJfence  ,  qui  eft  immuable  : 
un  Rayon  rouge  n’agit  pas  précifément 
comme  un  Rayon  bleu.  Il  y  a  donc  en¬ 
core  ,  entre  les  Fibres  de  la  Vue  ,  des 
différences  relatives  à  celles  qui  font  entre 
les  Rayons. 


Je  n’ai  pas  admis  fimplement ,  que  les 
Fibres  de  la  Vue  font  plus  déliées  que 
celles  de  l'Ouïe  ;  que  les  vibrations  des 
unes  font  plus  promptes  que  celles  des 
autres  P  &  qu’entre  les  Fibres  de  la  Vue  9 

B  iï 


20  Analyse  abrégée 

celles  qui  font  appropriées  à  l’aftion  des 
Rayons  rouges  font  moins  fines  ,  que 
celles  qui  font  appropriées  à  l’aêtion  des 
Rayons  bleus .  Cela  ne  m’a  pas  femblé 
fuffire  pour  rendre  raifon  des  Phénomè¬ 
nes  de  la  Mémoire . 

J’ai  bien  entrevu  ,  que  des  ofcillations 
plus  ou  moins  promptes  ?  ou  tout  autre 
mouvement  analogue  ,  pourroit  peut-être 
fuffire  à  caraêtériier  YEfpece  de  la  Scnfa- 
tion  ^  mais ,  je  n’ai  pas  compris  ,  qu’ils 
pufient  fervir  en  même-temps  à  retracer 
à  l’Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation.  Il 
m’a  paru  que  puifque  ce  Souvenir  tient 
au  Corps ,  il  devoit  dépendre  de  quelque 
changement  qui  furvenoit  à  l’état  primitif 
des  Fibres  fenfibles ,  par  FaêHon  des  Ob¬ 
jets.  (*). 

J’ai  donc  admis  *  comme  probable  , 
que  l'état  des  Fibres  9  fur  lefquelles  un 
Objet  a  agi ,  n’efi  pas  précifément  le 
même  après  cette  aêfion  ,  qu3i.l  étoit  au¬ 
paravant.  J’ai  conjefturé  que  les  Fibres 
fenfibles  éprouvent  ainfi  des  Modifica¬ 
tions  plus  ou  moins  durables  ,  qui  confti- 
tuent  le  Phyfique  de  la  Réminifcence  & 
de  la  Mémoire. 


(*)  Chap.  VII,  §.  57,  58,  59  6c  fuiyanSf 
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Je  n'ai  pas  entrepris  de  déterminer  en 
quoi  confifte  ces  modifications  ;  je  ne  con- 
noiffois  aucun  Fait  qui  pût  m’éclairer  fur 
ce  .point  obfcur.  Mais  ayant  ccufidéré 
les  Fibres  fenfibles  comme  de  très-petits 
Organes,  il  ne  m’a  pas  été  difficile  de 
concevoir  que  les  Parties  conftituantes 
de  ces  Organes  pouvoient  revêtir  les  unes 
à  l’égard  des  autres  de  nouvelles  pofitions, 
de  nouveaux  Rapports  ,  auxquels  étoit 
attaché  le  Phyjique  du  Souvenir, 

Ceci  tient  à  l’ Habitude  5  dont  on  parle 
tant  ,  qui  a  une  fi  grande  influence  dans 
ta  V  ie  humaine  ,  &  dont  je  ne  fâche  pas 
qu  on  ait  bien  développé  le  Principe.  J’ai 
tenté  d’expliquer  comment  elle  fe  forme  , 
s’enracine,  s’affaiblit,  s’éteint.  (*) 

Je  difojs  à  cette  occafion  ,  pag.  74. 
§.  109.  «  Des  Fibres  deftinées  à  tranf 
»  mettre  &  à  retracer  à  FA  me  les  impref- 
»  fions  des  Objets  ,  ont  une  ftrufture  re- 

Istive  à  cette  double  Fin.  Fn  vertu  des 
*  Rapports  que  la  Nature  a  établis  entre 
»  les  Fibres  des  Sens  &  l’aftivité  des  Ob- 
»  îets  ’  ce  Ont  Os  Objets  eux-mêmes  qui 
n  difpofent  les  Fibres  à  reproduire  les 

„  O  Chap.  IX.  §.  96,  97  &  fuivans.  Chap.  XXII. 
§.  641 ,  642  &  fuiYan», 
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»  impreffions  qu’elles  en  ont  reçues.  Tel 
»  eft  l’art  avec  lequel  ces  Fibres  ont  été 
»  conftruites  ,  qu’en  agiffant  fur  elles  les 
»  Objets  les  montent  ou  leur  impriment 
».  un  certain  ton.  » 

Je  difois  encore  ,  pag.  3  66.  §.  61  if 
6 13.  «Je  ne  décide  point,  fi  l’effet  que 
»  l’aéHon  de  l’Objet  produit  fur  la  Fibre  9 
»  fe  borne  au  changement  qui  furvient  à  la 
»  pofition  refpeâiive  des  Elémens  ;  ou  s’il 
»  affeéle  encore  leur  forme  &  leurs  pro- 
*>  portions.  Afin  donc  de  ne  rien  hafarder 
»  fur  un  fujet  qui  m’eff  inconnu  ,  j’avertis 
»  que  par  les  termes  de  Dijpojitions  ou 
»  de  Déterminations  imprimées  aux  Elé- 
w.  mens  de  la  Fibre ,  j’entends  en  général 
»  tous  les  changemens  qui  leur  furvien- 
»  nent  en  conféquence  de  l’aétion  de 
»  l’Objet.  Je  ne  détermine  donc  point 

quels  font  ces  changemens  ;  &  fi  je 
»  parle  plus  volontiers  du  changement  de 
»  la  pofition  refpeclive ,  c’eft  qu’il  me  pa- 
»  roît  être  celui  que  le  mouvement  fup- 
»  pofe  le  plus  effentiellement. 

»  Non -feulement  la  Fibre  tranfmet  à 
»  l’Ame  l’impreffion  de  l’Objet  ;  mais  elle 
»  lui  retrace  encore  le  Souvenir  de  cette 
»  impreflion.  Ce  fouvenir  ne  différé  de 
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#  îa  Senfation  même  que  par  le  degré  de 
»  Fintenfîté.  Il  a  donc  la  même  origine  ^ 
$>  il  dépend  donc  ,  comme  la  Sentation 
elle-même ,  d’un  mouvement  qui  s’ex- 
cite  dans  la  Fibre  *  ruais  d9un  mouve- 
»  ment  plus  foible. 

»  L’exécution  de  ce  mouvement  exige 
»  une  certaine  difpofition  dans  les  Parties 
»  intégrantes  de  la  Fibre»  Les  Elémens 
»  retiennent  donc  pendant  un  temps  plus 
»  ou  moins  long  les  Déterminations  qu’ils 
»  ont  reçues  de  Paftion  de  l’Objet.  Il 
»  monte  ,  pour  ainfi  dire  *  la  Fibre  à  fon 
»  ton  ;  &  tandis  qu’elle  demeure  ainfî 
'»  montée elle  conferve  l’aptitude  à  re- 
»  tracer  à  l’Ame  le  Souvenir  de  la  Sen- 
»  fation  de  l’Objet  ?  &c. 

J’ajoutois  enfin,  pag.  36 8.  §.  61 6.  «  ïl 
faut  donc  confidérer  la  Fibre  ,  comme 
une  très-petite  Machine  deftinée  à  pro* 
duire  un  certain  mouvement.  La  Ca- 
»  pacité  de  cette  petite  machine  à  exé- 
»  curer  ce  mouvement ,  dépend  originai- 
»  rement  de  fa  Conftruêtion  ;  &  cette 
n  Conftru&ion  la  diflingue  de  toutes  les 
»  Machines  de  meme  genre.  L’aêlion  de 
»  l’Objet  réduit  cette  Capacité  en  Afte. 
»  G’ell  cette  aétion  qui  monte  la  Machine. 
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»  Dès  qu’elle  effc  montée  ,  elle  joue  au 
»  moment  que  quelque  impulfion  fur- 
»  vient.  (*) 

Âu  refte  ,  le  LeCteur  ne  doit  pas  avoir 
beaucoup  de  peine  à  comprendre  com¬ 
ment  la  Nature  a  pu  varier  affez  laftruc- 
ture  des  Fibres  fenfibles  ,  pour  fournir  à 
cette  prodigieufe  diverfité  de  Perceptions 
que  nous  éprouvons.  Combien  l’Art  hu¬ 
main ,  fi  groffier,  fi  imparfait,  fi  borné, 
varie-t-il  fes  Productions  de  même  gen¬ 
re  !  Combien  de  formes  différentes  ne 
fait-il  pas  donner  à  une  Chaîne  !  Quelle 
variété  ne  met-il  point  entre  les  Chaî¬ 
nons  de  différentes  Chaînes  !  De  combien 
de  combinaifons  les  mêmes  Elémens  ne 
font-ils  pas  iufceptibles  !  &  que  fera-ce , 
quand  on  fuppofera  que  les  Elémens  ont 
été  eux-mêmes  diversifiés  ! 

Q  Je  prie  qu’on  conlulte  fur-tout  les  §.684,  685  + 
©u  j’ai  tâché  de  rallembler  fous  un  feul  point  de  vue 
^  P^psrt  de  mes  Principes  fur  le  Phyjîque  de  notre 
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X  I. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Méchanique  de  la  Mémoire. 

Phyjique  des  Préjugés  du  Car  acier e 

&c. 

L’Ame  n’a  pas  feulement  le  Souvenir 
des  Perceptions  qui  l’ont  affeélée  ,  elle 
peut  encore  fe  les  rappeller  dans  Y  ordre 
fuivant  lequel  elles  Font  plufieurs  fois 
affeétée.  C’eit-Ià  un  des  principaux  Effets 
de  la  Mémoire, 

Pour  tâcher  d’éclaircir  un  peu  la  Mé¬ 
chanique  de  cette  admirable  Faculté ,  je 
m’y  fuis  pris  comme  le  Phyfîcien  s’y  prend 
pour  remonter  à  la  caufe  fecrette  de  quel- 
qu’effet  que  ce  foit.  J’ai  raffemblé  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Faits  ,  j’en  ai  formé  une 
fuite  graduée  ,  je  les  ai  comparés  &  ana¬ 
lysés  avec  toute  l’attention  dont  j  etois 
capable.  J’ai  étudié  l’Art  auquel  nous 
avons  recours  ,  pour  graver  dans  notre 
Cerveau ,  une  fuite  ordonnée  de  Sons, 
de  Mots  y  un  Oxicours  j  CJ  &  j’ai  vu 

(*)  Chap.  XXII.  §.625,  626,  627  &  fuivans  ;  Ç. 
636  ,  637  &  fuivans. 
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affez  clairement ,  que  cet  Art ,  fi  contra 
de  ceux  qui  récitent  en  public  ,  a  pour 
derniere  Fin  d’ébranler  les  Fibres  fenfi- 
fcles  dans  un  ordre  relatif  à  la  fuite  des 
Mots  auxquels  elles  font  appropriées. 

J’ai  montré  que ,  puifque  nos  Idées  de 
tout  genre  fe  rappellent  les  unes  les  au¬ 
tres  ,  &  que  toutes  tiennent  originaire¬ 
ment  aux  Sens ,  il  faut  que  les  Fibres 
fenfibles  de  tout  genre  communiquent 
les  unes  aux  autres  immédiatement  ou  mi- 
diatement.  Elles  peuvent  donc  acquérir 
une  difpofition  habituelle  à  s’ébranler  les 
unes  les  autres  dans  un  ordre  déterminé 
&  confiant. 

C’eft  toujours  par  la  répétition  des  mê¬ 
mes  mouvemens ,  dans  le  même  fens  ,  que 
l’on  parvient  à  leur  faire  contrarier  cette 
difpofition. 

L’ Attention  ,  qui  ajoute  un  nouveau 
degré  de  force  à  l’ébranlement  ,  aide 
encore  à  graver  la  fuite  des  Mots  dans 
la  Mémoire.  Cette  fuite  fera  donc  re- 
préfentée  dans  le  Cerveau  ,  par  une  Chaî¬ 
ne  de  Fibres  &  de  Fibrilles ,  le  long  de 
laquelle  le  mouvement  le  propagera  dans 
un  ordre  d’autant,  plus  confiant  ,  que  la 
Mémoire  fera  plus  tenace. 
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La  ténacité  de  la  Mémoire  dépendra 
en  dernier  refibrt  ,  de  la  difpofition  par¬ 
ticulière  des  Elémens  à  retenir  les  Dé¬ 
terminations  qui  leur  auront  été  impri¬ 
mées.  1  '■  V'--'-  '  •  ’•  • 

Il  fuit  de  là  ,  quune  Intelligence  qui 
connoîtroit  à  fond  la  Méchanique  du  Cer¬ 
veau  ,  qui  verrait  dans  le  plus  grand  dé¬ 
tail  tout  ce  qui  s’y  paffe  ,  y  lirait  comme 
dans  un  Livre.  Ce  nombre  prodigieux 
d’Organes ,  infiniment  petits  ^  appropriés 
au  Sentiment  &  à  la  Penfée  ,  feroit  pour 
cette  Intelligence  9  ce  que  font  pour  nous 
les  Carafter.es  d’imprimerie.  Nous  feuil¬ 
letons  les  Livres ,  nous  les  étudions  ;  cette 
Intelligence  fe  borneroit  à  contempler  les 
Cerveaux. 

Je  n’ai  rien  dit  de  ces  traces  ,  de  ces 
ébauches  qu’on  fuppofe  fi  gratuitement 
dans  le  Cerveau  ,  toutes  les  fois  qu’on 
parle  de  l’Imagination  &  de  la  Mémoire  : 
j’avoue ,  que  n’ayant  pu  m’en  former  au¬ 
cune  Idée,  j’ai  jugé  plus  philofophique 
d’admettre  ,  que  les  mêmes  Organes , 
qui  ébranlés  par  les  Objets ,  nous  don¬ 
nent  tant  de  Perceptions  diverfes  ,  font 
faits  de  maniéré  ,  que  leurs  Parties  conf- 
tituantes  reçoivent  de  1  ’aftion  des  Objets 
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certaines  Déterminations  ?  d’où  réftilta 
une  tendance  à  fe  mouvoir  dans  un  fens 
plutôt  que  dafis  tout  autre. 

Je  n’ai  pas  exclu  le  jeu  des  Efprits - 
animaux  ,  dont  l’exiftence  eft  aujourd'hui 
mieux  prouvée  qu’elle  ne  rétoit  :  mais , 
un  Fluide  ne  peut  être  le  Siégé  d’impref- 
lions  durables  ;  il  peut  feulement  concou¬ 
rir  avec  les  Solides  ,  &  recevoir  d’eux 
des  impulsons  ,  qui  modifient  fon  cours  y 
dans  un  rapport  déterminé  à  leur  état 
aftueh  (*) 

J’ai  terminé  mes  Recherches  fur  la  Mé¬ 
moire  ,  par  quelques  Confidérations  fur 
les  Préjugés  9  que  j’ai  regardés  comme  des 
modifications  de  Y  Habitude,  (y) 

Si  toutes  nos  Idées  tiennent  à  des  Fi¬ 
bres  ,  qui  leur  font  appropriées  ,  les  Pré¬ 
jugés  ont  auffi  leurs  Fibres.  Ils  fe  nour¬ 
rirent  ,  croiffent  &  fe  fortifient  avec  el¬ 
les.  De  là ,  cette  grande  difficulté  qu’on 
éprouve  à  les  déraciner.  En  les  attaquant, 
on  s’étonne  de  la  réfiftance  :  on  ne  fonge 
pas  que  l’on  combat  contre  la  Nature. 
La  réfiftance  eft  bien  plus  grande  encore 

O  Chap.  XXII.  g.  644.  Chap.  VI.  §.  43* 

(f)  Chap.  XXII.  §.  653,. 
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quand  on  entreprend  de  changer  le  Ca¬ 
ractère  ,  qui  réfulte  de  l’enfemble  des  Dé¬ 
terminations  ,  qu’une  infinité  de  Fibres  ont 
contrariées.  (*) 

X  I  I. 

Conf dérations  fur  la  Liberté. 

-  v-  ;  \ 

II  arrive  fouvent  qu’à  Foccafion  d’une 
Idée,  F  Ame  en  cherche  une  autre  &  la 
rappelle  enfin.  On  croit  communément 
que  ce  rappel  eft  dû  à  la  Volonté . 

Pai  examiné  cette  opinion  ,  &  il  me 
femble  que  j'ai  aiTez  bien  prouvé  que  le 
rappel  dont  il  s’agit,  eft  le  pur  effet  de 
la  liaifcn  des  Fibres  fenfibles.  Un  exem¬ 
ple  que  j’ai  analyfé  avec  foin ,  met  cela 
dans  un  grand  jour,  (f) 

Pai  fait  voir  ailleurs  ,  (**)  à  quoi  fe  ré¬ 
duit  ici  l’efficace  de  la  Volonté  ;  car  Fon 
m  entendrait  très-mal ,  fi  Fon  penfoit  que 
je  n’ai  rien  donné  à  cette  Faculté.  Pai 

O  Chap.  XXII.  §.  652. 

(t)  Chap.  XVIII.  §.  43 2  ?  433  &  fuivans  \  §•  4^6» 
4  57-  * 

D  Chap.  XIX.  §.  536. 
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développé . mais  cette  Analyfe 

deviendroit  elle-même  un  Livre  ,  fi  j’en¬ 
trois  dans  un  plus  grand  détail  fur  ÏË- 
xamen  que  j’ai  tenté  de  faire  de  nos 
Facultés. 

)  ■  r 

Je  paffe  donc  fous  filence  tout  ce  que 
j’ai  expofé  fur  le  JJéfer ,  (  1  )  fur  la  S ur- 
prife ,  (2)  fur  les  Plaifirs  attachés  au 
Beau  ,  (3)  fur  les  PaJJlons ,  (4)  fur  les 
Songes,  (5)  fur  la  Personnalité,  (6)  fur 
la  Liaifon  des  Idées  avec  leurs  Signes , 
(7)  &  fur  la  quantité  d’autres  Sujets  , 
dont  plusieurs  n’avoient  pas  été  difcutés 
avant  moi ,  ou  ne  l’avoient  été  que  lu- 
.perficiellement. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  mes  Idées 
fur  la  Liberté  ,  (8)  Matière  fi  délicate  , 
qui  a  enfanté  tant  de  Volumes  &  tant 
d«  querelles  ,  &  qui  devient  fi  fimpie  , 

(1)  Chap.  XIII.  g.  172  &  fuivans; 

(2)  Chap.  XVII.  §.  324  &  fuivans. 

{3)  Ibid.  - - -  g.  342  &  fuivans. 

(4)  Chap.  XVIII.  g.  402  &  fuivans. 

(5)  Chap.  XXIII.  g.  663  &  fuivans. 

(6)  Chap.  XXIV.  g.  703  &  fuivans. 

(7)  Chap.  XXV.  g.  791  &  fuivans. 

(8)  Chap.  XII,  §„  147  &.  fuivans  ;  Chap»  XIX.  g. 
4ji  &  fuivans* 


; 
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û  facile  ,  fi  lumineufe  ;  dès  qu’on  Fenvi» 
fage  fous  fon  vrai  point  de  vue  9  &  fans 
avoir  égard  à  aucun  fyfteme  particulier* 

Je  n’ai  vu  dans  la  Liberté  9  que  la  Fa¬ 
culté  exécutrice  de  la  Volonté.  Ce  n’ell 
donc  pas  ,  félon  moi ,  la  Liberté  qui  choi~ 
fit' j  c’eft  la  Volonté  j  &  la  Liberté  exécute 
le  choix. 

Tout  choix  fuppofe  un  Motif  ;  la  Vo¬ 
lonté  a  toujours  un  Objet  >  on  ne  veut 
point  fans  raifort  de  vouloir  ?  &  la  per- 
feârion  de  la  Volonté  ?  quelque  Syftême 
qu:  on  embrafie  ,  confiftera  éternellement 
dans  la  rationabilité  des  Motifs.  Il  n’eft 
point  de  Vt ertu  fans  Motifs  9  &  la  Reli¬ 
gion  n’eft  faite  que  pour  nous  fournir  les 
plus  puiffans  Motifs  à  la  Vertu. 

S’il  exiftoit  une  Liberté  de  pure  indif¬ 
férence v  elle  ne  feroit  pas  au  moins  l’ob¬ 
jet  du  Moralifte,  puifqu’elle  n’influeroit 
point  fur  la  Vertu  :  mais  fi  FAme  pou¬ 
voir  toujours  fe  déterminer  contre  la  vue 
diftinfte  des  Motifs  les  plus  preflans  ;  fi 
ce  qui  lui  paroît  le  plus  conforme  à  la 
famé  Raiion  9  ou  à  fon  intérêt  aêluel , 
n^influoit  point  fur  fes  Déterminations  ?  il 
ny  auroit  plus  de  fureté  dans  la  Société ^ 


/  '  " 
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parce  qu’il  n’y  auroit  rien  qui  nous  répon¬ 
dît  des  aérions  d’autrui. 

Les  Théologiens  eftimables  ,  qui  ad¬ 
mettent  une  Liberté  &  indifférence  ,  ne  la 
fuppofent  pas  dans  ces  Difcours  pathéti¬ 
ques  ,  où  ils  tâchent  d’inculquer  aux  Hom¬ 
mes  les  grands  Principes  de  la  Vertu  & 
de  la  Sociabilité. 

Toutes  nos  Facultés,  ont  été  fubordon- 
nées  les  unes  aux  autres  ,  &  toutes  l’ont 
été  en  dernier  reffort  à  l’aéHon  des  Ob¬ 
jets  ou  aux  diverfes  circonftances  qui  en 
déterminent  l’exercice  &  le  développe¬ 
ment. 

Qui  pourroit  méconnaître  en  particu¬ 
lier  le  pouvoir  de  Y  Education  ?  Newton, 
né  au  fond  de  la  Californie,  de  Parens 
barbares,  auroit- il  découvert  le  Syftême 
'du  Monde  ? 

Et  que  11e  peut  point  encore  la  feule 
Génération  &  le  Tempérament ,  qui  ell  un 
de  fes  réfuitats  les  plus  immédiats  ?  J’ai 
étudié  cette  fubordination  de  nos  Facul¬ 
tés  ,  &  en  l’expofant  je  n’ai  pas  craint 
qu’on  me  foupçonnât  Je  moins  du  monde 
de  favorifer  le  Fatalifme . 

XIII. 


» 
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Remarques  fur  le  Fatalifme l 


.  Je  n’ai  jamais  dit ,  parce  que  je  ne  l’ai 
jamais  peme  ?  que  les  iviotifs  déterminent 
l’Ame  à  agir ,  comme  un  Corps  en  déter* 
mine  un  autre  à  fe  mouvoir'  Le  Coros 
n’a  point  par  lui-même  d’aâion  :  l’Ame 
a.  en  foi  un  principe  dé  Activité  3  Qu’elle  ne 
tient  que  de  CELUI  qui  l’a  faite. 

-T  "  ~  -  ■:  .  '  *  ’ ^ 

.  A  parler  exactement ,  les  Motifs  ne  la 
déterminent  pas  ;  mais  eiie  fe  détermine 
lur  ta  vue  des  Motifs  ;  &  cette  diftinc- 
tion  métaphyftque  eft  importante.  Si  l’on 
confondoit  ces  deux  chôfes  ,  l’on  confon- 
drou  tout,  &  l’on  tomberait  bientôt  dans 
ün  F  atalifme  purement  phyjîque. 


Mais  feroit-on  un  vrai  Fatalïjle ,  uni- 
Cfuement  parce  qu’on  admetîroit  que  FA- 
me  fe  détermine  toujours  pour  ce  qui  lui 
paroït  le  meilleur ,  réel  ou  apparent  ?  Si 
cela  étoit ,  il  y  auroit  autant  de  vrais  Fa« 
taliiles  ,  qu  U  y  auroit  de  Philofophes  qui 
admettraient  que  l’Auteur  du  Bonheur 

eft  le  principe  univerfel  des  aélions  des 
nommes. 

Tome  I,  c 
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Aimer  fon  Bonheur ,  c’eft  s’aimer  foi- 
même;  &  s’aimer  foi-même  ..  c’eit  fe  dé¬ 
terminer  en  vue  de  fon  Bonheur.  S’il  eft 
impdffible  qu’un  Etre  intelligent  ou  Am¬ 
plement  fentânt  ne  s’aime  pas  lui-même, 
il  Feft  9  qu’ii  ne  fe  détermine  pas  pour  ce 
qui  lui  paroît  le  plus  convenable  à  fa  fit  na¬ 
tion  actuelle  ou  à  fes  befoins. 

J’ai  répété  plufieurs  fois ,  que  Y  Amour-* 
propre  bien  entendu  ,  l’Amour  du  Bon¬ 
heur  9  l’Amour  de  la  Perfection  ne  font 
dans  mes  Idées  qu’une  feule  &  même 
chofe.  (*)  Un  Etre  intelligent  peut-il  ne 
pas  aimer  la  Perfection  dans  laquelle  il 
place  fon  Bonheur  ? 

X  f  Y. 


Obfervations  fur  la  nature  de  UOu±y 
y  rage  &  fur  la  maniéré  de  le  lire ; 

Pafage  de  cet  Ouvrage  qui  de  mari- 
~  doit  a  être  expliqué . 


C’est  fur  ces  Principes  ,  que  j’ai  prié 
mes  Lefteurs  de  me  juger ,  St  je  les  en 
prie  encore.  Je  leur  ai  demandé  une 


P)  Chap.  XVIII.  §.  42Q  &  ftÛYans, 
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autre  grâce  ,  que  je  ne  me  fuis  pas  flatté 
d’obtenir  :  c’eft  de  ne  décider  de  mes 
Principes  que  par  leur  enfemble.  (*) 

Mon  Livre  forme  une  Chaîne  ,  &  cette 
Chaîne  eil  longue.  11  ne  feroit  pas  bien 
ce  vouloir  juger  de  toute  la  Chaîne  par 
quelques  Chaînons  pris  au  ha  fard.  Comme 
on  ne  la  faihroit  point ,  on  ne  m’enten- 
droit  point ,  ou  l’on  m’entendroit  mal  , 
&  je  ferois  condamné  fur  le  feu!  énoncé 
de  quelques  Propofitions  ,  qu’on  auroit 
ieparees  cie  celles  qui  les  développent  & 
les  expliquent. 

'  fi  .  ~  ■ 

Il  eft ,  par  exemple  ,  un  Paragraphe 
de  mon  Livre ,  qui  a  fait  de  la  peine  à 
quelques-uns  de  mes  Leéleurs ,  &  qui  très- 
furernent.  ne  leur  en  auroit  fait  aucune  , 
s  ils  avoient  confidéré  plus  attentivement 
la  iiaifon  de  ce  Paragraphe  avec  ceux  qui 
le  précèdent ,  &  s’ils  avoient  eu  foin  d’en 
analyler  les  termes  conformément  à  mes 
-Principes.  Voici  ce  Paragraphe,  (f)  /  . 

«  Âitîii  quand  toutes  les  Ames  feroient 
w  exajlement  identiques ,  il  lufEroit  que 
»  eut  varié  les  Cerveaux ,  pour 

O  Préfacé  ,  page  x. 

Cnap.  XXV.  §.  771, 

C  il 
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»  varier  toutes  les  Ames.  Si  l’Ame  d’un 
»  Huron  eût  pu  hériter  du  Cerveau  de 
»  Montesquieu  ,  Montesquieu  crée- 
»  roit  encore. 

Je  vais  donc  développer  un  peu  plus 
ce  que  j’avois  dans  l’Efprit  quand  j’écri- 
vois  ceci ,  &  l’on  verra  s’il  renferme  rien 
dont  on  puiffe  juftement  s’allarmer. 

X  Y. 

Explication  du  Pajpige. 

Conf dérations  préliminaires  fur  ta 
variété  que  V  Organifatiok  peut 
mettre  dans  Us  Ames . 

Réfultats  généraux  des  Détermina¬ 
tions  que  les  fibres  du  Cerveau 
peuvent  contracter.  i 

A p plication  au pafjage  dont  il  s'agit. 

J’observe  d’abord ,  que  je  n’affirme 
point  dans  ce  paffage ,  que  toutes  les  Ames 
font  parfaitement  jemblables.  J’avance  feu¬ 
lement ,  qu’en  les  fuppofant  telles ,  1  orga¬ 
nisation  Suffirait  pour  mettre  entr’elles  des 
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variétés.  Et  quoi  de  plus  évident  ?  Un 
Etre-mixte  ne  fent  &  n’apperçoit  qu'à 
l’aide  des  Sens.  Toutes  fes  Senfations, 
toutes  fes  Perceptions  font  toujours  dans 
un  rapport  déterminé  au  nombre  &  à  la 
qualité  de  fes  Sens. 

L’Ame  humaine  placée  dans  le  Cer¬ 
veau  de  l’Huître  ,  y  acquerroit-elle  jamais 
des  Notions  de  Morale  &  de  Métaphyfi- 
que  ?  Sa  nature  refteroit  pourtant  la  mê¬ 
me  3  mais  elle  ne  pourroit  y  déployer  fou 
activité  ,  comme  elle  la  déploie  dans  fon 
propre  Cerveau.  Elle  feroit  donc  extrê¬ 
mement  dégradée  par  la  feule  diverfité  de 
rOrganifation  ;  &  s’il  étoit  poffible  qu’une 
Ame  ?  ainfi  dégradée  ,  confervât  un  fou- 
venir  de  ce  qu’elle  auroit  été  dans  le  Corps 
humain  ,  ce  feroit  pour  elle  le  plus  affreux 
malheur  ?  que  d'être  condamnée  à  habiter 
le  Corps  d’un  Huître.: 

Je  fuppofe  qu’il  n’y  a  pas  de  différences 
effentielles  entre  les  Cerveaux  humains  * 
&  cette  fuppofition  me  paroît  légitime.  Le 
nombre  &  i’efpece  des  Sens,  font  les  mê¬ 
mes  chez  tous  les.  Hommes  ,  mais  tous  les 
Hommes  ne  tirent  pas  le  même  parti  de 
leurs  Sens.  Quelle  différence  à  cet  égar 
entre  un  Montesquieu  &  un  Huron  t 

C  113 
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Les  Sens  communiquent  au  Cerveau  f 
&  y  produifent  des  impreffions  durables  3 
fources  de  l’Imagination  ,  de  la  Mémoire^ 
du  Ptaifonnement,  Une  maladie  peut  dé¬ 
ranger  toute  l’économie  du  Cerveau ,  & 
anéantir  l’Imagination  ,  la  Mémoire ,  le 
Raifonnement  ;  elle  n’anéantit  pas  l’Ame  5 
&  néanmoins  elle  eft  réduite  à  Fétat  de 
l’Ame  de  la  Brute» 

Si  le  Cerveau  fe  modèle  en  quelque 
forte  fur  les  Objets-  s’il  eft  des  Fibres 
appropriées  à  chaque  Efpece  de  Percep¬ 
tions  9  fi  ces  Fibres  retiennent  les  Déter¬ 
minations  que  les  Objets  leur  ont  impri¬ 
mées  ;  fi  telle  eft  la  Loi  de  l’Union  de 
l’Ame  &  du  Corps  ,  qu’à  certaines  Fibres  > 
&  à  un  certain  état  de  ces  Fibres  «,  répon¬ 
dent  conftamment  dans  l’Ame  certains 
Sentimens  ,  certaines  Perceptions  ,  il  fau¬ 
dra  convenir  que  FAme  d’un  Huron ,  lo¬ 
gée  dans  le  Cerveau  d’un  Montesquieu, 
y  éproüveroit  les  mêmes  Sentimens ,  les 
mêmes  Perceptions  que  FAme  cl’un  Mon¬ 
tesquieu» 

Elle  y  éproüveroit  encore  les  mêmes 
fuites  9  les  mêmes  comtinaifcns  de  Senti¬ 
mens  &  de  Perceptions  ;  car  je  me  per- 
fuade  ?  que  j’ai  allez  bien  établi  que  là 
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liaifon  de  nos  Idées  dépend  originaire¬ 
ment  de  celle  des  Fibres  fenfibles.  Si  la 
choie  n’ é toit  points  comment  arriveroit-il 
que  des  accidens  phyfîques ,  qui  ne  peu¬ 
vent  affecter  que  ces  Fibres  ?  détruiraient 
la  liaifon  de  nos  Idées  ? 

X  V  I 

» 

-  Continuation  du  même  Sujet. 

l  -  • 

De  la  Quejhon  s'il  efl  une  Mémoire 
purement  [pin  tue  lie. 

Autre  application  eau  'pctfjage  dont 

il  s' agit. 

Ce  feroit  en  vain  qu’on  fs  retranche- 
roi t  à  foutenir  avec  divers  Philofophes  9 
qu’il  eft  une  Mémoir ejpirituelle  ,  qui  n’ap¬ 
partient  qu’à  l’Ame ,  comme  iî  eft  une 
Mémoire  corporelle  qui  n’appartient  qu’au 
Corps  :  il  n’en  demeureront  pas  moins  in- 
conteftabie5  que  la  Mémoire  corporelle 
ne  peut  être  détruite  fans  que  l’Ame  celle 
abfolument  de  raifonner.  Que  devient 
donc  alors  cette  Mémoire  fpiniuelle  ,  que 
Ton  attribue  à  une  Ame  appellée  à  être 
unie  éternellement  à  un  Corps  organifé  •? 

C  iv 
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Un  Auteur  (*)  célébré  a  effayé  de  prou¬ 
ver  l’exiftence  de  cette  Mémoire  par  la 
confideration  des  £ fprits  purs ,  qui  feroient 
totalement  privés  de  Mémoire,  s’il  n’y 
S- voit  point  de  Mémoire  propre  aux  Es¬ 
prits.  Mais  cet  Auteur  d’ailleurs .  fi  judi¬ 
cieux  ,  &  qui  connoiffoit  fi  bien  l’influence 
du  Corps  fur  l’Ame  ,  n’a  pas  fait  attention 
que  la  nature  des  E fprits  purs  peut  différer 
beaucoup  de  celle  des  Efprits  unis  à  la 
Matière*, 

e  ■ 

J  e  ne  nie  point  que  les  Efprits  purs  9 
s  ils  exiftent ,  foient  doués  de  Mémoire  ; 
mais  je  fais  profenion  d’ignorer  ce  que 
cette  f  aculté  eft  en  eux.  Je  ne  parle  que 
de  Y  Ame  humaine  ,  &  je  ne  fais  pas  mê¬ 
me  ce  qu’une  Idée  eft  dans  cettç  Ame. 

Tout  ce  que  je  fais ,  c’eft  que  l’Ame 
humaine  n’a  d’idée  *  que  par  le  miniftere 
des  Sens  9  ^  &  que  fes  Idées  les  plus  ahf 
traites  ne  font  encore  que  des  Idées  fen- 
fibles  plus  ou  moins  déguifées.  Non-feu¬ 
lement  les  Notions  les  plus  abftraites  ,  les 
plus  fpintualifées  dérivent  effentiellement 
des  Idées  purement  fenfibks  ;  elles  tien- 

(*)  VGrayesande,  întroduBïon  à  la  Philofophk  % 

§.  191 a  192,  2x3.» 

A  ' 
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lient  encore  aux  Sens  7  par  les  Signes 
naturels  ou  arbitraires  qui  les  repréfen- 
tenu 

Supposez  donc  que  la  même  PUIS¬ 
SANCE,  qui  a  uni  les  Ames  humaines 
à  des  Touts  Organiques ,  eût  confervé  le 
Cerveau  de  Montesquieu  ,  &  y  eût 
logé  l’Ame  du  Huron  ,  ce  Cerveau  ,  fi 
bien  organifé ,  fi  richement  meublé ,  n’au- 
roit-il  pas  été  pour  cette  Ame  une  forte 
de  Machine  d’Optique  par  laquelle  elle 
auroit  vu  l’Univers,  comme  le  voyoit 
l’Auteur  fublime  de  VEfprit  des  Lois  ? 

Dans  mes  Principes,  les  Mots  repré» 
fentatifs  des  Idées  ,  tiennent  à  certains 
Ordres  de  fibres  fenfibles  ;  la  liaifon  des 
mots  entr’eux  &  à  leurs  Idées ,  dépend 
encore  de  la  communication  que  les  Fi¬ 
bres  fenfibies  ont  entr’elies. 

Le  Huron  métamorphofé  tout  à  coup 
en  Philofophe  profond ,  ne  s’appercevroit 
point  de  la  métamorphofé.  Il  entendroit 
le  François  comme  fa  Langue  maternelle 
dont  il  ne  fe  fouviendroit  plus  :  c’eft  que 
les  Mots  réveilleroient  toujours  les  Idées 
des  chofes,  &  les  Idées  des  chofes  celles 
des  Mots  5  c’eft  que  le  fouvenir  de  fa 
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Langue  maternelle  tiendroit  à  fbn  premie? 
Cerveau  ,  qiûl  n’auroiî  plus. 


Il  fe  rappelleroit  toute  la  fuite  d’une 
Vie  ,  qui  feroit  celle  de  Montesquieu  * 
&  qui!  croiroitla  fienne.  Devenu  favant, 
comme  par  infpiration ,  il  ne  pourroit 
manquer  de  fuivreles  recherches  du  grand- 
Homme  dont  il  tiendroit  la  place  :  comme 
lui  ,  il  éclaireroit  le  Monde  ,  combattroit 
la  folle  Superftition,  la  Tyrannie  barba¬ 
re,  les  Préjugés  de  l’Orgueil ,  du  Fanatifi 
me,  de  l’indépendance,  &  Montesquieu 
vivroit  encore. 


C’étoit  ce  que  j’avois  voulu  rendre  dans 
le  paffage  en  queftion  ,  par  le  terme  d '-hé¬ 
riter  ,  auquel  on  n’a  pas  fait  peut-être  a  fier 
d’attention ,  &  que  j’avois  employé  pour 
exprimer  toutes  les  Déterminations  natu¬ 
relles  &  acquifes  du  Cerveau ,  que  j’avois 
pris  pour  exemple.  (*) 


(*)  C’eft  à  l’aide  de  ces  Principes ,  qu’on  expliquera 
un  endroit  un  peu  difficile  de  la  Contemplation  de  la  Na¬ 
ture  9  Part.  Xi.  Chap.  xxvii  ,  où  j’eflaye  de  rendre  rai- 
fon  des  Faits  étonnans  que  nous  préfente  PHiftoire  des 
Caflors.  La  fuppofition  pfÿckologique  de  Fibres  innées 
renfermées  originairement  dans  le  Cerveau  de  l’Animal \ 
répond  précifement  à  celle  de  l’Ame  du  Huron  logée 
dans  le  Cerveau  de  Montesquieu. 
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X  VI  L 

Continuation  du  même  Sujet» 


Réflexions  fur  V infuence  des  cir- 
confiances  phyfiques. 


On  m’obje&era  fans  doute  ,  &  on  me 
Ta  objefté  9  que  toutes  les  Ames  humai¬ 
nes  ne  font  pas  de  la  même  trempe  5  & 
que  l’Ame  de  Montesquieu  étoit  d’une 
trempe  fort  fupérieure  à  celle  de  l’Ame 
d’un  Huron.  J’accorderai  volontiers  la 
poffibilité  de  la  chofe  ^  mais  de  cela  feul 
qu’une  chofe  eii  poffible ,  s’enfuit-il  qu’elle 
foit  en  effet  ?  Quelle  preuve  nous  don¬ 
ne-t-on  de  cette  fopériorité  d’une  Ame 
fur  une  autre  Ame  ?  Comment  parvien- 
droit-on  à  l’établir  ? 


Ce  fer  oit  très  -  vainement  qu’on  infifi 
ieroit  fur  ces  beaux  Ouvrages  que  nous 
admirons  ,  &  que  la  Poftérité  admirera 
v  après  nous  :  ces  Ouvrages  immortels  ont- 
ils  été  compofés  par  un  Efprit-pur  ?  Un 
Corps  organifé  n’eft  -  il  point  intervenu 
dans  leur  compolitîon  ?  A-t-on  évalué  le 
degré  de  fon  influence  ?  A-t-on  calculé  les 
effets  des  circonffances  phyfiques  ?  les  ré- 
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fultats  divers  de  la  Génération  ,  du  Tem¬ 
pérament  ,  du  Climat ,  &c.  A-t-on  appré¬ 
cié  fur-tout ,  le  pouvoir  phyfique  de  l’E¬ 
ducation  ,  &  les  diverfes  impreffions 
quelle  fait  prendre  au  Cerveau ,  &  qu’il 
conferve  ?  Je  dis  plus  ;  a-t-on  démontré 
qu’il  exifte  dans  F  Ame  quelque  Sentiment, 
quelque  Idée  ,  qui  ne  doive  point  fou 
origine  aux  Sens  ? 

Enfin  j,  peut-on  prouver  que  l’Ame  d’un 
Huron,  placée  précisément  dans  les  mêmes 
circonflances  phyjiques  que  celles  de 
Montesquieu  ,  n’auroit  pas.  été  capable 
des  mêmes  chofes  ?  Si  Ton  ne  peut  prou¬ 
ver  tout  cela ,  fi  même  on  ne  peut  le  ren¬ 
dre  probable  ,  il  faut  avouer  de  bonne 
foi  qu’on  n’argumente  ici  que  de  la  fîraple 
poffibilité. 

Or  feroit-il  bien  conforme  aux  Réglés* 
d’une  faine  Logique  d’argumenter  du  pof» 
iible  à  Faéluel  ?  Ne  ferois-je  pas  beaucoup 
plus  autorifé  à  foutenir  que  certaines  va¬ 
riétés  dans  FOrganifation  ,  jointes  au  con¬ 
cours  des  Circonflances  étrangères  ?  font 
ce  qui  différencie  les  £ tres-mixtes? 
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X  Y  1  I  I. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Conjidér ations  fur  les  Efprits-purs 
&  fur  la  véritable  nature  de 
V  Homme* 

Réf exions  fur  les  vains  efforts  du 

Maténalifne . 


Je  Fai  dit  dans  la  Préface  de  mon  Filai  ; 
(*)  pourquoi  craindrois-je  de  le  répéter 
ici?  je  ne  fais  par  quelle  idée  de  per- 
feftion  l’on  a  tranfporté  à  F  Ame  le  plus 
de  choies  qu’on  a  pu.  Oubliera-t-on  tou¬ 
jours  que  l’Homme  eft  un  Etre-mixte  ? 
Tentera-t-ôn  toujours  de  Félever  au  rang 
des  Efprits-purs ?  Eft -il  même  bien  sûr 
que  les  Efprits-purs  foient  fupérieurs  aux 
E tres-mixtes  9  &  qu’ils  doivent  cette  ftt- 
périorité  uniquement  à  leur  nature  d "ER 
prits-purs  ? 


Eft-ii  bien  prouvé  9  que  F  union  des  Eft 
prits  à  la  Matière  les  dégrade  toujours  ?  & 
que  s’ils  en  étoienî  dégagés ,  leurs  Facultés 
s’accroîtroient  &  fe  perfeélionneroient  i 

(1  ^ge  XXIV*, 
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Cetîe  Opinion  a  prévalu  ailéz  généra- 
lement  5  &  on  en  fair  ufage  pour  nous  con- 
foler  des  miferes  de  l’humanité.  Le  Corps 
nous  eft  repréfenté  comme  une  Prifon  , 
&  l’Ame  comme  le  Prifonnier  qui  foupire 
après  fon  élargiffement.  Cette  comparai- 
fon  familière  ^  &  bien  d’autres  de  même 
genre  5  qu’on  retourne  de  cent  façons  , 
font  toutes  très-applicables  au  Corps  gref¬ 
fier  j,  à  ce  Corps  que  nous  voyons  ^  que 
nous  palpons  *  &  qui.  eft  fournis  à  l’em¬ 
pire  de  la  Mort, 

* 

Mais  il  en  eft  un  antre  qui  ne  lui  eft 
point  fournis  ^  dont  le  Germe  incorrupti¬ 
ble  exifte  peut-être  déjà  5  qui  fe  dévelop¬ 
pera  un  jour  ^  &  que  l’Ame  habitera  éter¬ 
nellement  ,  conformément  à  la  déclara¬ 
tion  la  plus  expreffe  &  la  plus  réitérée  de 
la  RÉVÉLATION.  Ce  n’eft  donc  que 
le  Corps  corruptible  qui  eft  pour  l’Âme 
une  Prifon  9  &  point  du  tout  le  Corps  in¬ 
corruptible  &  glorieux  que  la  REVELA¬ 
TION  lui  oppofe. 

A-t-on  quelque  preuve  que  notre  Ame 
auroit  été  plus  heureufe  ,  fi  DIEU  ne  ba¬ 
voir  point  deftinée  à  être  unie  à  ce  Corps 
glorieux  ?  Sait-on  à  n’en  pouvoir  douter ^ 
que  la  nature  des  Ames  humaines  auroit 
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comporté  de  n’être  point  unies  à  des  Corps 
orgamiés  ?  Affurément  le  Plan  du  CRÉ  A* 
T  E  [J  R  ne  ie  comportoit  pas  5  &  ce 
Plan  étoit  celui  de  la  plus  profonde  SA¬ 
GESSE.  ^  * 


X  ■  r  *  ’ 

On  célébré  dans  des  difcours  plus  élo- 
quens  que  philofophiques ,  l’excellence 
de  nos  Ames  ;  ce  ferait  l’excellence  de 
l’Homme  qu’il  faudrait  fur -tout  célé¬ 
brer. 


«  V Homme  n’eft  pas  une  certaine  Ame  , 
y,  difois-je  ,  §.  22.  il  n’eft  pas  un  certain 
»  Corps  ;  il  eft  le  réfultat  de  Y  Union 
»  d’une  certaine  Ame  à  un  certain  Corps.  » 
Lors  donc  que  fur  la  confidération  de 
Faits  qui  m’ont  paru  bien  confiâtes  ,  j’ai 
attribué  au  Corps  des  chofes  qu’on  attri¬ 
bue  communément  à  l’Ame  ,  je  n’ai  point 
du  tout  dégradé  l’Homme  ,  &  je  l’ai  laide 
tel  qu’il  a  plu  au  CRÉÂT  E  U  R  de  le 
faire. 

*  ♦  ■.  .  .  -,  ,  ....  i  .  ;  :  j 

Il  ne  faut  pas  qu’un  zele  peu  éclairé 
nous  fafie  confondre  avec  les  Dogmes 
facrés  de  la  RELIGION  ,  ce  qui  n’eft 
point  Dogme.  C’eft  moins  l’Immortalité 
de  l'Ame  ,  que  l'Immortalité  de  l’Hom¬ 
me  ,  que  l’EVANGILE  a  mife  en  évi¬ 
dence,  .  .  .  .  .  ; 
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Fai  ofé  l’avancer  dans  la  simplicité  d'un 
cœur  ?  qui  cherchoit  fincérement  le  vrai  : 
(*)  «  Quand  l’Homme  tout  entier  ne  fe- 
»  roit  que  Matière  ,  il  n’en  feroit  pas 
»  moins  parfait  ,  ni  moins  appelle  à  l’Im¬ 
mortalité.  »  C’eft  que  la  VOLONTÉ 
toujours  efficace  ,  peut  conferver  une 
portion  de  Matière ,  même  très-compo- 
fée  9  comme  ELLE  conferve  une  Ame 
indivifible.  ! 

Le  Matérialifte  voluptueux  &  infenfé  ^ 
que  la  crainte  de  l’Immortalité  pourfuit  * 
fe  réfugie  derrière  un  retranchement  de 
chaume  ,  que  le  Chrétien  ,  peu  inftruit  , 
prend  bonnement  pour  un  retranchement 
de  briques.  Accordez  au  Matérialifte  ce 
Principe  qu’il  chérit  &  qui  le  trompe  ; 
convenez  pour  un  moment  que  l’Ame  eft 
matérielle ;  qu’aura-t-il  gagné  par  cet  aveu? 
ne  lui  reftera-î-il  pas  toujours  à  démon¬ 
trer,  qu’il  n’exifte  point  un  ETRE'  SA¬ 
GE  ,  qui  veut  effentiellement  le  bonheur 
du  Julie  opprimé  *  la  correction  du  Mé¬ 
chant  qui  opprime  ,  &  la  plus  grande 
perfection  poffible  de  toutes  les  Créa¬ 
tures  ? 

Qu’on  approfondiffe  tant  qu’on  voudra 

(*)  Préface,  page  xxiv. 


les 
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ks  preuves  psychologiques  de  Y  Immorta¬ 
lité  i’Atne  ,  je  me  perfuade  qu’on  en 
reviendra  toujours  à  la  preuve  morale  , 
comme  à  la  plus  fatisfaifante.  Mais  heu- 
reufement  nous  ne  fommes  pas  réduits 
ici  aux  preuves  de  convenance:  la  RÉVÉ¬ 
LATION  nous  fournit  fur  ce  Point  û 
important  des  preuves,  de  Fait  ?  capables 
par  dles-mémes  ae  triompher  des  doutes 
de  l’Homme  raifbnnable ,  dont  le  Cœur 
droit ,  honnête  &  humble  ne  nourrit  point 
de  ces  Pafiions  fecrettes  ,  qui  portent  à 
cerner  que  1  EVANGILE  foit  faux  ,  ou 
qui  en  font  méconnokre  l’Origine  l’Ex¬ 
cellence  &  la  Fin.  (*) 

X  I  X. 

Raijbns  pour  quoi  l  Auteur  ji ejt  pus 

Ivlatérialijte . 

Si  parce  que  j’ai  mis  dans  mon  Effai 
beaucoup  de  Phyfique  &  affez  peu  de 
i  letaphyhque  ,  j  etois  foupçonné  moi-mê- 
me  de  Matirialifme  ,  je  ferais  un  Maté- 
milite  qui  aurait  donné  peut-être  les  meil¬ 
leures  preuves  de  Y  Immatérialité  de  l’A- 
rae.  J  ai  confacré  une  grande  partie  de 

'•  >V°^  Ie  §•  7l6‘  Çhap.  xxiv. 

I  ome  J, 


D 
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la  Préface  à  Fétabliffement  de  ces  preu¬ 
ves  ,  &  j’y  fuis  revenu  en  plufteurs  endroits 

du  Livre. 

Non  ;  je  ne  fuis  point  Matérialité  ;  je 
ne  crois  point  à  la  matérialité  de  F  Ame  ; 
mais  je  veux  bien  qu’on  fâche  ,  que  ü  j  e- 
tois  M-atérialifte ,  je  ne  me  ferois  aucune 
peine  de  F  avouer. 

Ce  neft  donc  point  parce  que  celte 
Opinion  paffe  pour  dangereufe  ,  que  je 
ne  Fai  pas  adoptée  ;  c  eft  uniquement 
parce  quelle  ne  m’a  pas  paru  fondée. 
Une  Vérité  dangereufe  n’en  feroit  pas 
moins  une  Vérité  ;  ce  qui  eft,  eft;  &  nos 
Conceptions  ,  qui  ne  peuvent  changer 
l’état  des  chofes ,  doivent  lui  être  confor¬ 
mes.  L’entendement  ne  crée  rien  ;  il  con¬ 
temple  ce  qui  eft  créé*  (*)  &  il  contem¬ 
ple  l’Aconit  comme  la  Gentiane,  le  Ser¬ 
pent  comme  la  Colombe. 

Si  quelqu’un  démontroit  jamais  ,  que 
F  Ame  eft  matérielle ,  loin  de  s’en  allarmer, 
il  faudroit  admirer  la  PUISSANCE  qui 
auroit  donné  à  la  Matière  la  capacité  de 

p  enfer . 

(*)  Chap.  XIX.  g.  518,  5 19  &f uivans,» 
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Quand  je  me  fois  étudié  moi-même  ,  je 
■  n'ai  pu  me  rendre  raifonde  la  fimplicitéàe 
mon  Moi  dans  la  fuppofition  que  l’Ame 
elt  matérielle.  J’ai  cru  voir  difoinélement 
que  ce  Moi  toujours  un ,  toujours  fimple  , 
toujours  indivijtble ,  ne  pouvoit  être  une 
pure  modification  de  la  fubftance  éten¬ 
due  ,  ni  un  réiültat  immédiat  de  quelque 
mouvement  que  ce  fait.  (*)  J’ai  donc 
admis  l’exiftence  d’une  Ame  immatérielle  , 
pour  fatisfaire  à  des  Phénomènes  ,  que 
je  ne  pouvois  expliquer  fans  elle. 

XXQ 

Méthode  â  réferve  de  V  Auteur  J 

w 

P wj et  d  une  îîijloire  de  L  Attention* 
Utilité  de  cette  Hijloire . 

Voila  quelle  a  été  ma  maniéré  de  phb 
lOiOpnGr  en  Pfychologie.  Si  fcn  avois 
connu  une  meilleure  ^  je  faurois  adoptée 
avec  empredément ,  &  celui  qui  me  la 
îeroit  connoîtte  auroit  un  droit  bien  ac¬ 
quis  à  ma  reconnoiflance  &  à  celle  du 
Public,  i 

"i 

'i  P*ge  Xln  &  foirantes.  Chap.  I.  S.  * 

Chap.  XXIV.  §.  716.  &  encore  Chap.  XIX.  §.  5qj. 
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J'si  toujours  cherche  dans  les  Faits  la. 
raifon  des  Faits.  Je  n’ai  pas  dit  j ai  trou¬ 
vé  ;  mais  j’ai  dit ,  il  me  paraît ,  je  conjec¬ 
ture,  l'on  peut  inférer,  &c.  Un  ton  plus 
décifif  auroit  été  bien  peu  afforn  a  la  na¬ 
ture  de  mon  Sujet ,  &  à  la  foibleffe  de  mes 
talens  &  de  mes  lumières.  J  ai  penle  que 
la  Nature  devoit  expliquer  la  Nature ,  oc 
que  ce  n’étoit  jamais  au  Philo fophe  à  par¬ 
ler  pour  elle. 

ïl  nous  manque  un  Livre ,  qui  icroit  le 
plus  utile  de  tous  ceux- qui  peuvent  fortir 
de  l’Efprit  humain  :  ce  ieroit  une  Hijtoire 
de  l'Attention.  Si  ce  Livre  étoit  bien  fait 
&  bien  penfé ,  il  reroit  tourner  tomes  es 
Logiques  :  c’eft  qu’il  feroit  une  Logique 
réduite  en  aftion. 

J’ai  exprimé  affez  clairement  l’Idée  que 
je  me  fais  de  cet  Ouvrage  ,  dans  le  pat- 
i'ao-e  fuivant  de  mon  EJfat  Analytique. f  ) 
«  Nous  l’avons  vu  :  l’Efprit  tire  fes  A o- 
»  lions  des  Idées  fenfzbles.  Les  Notions  fe- 
»  ront  donc  d’autant  plus  difiinBes  ,  que 
»  l’Efprit  aura  rendu  les  Perceptions,  plus 
»  vives  par  V Attention  ,  &  qu’il  poffedera 
»  mieux  la  Propriété  des  termes  repréjen» 
»  tatifs  des  Perceptions. 

Chap.  XVI.  §.  179» 
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®  L?  efprit  (T Observation  ,  cet  Efprit  uni* 
»>  ve//è/  des  Sciences  &  des  Arts  ,  îfeft  que 
»  Y  Attention  appliquée  avec  réglé  à  diffé- 
»  rens  Objets.  Un  Philofophe  qui  nous  tra- 
»  ceroit  les  Règles  dé  Y  An  di obferver  9 
n  nous  enfeigneroit  les  Moyens  de  diriger 
n  &  de  fixer  Y  Attention.  Il  nous  montre- 
nrok  les  heureux  Effets  de  cette  Force 
*>  dans  les  belles  Découvertes  qu'elle  a 
»  produit  en  différens  Genres.  Si  ce  Phi- 
»  lofophe  avoit  lui  même  découvert  plu- 
»  fleurs  Vérités  ^  s’il  nous  faifoit  FHiftoire 
»  de  la  marche  de  fon  Efprit  dans  la  Dé- 
n  couverte  de  ces  Vérités,  cette  Hilloire 
»  leroit  celle  de  fon  Attention.  En  atten^ 
dant  qu’un  tel  Livre  paroiffe ,  les  Ou- 
”  vtages  des  Obfervateurs  les  plus  cèle- 
*}  bres ,  peuvent  être  regardés  comme  des 
**  Mémoires  pour  fervir  à  FHiftoire  de 
-»  l’Attention.  » 
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X  XL 


Importance  de  !  Attention. 

\  ■ 

Ouvrages  oui  font  tomber  L’Atten - 

O  •  J- 

don  en  paralyjie. 

Caractères  d'un  Ouvrage  bien  fait 

&  bien  penjé. 

De  toutes  nos  Facultés,  X Attention  eft 
effectivement  celle  que  nous  avons  le  plus 
d’intérêt  à  cultiver.  Elle  eft  ,  comme  je  le 
cîifois  ,  (*)  la  Mere  du  Génie  ;  &  fi  le  ha- 
iard  ,  qu’on  regarde  comme  l’unique  au- 
îeur  de  tant  de  Découvertes ,  n  avoit  pas 
été  fécondé  par  l’Attention  *  ces  Decou¬ 
vertes  auroient  péri  en  naiffant ,  &  n  au¬ 
raient  eu  aucune  fuite. 

Nous  avons  à  regretter,  que  cette  belle 
Faculté  foit  trop  fouvent  lailîée  fans  exer¬ 
cice  ,  dans  des  Ouvrages  qu’on  nous  dit 
iFêtre  pas  faits  Amplement  pour  amufer, 
&  dont  les  Auteurs  ,  qui  ieroient  bien 
fâchés  qu’on  ne  les  mît  pas  au  rang  des 
Moralises  ou  des  Philofophes  ,  affeÔent 
quelquefois  d’affurer  fort  qu  ils  ne  font  ni 
1  un  ni  l’autre. 

O  Ëjfzi  >  Cbsp.  XIX.  §.  530» 
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La  plupart  de  ces  Auteurs  parlent  beau¬ 
coup  à  l’imagination ,  &  affez  peu  à  F  At¬ 
tention.  Comme  ils  ont  eux-mêmes  beau¬ 
coup  d’imagination  ?  &  qu’elle  eft  chez 
eux  la  Faculté  dominante ,  il  eft  tout  na- 
rel  quelle  foit  celle  qu’ils  exercent  le  plus 
fréquemment.  Ils  mettent  donc  fouvent 
les  Images  à  la  place  des  Notions;  & 
parce  que  le  plus  grand  nombre  des  Lec¬ 
teurs  a  dans  la  Tête  bien  plus  d’images 
que  dldées  ,  ces  Auteurs  font  très-fûrs  de 
plaire  à  tous  les  Lecteurs  qui  aiment  mieux 
fentir  ou  voir  ?  que  réfléchir  ou  méditer. 

C’eft  ainfi  que  l’Attention ,  ce  puiflant 
reflbrt ,  fe  relâche  de  plus  en  plus  &  que 
fEfprit  demeure  enfin  comme  paflif.  En 
général  ^  il  eft  très-facile  de  réveiller  des 
Images  dans  notre  Cerveau.  Il  eft  des 
Mots  qui  peuvent  fetils  en  réveiller  une 
multitude  ?  8z  l’heureux  choix  de  ces  Mots 
fait  ordinairement  le  principal  mérite  & 
ia  réputation  de  l’Ecrivain.  Les  Fibres 
fenjibles  auxquelles  les  Images  ont  été  atta¬ 
chées  ,  font  les  plus  mobiles  de  toutes  ? 
&  elles  jouent  au  premier  Mot. 

Mais  quand  il  s’agit  de  raffembier  avec 
choix  ^  d’enchaîner  avec  ordre  ^  d’expo- 
fer  avec  netteté  ?  de  comparer  avec  exac- 
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tirade  ,  d’analyfer  avec  foin ,  d’anatoftiî* 
fer  avec  art  une  multitude  de  Faits  divers 
ou  d’idées  abftraites  ;  quand  il  s’agit  de 
démêler  les  réfultats  de  tout  cela ,  &  les 
réfultats  des  réfultats;  c’eft  alors  fur-tout, 
que  cette  forte  d’imagination  dont  je  par¬ 
le  ,  eft  plus  nuifible  qu’avantageufe.  Il  faut 
qu’elle  fe  retire  pour  laiffer  faire  l'Enten¬ 
dement  ,  &  qu’elle  ne  fe  montre  jamais 
que  pour  foulager  l’Attention, 

La  clarté ,  la  précifion  &  îa  concaté¬ 
nation  des  Idées  font  ce  qui  contribue  le 
plus  à  la  bonne  façon  d’un  Livre.  Les 
bons  Livres  ,  les  Livres  bien  faits  font  les 
bons  Lefteurs  ;  &  fi  le  nombre  de  ces 
derniers  eft  fi  petit ,  c’eft  que  le  nombre 
des  bons  Auteurs  l’eft  encore  davantage. 

Les  Livres  les  mieux  faits  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  frappent  le  plus  le  com¬ 
mun  des  Le&eurs  :  tout  y  eft  fi  bien  à  fa 
place ,  fi  bien  dit ,  fi  bien  lié  ,  fi  bien  com¬ 
me  il  doit  être  ,  que  cela  fernble  s’être  fait 
de  foi-même  &  fans  art.  On  jouit  de  l’Ou¬ 
vrage  ,  fans  fonger  aux  difficultés  de  fà 
compofition  :  &  comment  y  fongeroit- 
on  ?  la  marche  eft  par  tout  fi  naturelle  , 
fi  facile  5  qu’on  n’imagine  pas  qu’elle  eût 
pu  être  autrement,  Il  n’y  a  que  ceux  qui 
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'écrivent  clans  le  même  goût  qui  fâchent 
apprécier  le  travail  de  l’Ecrivain.  Un  bon 
Lefteur  le  fait  suffi.  Mais  l’Ecrivain  efti- 
niable  qui  fe  confacre  à  la  Société ,  s’oc¬ 
cupe  moins  de  l’appréciation  qu’on  fera 
de  fon  travail ,  que  du  défir  de  le  rendre 
utile  au  Public.  (*) 

A  Thonex,  près  de  Geneve, 
le  22  Juin  1764. 

(¥)  On  trouvera  dans  ces  Opufcules  un  Ecrit ,  que 
J  ai  intitule  Ejjai  d’ application  des  Principes  pfychologP 
ques ,  &c.  où  j’ai  mis  dans  le  plus  grand  jour  mes  Prin¬ 
cipes  les  plus  fondamentaux  fur  l’Économie  de  notre 
Etre  ,  en  lès  appliquant  à  un  Cas  particulier  ,  que  j’ai 
efiayé  d’analyfer.  Je  me  datte  que  ce  petit  Ecrit  &/d- 
nalyfe  abrégée  de  mon  Livre  fuffiront  pour  la  pleine  in¬ 
telligence  de  mes  Idées. 

•>  • 
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TABLEAU 

DES 

CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES 

CORPS  ORGANISÉS. 


I  NT  RO  DU  CT  10  N. 


Ç=Si  Ë  place  à  la  fuite  de  Y  Analyfe 
J  Jj  abrégée  de  mon  EJfai ,  le  Tableau. 
i==*s  de  mes  Considérations  fur  les  Corps 


m 


Organifés.  (*)  Ces  deux  Pièces  font  allez 
faites  pour  aller  enfemble  :  elles  ont  été 
travaillées  dans  le  même  efprit ,  &  ren¬ 
ferment  des  Principes  dont  la  lumière  fe 


(*)  Confdér allons  fur  les  Corps  Organifés  .  ou  Von  traits 
de  leur  Origine  ,  de  leur  Développement  ,  de  leur  Repro¬ 
duction  &c.  &  ou  Von  a  rajfemblé  en  abrégé  tout  ce  que 
VHifloire  Naturelle  offre  de  plus  certain  &  de  plus  inté - 
reffant  fur  ce  Sujet.  Amfterdam ,  chex  Marc-Michel  Rey 
1762,  2  vol.  in-8°.  Le  même  Libraire  vient  d’en  pu¬ 
blier  une  fécondé  Edition  ,  où  l’on  a  corrigé  les  fautes 
sTimpreffiQn  qui  s’étoient  gliffçes  dans  la  première. 
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réfléchit  fur  les  mêmes  Objets  &  les  rend 
plus  diftincls.  La  ffychologie  &  la  Phy¬ 
siologie  s’éclairent  mutuellement  ;  ceil 
qu’elles  ont  bien  des  côtés  communs,  puis¬ 
que  Y  Homme  eft  le  principal  Objet  de 
Tune  &  de  l’autre.  Or  5  Atout  eft  lié  étroi¬ 
tement  dans  l'Homme  -,  s’il  eft  un  fyftême 
merveilleux  de  Rapports  ,  il  faut  bien  que 
les  Sciences  qui  s’occupent  de  l’Homme 
s’enchaînent  entr’elles* 

C’eft  5  fans  doute ,  par  une  conséquence 
naturelle  de  cette  liaifon ,  que  j’ai  été  ap- 
pelié  à  méditer  fucceffivement  fur  deux 
des  plus  grands  myfteres  de  la  Nature, 
le  Méchanifme  des  Opérations  de  l’Ame  , 
&  l’Origine  des  Etres  orgamfés. 

J’ai  tracé  en  raccourci  dans  Y Analyfe 
abrégée  &  dans  ce  Tableau  ,  la  route  que 
j’ai  fuivie  pour  tâcher  de  parvenir  à  quel¬ 
que  chofe  de  probable  fur  des  Sujets  fi 
obfcurs  &  ü  épineux.  J’ai  caraftérifé  l’el- 
prit  de  ma  Méthode,  &  j’ai  montré  qu’elle 
eft  pré  cité  ment  la  même  que  celle  de  YOb- 
fervateur . 

Les  C on fédérations  forment  une  Chaîne 
de  Faits  &  de  Conféquences  quin’eft  guè¬ 
re  moins  longue  que  celle  de  YEjfai .  Il 
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faut  un  degré  d’attention  peu  commun 
pour  faifi-r  fortement  une  pareille  fuite , 
pour  embraffer  la  totalité  des  Principes 
&  de  leurs  Réfultats  immédiats  ou  mé¬ 
diats.  L’expérience  ne  m’a  que  trop  appris 
que  malgré  l’extrême  clarté  que  j’âvois 
cherché  à  répandre  dans  mon  Livre  ,  mal¬ 
gré  l’enchaînement  naturel  des  Vérités^ 
je  n’ai  pas  toujours  été  bien  entendu , 
même  de  la  plupart  de  ces  Ecrivains  qui 
font  profeffion  d’être  auprès  du  Public  les 
Interprétés  des  Auteurs. 

J’ai  donc  perde  que  je  devois  être  mon 
propre  Interprète.  Dans  cette  vue  *  j’ai 
raflemblé  fort  en  abrégé  la  fuite  de  mes 
Principes,  les  plus  généraux  fur  Y  Origine  y 
le  Développement  &  la  Reproduction  des 
Etres  organifés.  J’ai  refierré  le  plus  qu’il 
m’a  été  poffîble  la  Série  des  Faits  &  des 
Réfultats. 

J’ai  tâché  de  concentrer  les  Vérités  par¬ 
ticulières  dans  des  V érités  générales  3  qui 
fuffent  comme  des  Points  de  vue  affez 
élevés  ?  d’où  l’on  pût  contempler  facile¬ 
ment  l’enfemble  de  celles-là.  C’eft  ce  que 
j’ai  exécuté  dans  ce  Tableau  ?  que  je  fou- 
mets  de  nouveau  au  jugement  du  Public 
éclairé.  (*) 

(*)  ù  avoiî  déjà  paru  dans  la  Préface  de  ma  Contcm « 
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S’il  veut  bien  examiner  les  Faits  dont 
je  fuis  parti,  les  Conféquences  que  j’en  ai 
tirées  ,  &  comparer  mon  Hypothefe  avec 
celles  des  plus  célébrés  Epigénifies ,  (f  ) 
je  me  flatte  qu’il  ne  lui  paraîtra  pas  que 
j’aye  mal  raifonné  ,  &  qu’il  ne  lui  fera 
p>as  difficile  de  découvrir  de  quel  côté 
eff:  la  plus  grande  probabilité. 

plation  ;  mais  j’avois  négligé  de  féparer  les  Sujets  par. 
des  Titres  particuliers .  Ces  Titres  étoient  pourtant  né- 
ceiTaires  pour  mettre  plus  de  diilinélion  dans  les  Sujets 
&  pour  taire  mieux  fentir  ma  marche ,  &  la  liaifon  de 
mes  Principes  &  de  leurs  Conféquences.  J’ai  donc  ré¬ 
paré  ici  cette  ©million  ,  &  j’efpere  qu’on  en  parcourra 
ce  Tableau  avec  plus  de  plaifir  6i  de  fruit. 

(f)  Ceft  le  nom  qu’on  peut  donner  aux  Partifans  de 
VEpigenefe  ou  de  cette  Opinion  qui  fuppofe.  que  les 
Corps  Organifés  font  formés  par  une  appofition  fuceef- 
five  de  Molécules  ou  par  une  Méchanique  fecrette* 
Cette  Opinion  eft  donc  direéfement  oppofée  à  celle 
qui  fuppofe ,  que  les  Corps  Organifés  ont  été  préformés 
dès  le  commencement. 
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Tableau 

I. 


Remar \ que  s  générales fur  les  Extraits 


que  quelques  Journalifes  ont  don¬ 
nés  de  l  Ouvrage. 


DES  Journaiiftes  eftimables  ,  dans  le 
compte  avantageux  qu’ils  ont  bien 
voulu  rendre  de  mon  Livre  fur  les  Corps 
Orgamfés  ,  ont  fort  infifté  fur  les  Co nfé- 
quences  que  j  ai  tirees  des  Faits  relatifs  à 
ici  Génération,  Ils  ont  pris  loin  d’avertir 
leurs  Lecteurs  ?  que  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  des  Faits  dans  ce  Livre ,  n’eft  que 
Conjectures.  .  Jaurois  fouhaité  qu’ils  leur 
enflent  appris  en  même  temps  que  je  n’a- 
vois  rien  négligé  pour  qu’on  ne  s’y  me- 
piit  point,  j  attendois  de  leur  équité  na¬ 
turelle  une  remarque  suffi  importante  & 

û  neceflaire  a  1  appréciation  de  ma  Mé¬ 
thode  (*); 


1  '  a-  j  o  3  Une  un  enchaînement  ,  une 

^.“,!.Cjartid,'.|nes  d’être  Pr°P°fées  pour 


modèles  a  tous  les  Journaliftes, 

Tome  L 


E 


&$  Tableau 

Quel  Auteur  ,  j’ofe  le  demander ,  û 
diftingué  plus  foigneufement  que  moi  les 
Faits  ,  de  leurs  Conféquences  immédiates 
ou  médiates  ?  Par-tout  j’ai  tâché  d’inter- 
rogér  la  Nature  comme  elle  veut  l’être  j 
&  fi  je  n’ai  pas  toujours  été  heureux  dans 
fon  interprétation  ,  j’ai  au  moins  rendu 
fidèlement  fes  réponfes  ,  &  je  ne  leur 
ai  jamais  affocié  mes  commentaires  fans 
en  avertir  expreffément.  J’aurois  été  plus 
à  blâmer  que  tout  autre  Ecrivain ,  fi  j’en 
avois  ufé  autrement  ;  moi  qui  me  fuis  élevé 
tant  de  fois  contre  l’abus  des  Conjeftures 
&  des  Hypothefes. 

Mais  ces  commentaires  de  la  Nature , 
que  ces  favans  Journaliftes  ont  paru  ne 
pas  goûter ,  les  ont-ils  bien  lus  ?  je  ne  dis 
pas  médités  ;  ce  feroit  trop  exiger  de  leur 
attention  &  de  leur  patience.  Je  m’abf- 
tiens  de  prouver  qu’ils  ne  m’ont  que 
parcouru  rapidement  ;  &  ils  croiront 
bien ,  que  fi  j’entrois  dans  cet  examen , 
je  ne  ferois  embarrafie  que  fur  le  choix 
des  preuves.  La  droiture  de  leurs  inten¬ 
tions  &  la  reconnoiffance  m’impofent  là- 
deffus  un  (ilence  que  j’ai  d’autant  plus  de 
plaifir  à  garder,  que  j’ai  toujours  eu  plus 
d’averfion  pour  le  Polémique, 


ses  Considérations.  6j 

ï  I 

Continuation  du  même  Sujet. 

Vaines  déclamations  contre  d’ufage 
des  Conjectures. 

JVÎaniere  de  p enfer  de  V  Auteur  fur 
fis  propres  Opinions. 

De  vrais  Philofophes  nous  ont  tracé 
dans  leurs  Ecrits  immortels  les  Réglés  de 
l’Art  d’obferver  &  d’expérimenter.  Ils 
nous  ont  donné  à  la  Fois  l’exemple  &  le 
précepte.  Ils  nous  ont  montré  avec  quelle 
fage  circonfpeftion  l’on  doit  nier  des  Mé¬ 
thodes  hypothétiques  ,  &  combien  l’on 
doit  s’attacher  à  l’étude  des  Faits.  Ils  ont 
dit  fur  tout  cela  des  chofes  admirables 
qu’on  ne  peut  trop  méditer. 

Des  Ecrivains ,  qui  ne  font  point  enga¬ 
gés  par  état  à  creufer  les  Matières  de  Phy¬ 
sique  &  d’Hiftoire  Naturelle  ,  fefaififfent 
de  ces  Maximes  philofophiques ,  les  tour¬ 
nent  &  les  retournent ,  les  répètent  avec 
complaifance  ,  &  n’en  font  pas  toujours 
une  application  exafte.  Ils  favent  en  gé¬ 
néral  ?  que  les  Philofophes  s’égarent  fou- 
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vent  dans  la  Région  des  ConjeêWes  ,  & 
qu’il  n’y  a  de  certain  que  les  Faits  qui  ont 
été  bien  vus  &  revus.  Ils  fe  déclarent  donc 
indiftinftement  contre  toutes  fortes  de 
Conjectures. 

A-  •  '"x.  -  •  •  1  ’  r  ’  '  ^  ’  '•> 

Le  grand  Newton  s’efl:  abfténu  de 
chercher  la  Caufe  de  la  Pefanteur  ,  un 
Phyficien  eftimable  effaye  modeftement 
de  l’expliquer  ;  il  recourt  à  une  Hypo- 
thefe  ingénieufe  ,  qui  fatisfait  heüreufe- 
ment  aux  Phénomènes  ,  &  qu’il  ne  donne 
néanmoins  que  pour  ce  qu’elle  eft  :  nos 
zélés  Ecrivains  lui  font  auffi-tôt  fon  pro¬ 
cès  5  le  condamnent  fans  l’entendre,  louent 
à  perte  d’haleine  la  réferve  de  Newton* 
qu’ils  n’entendent  pas  mieux  ,  &  ils  finit- 
lent  par  déclamer  contre  l’Elprit  du  Syi- 
tême. 

Le  Myffere  de  la  Génération  paffe  bien 
pour  atiili  caché  que  la  Caulè  de  la  Pe¬ 
santeur  ;  un  Naturalise  tâche  d’y  répan¬ 
dre  quelque  jour  ;  il  débute  par  dire  : 
IJ  on  ne.  préfumera  pas  que  fàye  prétendu 
découvrir  ce  Myftere  :  il  ejl  encore  voilé 
aux  yeux  des  plus  grands  Phyficiens  ; 
f  ai  Jeulement  cherché  a  ramener  cette  belle 
partie  de  /’ Htfloire  Naturelle  à  des  P nn - 
dp  es  plus  philojophiques  que  ceux  quon 


A 
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a  tâché  de  leur  jubjïituer  dans  ces  derniers 
temps .  (*) 

Ce  Naturalifte  a  en  main  des  Faits  nou¬ 
veaux  ,  très-conftatés  &  très-décifîls  :  il 
les  analyfe  ,  les  anatomile  ,  les  compare 
entr’eux  &  aux  Faits  déjà  connus ,  &  fe 
rend  attentif  aux  Conséquences  immé¬ 
diates  qui  réfuitent  de  cet  examen  appro¬ 
fondi.  11  expofe  avec  netteté  la  fuite  de 
ces  Conféquences  ;  il  les  enchaîne  les  unes 
aux  autres ,  ou  plutôt  elles  s’enchaînent 
elles-mêmes  :  toute  cette  fuite  eft  un  peu 
longue  ,  &  exige  un  peu  plus  d’attention 
ou  un  Roman  :  le  Naturalifte  finit  par  ces 
mots  :  maintenant ,  je  prie  les  vrais  Phy¬ 
siciens  de  me  dire  ?  Ji  f  ai jufqu  ici  bien  rai¬ 
sonne  ,  fi  f  ai  choqué  les  Faits , fi  j’ai  con¬ 
tredit  mes  Principes  ?  (-j-) 

Voilà  les  Qu  eft  ions  que  les  Ecrivains 
dont  je  parle  devroient  difcuter ,  avant 
que  de  décider  de  mes  Conjeftures.  Mais 
dans  cette  vue ,  il  feroit  néceffaire  de  pren¬ 
dre  la  peine  de  méditer  un  peu  mon  Li¬ 
vre.  Je  n’ai  donné  ces  Conjectures  que 

0)  Confidér allons  fur  les  Corps  Organifés  ;  Préface  ; 
page  première ,  paragraphe  premier. 

(f)  Confidér  allons  fur  les  Corps  Organifés  ;  Tom*  IL 

P3g*  3I9* 

£  ii) 
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pour  ce  qu’elles  y  aient ,  &  ce  n’étoit  point' 
la  modeftie  ,  mais  c’étoit  le  fentiment 
profond  du  Vrai  9  qui  m’infpiroit  ,  lorfque 
j’ai  dit  :  Ce  que  je  ne  faurois  trop  répéter  9 
c  ejl  que  je  ferai  toujours  prêt  à  abandonner 
mes  opinions  pour  des  opinions  plus  proba¬ 
bles.  Mon  amour  pour  le  Vrai  ejl  jincere  % 
&  je  naîtrai  jamais  de  peine  à  avouer  pu¬ 
bliquement  mes  erreurs.  J9 ai  toujours  penfê 
qu  un  j’ai  tort  9  valait  mieux  que  cent  ré¬ 
pliqués ingénieufes .  (*)  Lorfqu’on  traite  des 
Matières  auffi  difficiles  ^  l’on  ne  fange 
guere  à  paroître  modefte  $  c’eft  qu’on  eft 
forcé  de  l’être. 

Au  refie  9  ceux  de  qui  j’ai  l’avantage 
d’être  connus  ,  favent  combien  peu  je  fuis 
attaché  à  mes  Opinions.  Pourquoi  les  re¬ 
gard  crois- je  comme  partie  de  mon  Etre  ? 
elles  en  font  fi  indépendantes.  J’ai  trop 
fouvent  éprouvé  qu’il  eft  raifonnable  de 
changer  d’Opinions ,  pour  n’être  pas  prêt 
à  en  changer  encore.  J’ai  toujours  une 
place  en  réferve  dans  mon  Cerveau  pour 
les  Opinions  contraires.  Je  me  fuis  trompé 
plus  d’une  fois  ;  il  eft  très-probable  que 
je  me  ferai  trempé  encore  fur  divers 
points.  Je  ne  parle  que  des  Opinions ,  & 
point  du  tout  des  Vérités  ;  car  il  en  eft 

Ç'J  Ibid,  à  la  fin  de  la  Préface. 
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plus  d’un  genre  ,  &  j’en  ai  découvert 
quelques-unes. 

I  I  I. 

Comment  il  faut  juger  de  V Ouvra¬ 
ge  ,  <S'  de  ce  que  V Efp rit  Humain 
peut  ou  ne  peut  pas  en  madère 
de  Phyfiq  ne. 

J’ai  donc  plus  de  raifon  que  jamais  de 
prier  ceux  qui  liront  mes  Conjîdé rations  fur 
les  Corps  Organifés ,  de  ne  me  juger  que  fur 
un  examen  attentif  de  mes  Principes  &  de 
leurs  Conféquences*  J’ai  quelque  droit  de 
l’exiger,  &  je  me  flatte  d’avoir  acquis  ce 
droit  par  les  efforts  que  je  n’ai  cefie  de 
faire  pour  éclaircir  ce  fujet  ténébreux  , 
&  par  la  peine  que  j’ai  prife  de  concentrer 
dans  deux  affez  petits  Volumes  tant  de 
Faits  &  de  Faits  divers. 

Il  ne  faut  point  qu’on  puiffe  dire  qu’un 
Auteur  s’efl:  trompé  ,  fans  en  alléguer  d’au¬ 
tre  preuve  ,  que  la  poffibilité  qu’il  y  a 
*  qu’on  fe  trompe  en  examinant  un  Fait  & 
en  en  tirant  des  Conféquences. 

1 

Il  ne  faut  point  qu’on  puiffe  décider  par 
une  leéture  d’un  moment,  d’une  médita^ 
tion  de  plufieurs  années. 


I 


yi  Tableau’’'' 

'•  Il  n’eft  pas  bon  qu’on  puiffe  critlquei* 
tout  ce  que  l’on  ne  comprend  pas ,  pré- 
cifément  parce  qu’on  ne  le  comprend  pas  : 
mais  il  eft  très-raifonnable  de  préfumer , 
que  ce  qu’on  ne  comprend  pas ,  d’autres 
l’auront  compris ,  ou  que  du  moins  l’Au¬ 
teur  s’eil  entendu  lui-même. 

....  K  i  ^  m  ... 

Il  n’eft  pas  bon  enfin  de  prononcer 
qu’une  choie  eft  inexplicable  ,  parce  que 
les  Anciens  &  les  Modernes  ne  l’ont  point 
expliquée  :  mais  il  eft  très-raifonnable  d’ef- 
pérer  que  de  nouveaux  Faits  ,  &  des  re¬ 
cherches  plus  appronfondies  ,  conduiront 
à  des  folutions  qu’on  ne  pouvoit  imaginer. 

Il  ne  faut  jamais  que  l’ignorance  uni- 
verfelle  ftir  le  comment  d’une  chofe  ,  foit 
un  titre  fuffifant  pour  improuver  celui  qui 
le  cherche. 

Avoit-on  foupçonné  qu’un  morceau 
d’ambre  qui  attire  une  paille  ,  conduirait  à 
la  guérifon  d’un  Paralytique  ,  &  à  la  Théo¬ 
rie  du  Tonnerre  ?  Avoit-on  imaginé  ,  que 
pour  décider  la  fameufe  Queftion  ,  fi  le 
Germe  appartient  à  la  Femelle ,  il  falloir 
obferver  le  Jaune  d’un  Oeuf  de  Poule  ? 
Avoit-on  entrevu  que  des  bulles  de  Sa¬ 
von  nous  vaudraient  une  nouvelle  Opti- 
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que ,  &  que  des  Fruits  qui  tombent  d’un 
Arbre,  nous  dévoileroient  le  Syftême  des 
Cieux  ?  Avoit-on  deviné  ,  qu’un  peu  de 
Sable  &  de  Sel  fixe  ,  nous  découvriroit 
ce  qui  fe  paffe  dans  Jupiter,  ou  dans  un 
Animalcule  plufieurs  milliers  de  fois  plus 
petit  qu un  Ciron  ? 

Quand  je  réfléchis  un  peu  profondément 
fur  tout  cela  ,  je  ne  décide  que  de  Fim- 
poffibilîté  des  contradictoires ,  &  je  m’at- 
tens  à  chaque  inftant  à  la  découverte  d’un 
nouveau  Monde.  A-î-on  calculé  ce  que 
l’Efprit  Humain  peut  ou  ne  peut  pas  dans 
chaque  genre,  &  l’influence  des  temps, 
des  lieux,  des  circonftances ,  du  haiard 
même?  Combien  de  fois  l’erreur  n’a-t-elle 
pas  été  elle-même  la  route  du  vrai  1 

I  Y. 

Art  de  conjecturer  en  Phyjique. 
Son  Efprit  ;  fes  U f âges. 

Bannir  entièrement  de  la  Phyfique  l’Art 
de  conje&urer  ce  feroit  nous  réduire  aux 
pures  Gbfervations  3  &  à  quoi  nous  fer- 
viroient  les  Obfervàtions  ,  û  nous  n’en 
tirions  pas  la  moindre  Conféquence  ?  Nous 
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amafferions  fans  ceffe  des  matériaux  pour 
ne  bâtir  jamais.  Nous  confondrions  fans 
celle  ie  moyen  avec  layz/2.  Tout  demeu- 
reroit  ifolé  dans  notre  Efprit  ,  tandis  que 
tout  eft  lié  dans  l’Univers. 

Je  n’ignore  point  qu’on  ne  doit  pas  fe 
preffer  de  bâtir  des  Syftêmes;  qui  en  eft 
plus  convaincu  que  moi,  qui  l’a  plus  ré¬ 
pété?  Mais  je  n’ignore  point  suffi,  qu’il 
eft  des  Faits ,  dont  les  Conféquences  font 
fi  palpables  ,  fi  immédiates  ,  qu’il  eft  très- 
pern  is  en  bonne  Logique  de  les  tirer  9 
&  de  les  regarder  comme  des  Principes , 
à  la  lumière  defquels  on  peut  tenter  de 
faire  quelques  pas  en  avant.  . 

Nos  Connoiftânces  ne  s’étendent  & 
ne  fe  perfectionnent  que  par  les  compa-* 
raifons  que  nous  établiffons  entre  nos 
Idées  fenjîbles .  Nous  comparons  entr’eux 
plusieurs  Faits  de  même  genre  ;  nous 
voyons  ce  qui  réfulte  de  cette  compa- 
raifon  ,  &  fi  tous  convergent  vers  le 
même  point ,  nous  en  inférons  qu’il  eft 
probable  que  ce  point  eft  une  Vérité. 
Nous  y  concentrons  notre  attention  7 
&  nous  en  voyons  partir  de  nouveaux 
Rayons  ,  qui  éclairent  divers  côtés  de 

l’Objet, 
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C’eft  ainfi  que  nous  parvenons  à  tirer 
des  Réfultats  plus  ou  moins  généraux  de 
nos  propres  Obfervations  ou  des  Obier- 
varions  d'autrui.  C’eft  ainfi  que  nous  arri¬ 
vons  quelquefois  à  la  découverte  des  Cau¬ 
ses  ,  par  un  examen  réfléchi  9  &  par  une 
décompofiîion  graduelle  des  Effets* 

v, 

Continuation  du  même  Suj  et. 

Rapports  qui  lient  toutes  les  Parties 

de  la  Nature . 

Comment  P  Art  d’ohferver  découvre 

ces  Rapports . 

Pour  peu  qu’on  étudie  la  Nature ,  Fou 
s’apperçoit  bientôt  que  toutes  Tes  Parties 
font  étroitement  liées  par  divers  Rap¬ 
ports.  C’eft  la  recherche  de  ces  Liaifons , 
de  ces  Rapports  ?  qui  doit  occuper  le 
Phyficien, 

Comme  il  fait  que  la  Caufe  qu’il  ignore 
&  qu’il  cherche  ,  tient  par  quelque  Rap¬ 
port  fecret  à  ce  qu’il  connoît  3  il  remonte 
le  plus  qu’il  lui  eft  poffible  le  long  de  la 
Chaîne  des  Faits  5  il  s’y  cramponne  9  iî 
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e  i  fuit  patiemment  tous  les  détours  ,  il  en 
parcourt  tous  les  plis  &  les  replis  ;  &  ii 
par  cette  marche  laborieufe ,  il  n’arrive 
pas  au  but ,  fi  même  il  n’en  approche  pas 
de  bien  près  ,  au  moins  ne  court-il  pas 
le  rifque  de  s’égarer  dans  la  nuit  des  Con- 
jeftures. 

Plus  le  nombre  des  Rapports  connus 
s’accroîtra,  &  plus  nos  Connoiffances  Phy- 
iîques  acquerront  de  certitude  ,  de  pré- 
cifion  &  d’étendue.  Je  nomme  ici  Rap¬ 
ports  ces  Qualités  ,  ces  Déterminations  en 
vertu  defqueiles  différons  Etres  confpirent 
au  même  But  général. 

Si  nous  connoiffions  les  Rapports  de 
tout  genre  ,  qui  lient  la  Plante  à  la  Terre  , 
à  l’Eau,  à  l’Air,  au  feu,  &  à  tous  les 
Corps  qui  agiffent  fur  elle  ou  qui  font  fou¬ 
rnis  à  fon  aftion  ;  fi  nous  connoiffions  en¬ 
core  les  Rapports  qui  lient  entr’eux  ces 
divers  Etres,  notre  Théorie  de  la  Végé¬ 
tation  feroit  complette  ,  &  nous  verrions 
suffi  diftinftement  comment  la  Plante  ve- 
gete  ,  que  nous  voyons  comment  l’Aiguille 
d’une  Montre  fe  meut.  Nous  ne  jugerions 
pas  par  raifonnement  ;  nous  jugerions  par 
une  forte  d’intuition  ,  &  Fart  de  conjectu¬ 
rer  ne  trouveroit  plus  fon  application  dans 
cet  Objet» 
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Nous  n’en  femmes  pas  là  en  Physique  : 
la  Science  des  Rapports  naturels  eft  en¬ 
core  fi  imparfaite ,  qu’il  n’eft  pas  une  feule 
production  de  la  Nature ,  parmi  les  plus 
chétives  en  apparence  ,  qui  ne  nous  pré¬ 
fente  des  côtés  obfcurs ,  &  n’épuife  bien¬ 
tôt  la  fagacité  du  plus  habile  Phyficien. 
Une  Molécule  de  Terre  ,  un  Grain  de 
Sel ,  un  Lychen ,  un  Vermifleau ,  devien¬ 
nent  pour  lui  de  vrais  Dédales,  où  il  le 
perdroit  s’il  abandonnoit  un  moment  le 
fit  précieux  de  l’Expérience. 

VI  ? 

Comment  le  Phyjîcien  parvient  a  la 

connoijpince  des  Caufes. 

*#  •'*  ^  ^ 

Chercher  le  comment  d’une  chofe , 

c’eft  donc  proprement  chercher  les  Rap¬ 
ports  fecrets  qui  lient  cette  chofe  à  d’au¬ 
tres.  Ce  n’eft  pas  Amplement  imaginer  ; 
bien  moins  encore  deviner.  C’eft  rappro¬ 
cher  les  b  aits  de  même  genre  &  de  gen¬ 
res  analogues  ,  les  décompofer  jufques 
dans  leurs  moindres  parties  ,  examiner  ce 
qu’ils  ont  de  commun  &  ce  qu’ils  ont  de 
propre  ,  ce  qu’ils  ont  de  confiant  &  ce 
qu’ils  ont  de  variable ,  donner  toute  fon 
attention  aux  Réfultats  les  plus  décififs , 
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décompofer  ces  Réfukats  eux -mêmes, 
percer  dans  les  Réliiltats  de  ces  Réfukats^ 
&  s’élever  ainlî  par  une  fuite  de  Confé¬ 
quences  génératrices  à  quelque  Principe 
général ,  qui  foit  comme  le  centre  de  tou¬ 
tes  les  Vérités  particulières  ,  ou  comme 
la  Clef  de  la  Voûte. 

Si  parmi  les  Faits  qu’on  a  fous  les  yeux  , 
il  en  eft  un  qui  paroiffe  plus  important  ou 
plus  fécond  en  Conféquences  que  tout 
autre,  c’efl:  fur  ce  Fait,  &  fur  fes  Con¬ 
féquences  les  plus  immédiates  7  qu’on  doit 
far-tout  porter  fon  attention. 

V  •'  W  *  * 

Je  dis  les  Conféquences  les  plus  immé¬ 
diates  ;  parce  qu’à  rnefure  quelles  le  de¬ 
viennent  moins  ,  la  Chaîne  perd  de  fa 
force ,  les  Chaînons  tendent  à  fe  féparer, 
des  Matières  hétérogènes  fe  glifîent  entre 
deux  Chaînons ,  &  la  Chaîne  rompt  au 
moment  qu’on  veut  s’en  fervir.  Appli¬ 
quons  ceci  à  un  exemple. 
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V  I  1 

Application  aux  Recherches  de 
/-  Auteur  fur  la  Génération  &  fur 
le  Développement , 

Préexif  ence  du  Germe  à  la  Fécon¬ 
dation. . 

Première  Conjequence . 

Supposons  qu’un  Naturalise  exaft  fe 
foit  alluré  par  des  Obfervations  bien  fai¬ 
tes  ,  &  répétées  plufieurs  fois  ,  que  le 
Germe  préexific  dans  la  Femelle  à  la  Fé* 
condation .  (*) 

Suppofons  qu9il  ait  démontré  rigoureu* 
fement ,  que  des  Parties  qu’on  ne  croyoit 
point  exiller  parce  qu’on  ne  les  apper-» 
ce  voit  point  3  exiftoient  réellement ,  & 
s  acqmttoient  déjà  de  leurs  Fondions  et 
fentielles.. 

/  ■  *  1 

v  Quelles  Conféquences  ce  Philofophe 
pourra-t-il  déduire  légitimement  de  ces 
Vérités?  Quelle  fera  la  marche  qu’il  de- 

C)  Confidèr ations  fur  les  Corps  Organifés  ,  Tome  I» 
Chap.  IX.  Confultez  en  particulier  les  Articles  142,  143, 
J44  *  &c.  154  j  156. 
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vra  tenir  pour  parvenir  à  éclaircir  le  myF 
tere  de  la  Génération  ? 

La  première  Conféquence  de  notre  Phi- 
lofophe  fera  fans  doute  celle-ci  :  que  dès 
que  le  Germe  préexifte  à  la  Fécondation  , 
il  rfeft  pas  produit  par  la  Fécondation, 
ou  ce  qui  revient  au  même  ,  qu’il  n’eft 
pas  engendré . 

Mais  il  eft  très-sûr  que  le  Germe  d’un 
Oifeau  ne  fe  développera  jamais  dans 
l’Oeuf,  fans  Fintervention  du  Mâle.  Je 
parle  des  Oifeaux  qui  nous  font  les  plus 
connus. 

11  y  a  donc  quelque  chofe  dans  le  Ger¬ 
me  ,  qui  empêche  qu’il  ne  puiffe  fe  déve¬ 
lopper  par  lui-même ,  (*)  &  il  y  a  quelque 

(¥)  Je  dois  faire  remarquer  que  lorfque  je  parle  ici 
de  Développement ,  j’entends  un  Développement  com¬ 
plet  ou  ce  Développement  qui  amene  l’Animal  à  l’état 
de  perfeâion  qui  eft  propre  à  fon  Efpece.  Je  ne  veux: 
donc  point  laitier  penfer  ,  que  le  Germe  ne  croifle  point 
du  tout  avant  la  Fécondation  :  11  eft  très-prouvé  qu’il 
croît  &  même  beaucoup  avant  que  d’être  fécondé  ;  car 
les  Oeufs  croiflent  dans  les  Poules  vierges  ;  leurs  Ovaires 
contiennent  des  Oeufs  de  toute  grandeur,:  or  le  Jaune 
de  l’Oeuf  eft  une  Partie  effentielle  du  Poulet  ;  donc 
le  Germe  croît  avant  la  Fécondation  ;  mais  il  ne  fauroit 
fe  développer  en  -  entier  qu’à  l’aide  de  la  Liqueur  que 
le  Mâle  fournit.  Je  prie  qu’on  relife  fur  ce  Sujet  l’Ar¬ 
ticle  341  de  mes  Confi dératio  ns.  On  y  verra  plus  nette¬ 
ment  ce  que  je  ne  pourrois  faire  comprendre  ici,  qu’en 
entrant  dans  un  détail  que  le  Plan  de  ce  Tableau  ne 
comporterait  pas, 

chofe 
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cliofe  dans  la  Liqueur  fécondante  qui  le 
met  en  état  de  fe  développer.  Voilà  des 
Conféquences  très  -  immédiates ,  &  aux¬ 
quelles  il  n’eff  pas  poffible  de  fe  refufer. 

V  I  I  I. 


Le  Développement ,  la  Nutrition 
&  la  Circulation  dans  le  Germe. 

Autres  Conféquences. 

Le  Germe  fe  développe  donc  par  la 
f  écondation  ;  mais  qucft-cc  Que  fe  déve-* 
lopper  ?  C’eff  croître  en  tout  fens  ,  ac¬ 
quérir  à  la  fois  plus  de  malfe  &  de  volume. 


,  Germe  reçoit  donc  des  Matières 
étrangères,  qui  s’incorporent  à  fa  fubf- 
tance^  il  eft  nourri  ;  car  comment  ac- 
querroit-il  à  la  fois  plus  de  malle  &  ds 
volume  ,  s’il  ne  lui  furvenoit  rien  d’é- 
\  pette  nouvelle  Conféquence  eft 
aum  œgitime  que  les  premières. 


„  |a  Nutrition ,  dans  un  Oifèau  2 

Juppofe  la  Circulation  -,  &  celle-ci ,  fac¬ 
tion  du  Cœur.  Le  Cœur  de  l’Embryon 
bat  donc  après  la  Fécondation  ;  il  pouffe 
dans  toutes  les  Parties  le  Liquide  deftiné 

lome  /,  p 
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à  les  nourrir  &  à  les  faire  développer.  On 
découvre  à  l’(Eil  les  battemens  dès  la  fin 
du  premier  jour  de  l’ Incubation  ,  &  il  y  a 
des  preuves  qu’ils  ont  commencé  plus  tôt. 

Le  Cœur  de  l’Embryon  n’avoit  donc 
pas  avant  la  Fécondation  le  degré  de 
force  néceffaire  au  Développement  :  il 
faut  donc  qu’il  lui  ait  été  communiqué 
par  la  Fécondation. 

Jufqu’ici  notre  Philofopbe  me  paroît 
avoir  bien  raifonné.  Il  doit  chercher  à  pré- 
fentdes  Faits,  qui  l’éclairent  fur  la  Gaulé 
méchanique  du  mouvement  du  Cœur. 
Voici  ceux  qui  fixent  le  plus  Ion  attention. 

I  X. 

U  Irritabilité,  y- J 

Liqueur  fécondante  ,  Jhmulant 
du  Germe. 

y  ✓ 

Toute  Fibre  musculaire  fe  contracte 
à  l'attouchement  de  quelque  Corps  9 
foit  folide  ,  foit  liquide ,  &  fe  rétablit 
incontinent*  On  a  nommé  cela  f Irrita* 
bilitém 
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Notre  Philofophe  ne  recherche  point 
fa  nature  de  cette  Force  fecrette  ;  il  l’ad- 
ïiiet  comme  le  Newtonien  admet  Y  At¬ 
traction  ;  je  veux  dire ,  comme  un  Fait 
certain  ,  dont  il  peut  toujours  ignorer  la 
Gaule  ,  fans  en  raifonner  moins  jufte  fur 

'  les  Conféquences. 

▲ 

Le  Cœur  eft  un  véritable  Mufcle  & 
un  des  Mufcles  les  plus  irritables.  Il  con¬ 
tinue  quelque  temps  à  fe  mouvoir ,  après 
avoir  été  lëparé  de  la  Poitrine.  Mais  ces 
mouvemens  qu’on  diroit  fpontanés  ,  cef- 
fent  au  moment  qu’il  n’y  a  plus  de  Sang 
dans  la  Cavité.  Ils  reparoilfent  auffi  -  tôt 
qu’  bn  y  fait  entrer  du  nouveau  Sang  9  de 
FEau  9  ou  Amplement  de  l’Air.  Les  Li¬ 
queurs  un  peu  âcres  les  excitent  davan¬ 
tage. 

Il  paraît  donc  allez  prouvé,  que  la 
Caufe  des  mouvemens  du  Cœur  eft  dans 
fon  Irritabilité.  Bien  d’autres  Faits  très- 
finguiiers  &  très  -  confiâtes  confirment 
ceux-ci ,  &  concourent  à  établir  la  me- 
tae  Vérité. 

Si  donc  le  Germe  ne  fe  développe 
point  fans  le  fecours  de  la  Fécondation  , 
n’eft-ce  pas  parce  que  le  Cœur  n’a  pas 

F  ij 
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affez  de  force  pour  furmonter  par  fon  im* 
pulfion  la  réfiftance  des  Solides  ?  Cette 
Conféquence  n’eft-elle  pas  dans  l’ordre 
des  Conféquences  légitimes  ?  La  Liqueur 
fécondante  feroit  donc  une  forte  de  Sti¬ 
mulant. 

X. 

Le  Mulet  ;  fes  Conféquences, 
Les  Œufs  des  Vivipares. 

Un  autre  Fait  vient  s’offrir  à  l’examen 
de  notre  Philofcphe.  L’Organe  de  la  Yoix 
de  l’Ane  eft  un  Infiniment  très  compofé  : 
il  contient  des  Pièces  d’une  ftruélure  très- 
remarquable.  Celui  de  la  Voix  du  Che¬ 
val  eft  différent  &  bien  plus  fimple.  Le 
Mulet ,  qui  provient  de  l’union  de  l’Ane 
avec  la  Jument,  a  l’Organe  de  la  Voix 
confirait  à  peu  près  comme  celui  de  fon 
pere. 

Si  le  Germe  appartient  à  la  Femelle, 
c’étoit  un  Cheval  &  non  un  Mulet  ou  un 
Ane  qui  étoit  defliné  en  miniature  dans 
l’Ovaire  de  la  Jument.  Il  ne  ferviroit  de 
rien  de  chicaner  fur  l’exiftence  des  Œufs 
dans  les  Femelles  vivipares  :  on  a  vu  un 
Fœtus  très-bien  dçliiné  dans  l’Ovaire  j  &  il 
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eft  des  Animaux  vivipares ,  qui  dans  cer¬ 
tains  temps  produifent  leurs  (Eufs  au 
grand  jour. 

*  ..  V  ..  X  \ 

Là  Liqueur  fécondante  agit  donc  fur  l’in¬ 
térieur  du  Germe  5  puifqu  elle  modifie  fin- 
guliérement  quelques-unes  des  fes  Parties 
intérieures*  Elle  modifie  aufli  les  Parties 
extérieures  ;  les  Oreilles  ,  la  Croupe  & 

la  Queue  du  Mulet  en  font  des  preuves 
évidentes. 

Mais  fi  le  Germe  préexifte  à  la  Fécon¬ 
dation  y  s  il  n  eft  pas  engendré  ;  fî  des  Par¬ 
ties  qui  ne  paroifioient  point  du  tout  exif- 
ter  ?  exiftoient  réellement  ?  n’eft  -  il  pas 
tort  probable  que  l’Organe  de  la  Voix  du 
Mulet  n  eft  pas  engendré  non  plus  ?  Notre 
Philofophe  choquera-t-il  les  Réglés  d’une 
faine  Logique  en  tirant  une  Conféquence 
fi  naturelle? 

L’Organe  de  la  Voix  du  Germe  eft 
donc  modifié  par  la  Fécondation  ,  &  il 
left  dans  un  Rapport  marqué  au  Pere. 
Plufîeurs  des  Parties  extérieures  le  font 
auffî  dans  le  même  Rapport. 


s  (J  T  A  B  L  E  A  Ü 


La  Liqueur  fécondante  ,  Fluide  ali¬ 
mentaire  ,  fes  préparations  3  fort, 
■  élaboration  ,  &c. 

t  .....  .  .  s;  •  •  -  *•  ^  '  G  r *  «--•  •  *  >  t  ' 

Comment  elle  peut  nourrir ,  modifier 
&  faire  développer  différentes  Par¬ 
ties  du  Germe. 

Mais  conçoit-on  comment  la  Liqueur 
fécondante  modifierait  les  Parties  inté¬ 
rieures  du  Germe ,  lans  penetrer  dans  ie 
Germe  ?  Il  faut  donc  admettre  quelle  y 
pénétré ,  quoique  nous  en  ignorions  pro¬ 
fondément  la  maniéré.  Il  faut  admettre 
encore  qu’elle  s’incorpore  au  moins  aux 
Parties  qu  elle  modifie  ;  car  les  Parties 
font  nourries  ,  c raillent  &  fe  dévelop¬ 
pent  dans  un  Rapport  plus  ou  moins  di- 
reél  au  Mâle  ,  &  le  Mâle  n’a  fourni  qu’une 
JLiqueur, . 

Cette  Liqueur  a  donc  elle-même  des 
Rapports  fecrets  avec  différentes  Parties 
du  Mâle  ,  puifqu’elie  en  trace  l’empreinte 
dans  les  Parties  correfpond  antes  du  Ger¬ 
me  qu’elle  féconde.  Elle  n’eft  pas  moulée 
dans  différentes  Parties  du  Mâle  ^  dans 
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(on  Larynx  ,  dans  fes  Oreilles  &c.  Quelle 
idée  fe  faire  d’un  Moule  de  Larynx ,  d’un 
Moule  d’Oreille  ? 

Ici  notre  Philofophe  renonce  à  tirer  des 
Conféquences  immédiates  ?  &  en  avertit» 
Il  retourne  à  quelques-uns  de  fes  premiers 
Principes  ?  &  en  examine  de  nouveau  les 
Réfultats. 

La  Liqueur  fécondante  pénétré  le  Ger¬ 
me  $  elle  en  modifie  certaines  Parties  y 
elle  agit  donc  fur  ces  Parties  ,  elle  les 
fait  croître ,  &  fouvent  avec  excès.  Elle 
les  nourrit  donc  $  elle  s’incorpore  donc  à 
leur  iiibftan.ee  *  puifque  Ÿaccroijfement  eft 
l’effet  naturel  &  immédiat  de  la  Nutrition . 
Elle  n’eft  donc  pas  un  fimple  Stimulant  ; 
elle  eil  encore  une  liqueur  alimentaire* 

Divers  Faits  conduifent  à  la  même 
Conféquence.  Il  eft  fort  connu  que  c’eft 
elle  qui  fait  croître  la  Crête  du  Coq  ,  le 
Bois  du  Cerf  9  la  Barbe  &e.  Cette  Qua» 
lité  nourricière  ne  fe  manifefte-t-elle  pas 
^  encore  par  la  Mué  de  la  Voix,  &  parles 
îtiftes  effets  de  Fépuifement? 

Toute  Liqueur  nourricière  doit  avoir  un 
certain  Rapport  avec  l’état  aftuel  des 

F  iy 
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Parties  à  nourrir  ;  fi  ces  Parties  font  d’une 
délicateffe  extrême,  cette  Liqueur  devra 
être  très-fubtile ,  très-élaborée.  Si  elle  y 
produit  de  grands  changemens  ,  on  en 
pourra  conclure  légitimement  quelle  eft 
douée  d  une  aftivité  finguliere.  Et  comme 
chaque  Partie  a  fon  tiffu  propre,  quiréfulte 
fans  doute  de  la  nature  de  fes  Elémens  & 
de  leur  combinaifon ,  la  Liqueur  nourri¬ 
cière  doit  contenir  des  Molécules  analo¬ 
gues  à  ces  Elémens }  car  rien  ne  paraît 
devoir  favorifer  davantage  l’union  des 
particules  élémentaires  que  leur  affinité* 
une  goutte  d’Eau  s’unit  à  une  goutte 
d’Eau  ;  &  une  goutte  d’Eau  &  une  goutte 
d'Huile  fe  repouffent  mutuellement. 

La  Liqueur  fécondante  eft  donc  très- 
fubtile ,  très-compofée ,  très-aélive.  Elle 
eft  vraifemblablement  portée  au  Cœur 
du  Germe  ,  puifqu’elte  augmente  fon  Irri¬ 
tabilité  9  &  conféquemment  fa  Force  im- 
puifîve.  Elle  eft  donc  vraifemblablement 
chaffée  dans  fon  Larynx  ,  puifqu’elle  en 

mod7fie  les  Pièces.  Ces  Pièces  renferment 

*/ 

donc  à  leur  tour  des  Déterminations  qui 
les  rendent  modifiables „ 

Nous  ignorons  en  quoi  confident  ces 
Déterminations  j  mais  nous  favons  que  la 
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Liqueur  fécondante  agiroit  en  vain  fur  ces 
Pièces ,  fi  elles  n’avoient  aucun  Rapport 
avec  la  maniéré  d’agir  de  cette  Liqueur. 
Les  Qualités  particulières  des  Liqueurs  ani¬ 
males  paroiffent  dépendre  en  dernier  ref 
fort ,  de  la  ftruélure  des  Organes  qui  les 
filtrent ,  les  préparent ,  les  élaborent. 

LTne  Liqueur  deftinée  à  nourrir  toutes 
les  Parties,  doit  probablement  renfermer 
des  Principes  analogues  aux  Elémens  de 
toutes  les  Parties.  La  Liqueur  de  l’Ane 
renferme  donc  probablement  quelque 
chofe  de  relatif  à  fon  Larynx  ,  à  fes  Oreil¬ 
les,  &c.  '  ' 

Les  Organes  qui  travaillent  cette  Li¬ 
queur  font  donc  conftruits  dans  un  cer¬ 
tain  Rapport  aux  différentes  Parties  du 
Corps.  La  prodigieufe  compofition  de  ces 
Organes  ,  &  la  compofition  non  moins 
étonnante  que  l’Anatomie  microfcopique  , 
aidée  des  Injections  ,  découvre  dans  la 
ftrufture  analogue  des  Vifceres ,  fortifient 
une  Conjeélure  qui  femble  naître  natu¬ 
rellement  de  l’examen  &  de  la  comparai- 
fon  des  Faits. 

Une  Expérience  très -connue  répand 
encore  ici  quelque  jour ,  quand  on  la 
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médite  profondément  ;  c’eft  celle  de  la 
Greffe  de  l’Ergot  du  Coq  fur  fa  Crête* 
Cet  Ergot  devient  au  bout  de  quelque 
temps  une  véritable  Corne  de  plufieurs 
pouces  de  longueur.  Cette  Corne  fingu- 
liere  s’articule  avec  la  Tête  ^  par  des  Piè¬ 
ces  d’une  ftruéture  recherchée ,  qui  avant 
Fopération  ne  paroiffbienf  point  du  tout 
exifter  ni  dans  la  Tête  ni  dans  FErgot. 

On  ne  penfera  pas  néanmoins  que  la 
fimple  Opération  d’inférer  FErgot  dans  la 
Crête  ait  créé  de  nouveaux  Organes.  Si 
FErgot  avoit  été  laifle  dans  fa  place  na¬ 
turelle  9  il  feroit  toujours  relié  Ergot.  In¬ 
féré  dans  la  Crête  ,  il  y  a  reçu  une  nour¬ 
riture  un  peu  différente  ,  qui  a  fait  croître 
avec  excès  &  modifié  plus  ou  moins  cer¬ 
taines  Parties  foit  de  FErgot ,  foit  de  la 
Tête  $  foit  de  tous  les  deux  enfemble.  Que 
ne  peut  donc  pas  la  Nutrition  ? 
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X  I  I. 

* 

Conclusion. 

Réflexions  fur  la  nature  de  l'Ou¬ 
vrage. 

O 

Voila  un  léger  crayon  de  la  Méthode 
que  j’ai  fuivie  pour  tâcher  d’éclaircir  le 
myftere  de  la  Génération  ;  voilà  ces  Con¬ 
jectures  que  des  Efprits  préoccupés  ou  peu 
attentifs  pourraient  fe  hâter  trop  de  relé¬ 
guer  avec  tant  d’autres  fyftêmes  au  Pays 
des  chimères  ;  mais  que  j’y  reléguerai  moi- 
même  ,  dès  qu’on  m’aura  montré  que  j’ai 
mal  raifonné. 

Je  ne  rappellerai  point  de  tels  Efprits  à 
la  le&ure  de  mes  Confidérations  fur  les 
Corps  Organifés  ,  &  en  particulier  à  celles 
des  Articles  142  ^  143  5  144 ,  145  ,  146^ 
147,  148 ,  333 , 336,  338 , 340, 356: 
cela  feroit  certes  bien  inutile.  Il  doit  me 
fuffire  que  ce  Livre  ait  obtenu  les  fuf- 
frages  refpeftables  de  plufieurs  Acadé¬ 
mies  ,  &  ceux  de  divers  Savans  les  plus 
dillingués  dans  cette  partie  de  la  Phyfique. 

Je  ne  céderai  point  à  la  tentation  de 
me  parer  ici  des  noms  célébrés  des  Phy- 
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ficiens  qui  ont  bien  voulu  applaudir  à 
mon  travail  :  je  fais  que  l’amitié  dont  ils 
m’honorent  peut  avoir  influé  fur  leur  ju¬ 
gement  ;  mais  je  fais  aufîi  que  leur  can¬ 
deur  ne  leur  auroit  pas  permis  de  me 
difîimuîer  les  vices  qu'ils  auroient  décou¬ 
verts  dans  ma  maniéré  de  philofopher. 

Si  l’on  m’objeéloit  que  je  n’ai  pas  rendu 
raifon  en  detail  de  la  rejjemblance  des  En- 
fans  au  Pere  &  a  la  Mere  $  je  répondrois 
que  cette  reffemblance  n’eft  jamais  auflî 
marquée  ,  auffi  confiante  que  celle  du 
Mulet  à  l’Ane  &  à  la  Jument, 

Si  j’ai  fourni  quelques  Principes  un  peu 
probables  pour  expliquer  la  formation  du 
Mulet ,  ces  Principes  pourront  aider  à  ex¬ 
pliquer  toutes  les  reffemblances  de  même 
genre.  Ils  repoferont  toujours  fur  l’impor¬ 
tante  Obfervation  de  la  préexiflence  du 
Germe  à  la  Fécondation* 

Je  conviens  donc ,  que  fi  l’on  démon- 
îroit  jamais  la  faufleté  de  cette  Obferva¬ 
tion  ,  l’Edifice  que  j’ai  tenté  d’élever  fur 
cette  bafe  9  feroit  auffi  ruineux  que  ceux 
que  j’ai  entrepris  de  détruire. 

Tel  eft  le  fort  naturel  qui  menace  les 
Ouvrages  analytiques  ;  fi  l’on  parvient  à 
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détruire  le  Principe  fondamental ,  à  dé¬ 
tacher  de  la  Chaîne  le  maître  Chaînon , 
l’Ouvrage  entier  ne  fera  prefque  plus 
qu’une  férié  de  Proportions  plus  ou  moins 
erronées ,  &  il  ne  pourra  plus  être  envi- 
fagé  'que  comme  un  pur  Roman. 


X  I  I  I 

Conféquence  générale  en  faveur  de 
la  Préexif  enee  des  Touts  Orga¬ 
niques . 

Analogies  des  Etres  Organifés 


Quand  une  fois  on  s’eft  convaincu , 
que  des  Touts  organifés  qui  ne  paroiffoient 
point  préexifter  à  leur  apparition  ,  étoient 
déjà  préformés ,  on  eft  averti  de  fe  tenir 
en  garde  contre  les  premières  apparen¬ 
ces  ,  &  l’on  ne  fe  preffe  point  de  prendre 
pour  une  Génération  proprement  dite  ,  le 
iïmple  développement  des  Parties  pré- 
exi fiâmes . 

Ainfî  lorfque  nous  voyons  un  petit  Bou¬ 
ton  arrondi  le  montrer  au  bout  du  Tron¬ 
çon  d’un  V er-de-terre  qu’on  a  coupé  par 
morceaux  *  fe  développer  peu  à  peu  ,  & 
revêtir  exa&ement  la  forme  d’un  Ver  ? 
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enté  en  quelque  forte  fur  le  Tronçon;  lorf- 
que  nous  découvrons  diftinCtement  que 
cette  nouvelle  production  a  très  en  petit 
tous  les  Organes  que  le  Ver  nous  pré¬ 
fente  en  grand  (*)  ne  fommes  -  nous  pas 
fondés  à  conjecturer  ,  que  cette  Produc¬ 
tion  préexijloit  en  entier  dans  le  Ver-de- 
terre ,  &  qu’il  en  elt  effentieliement  de 
fon  Origine,  comme  de  celle  du  Poulet  ? 

11  eft  vrai  que  FAUTEUR  de  la  Na¬ 
ture  a  infiniment  varié  les  Productions  , 
&  que  cette  variété  prodigieufe  infirme 
plus  ou  moins  la  Méthode  analogique. 
Nous  remarquons  pourtant  que  le  V er~ 
de-terre  ,  fi  éloigné  du  Poulet ,  par  fa  ftruc- 
ture  ,  fe  propage  ,  comme  lui ,  par  des 
Œufs. 

Nous  remarquons  aufli  que  la  Plante  , 
beaucoup  plus  éloignée  encore  du  Poulet , 
par  ton  organifation  ,  que  ne  l’eft  le  V tr- 
de-terre  ,  fe  propage  néanmoins  par  des 
Graines  ,  qui  font  des  efpeces  à'Œufs , 
où  toutes  les  Parties  de  la  Plante  font  def- 
finées  en  miniature. 

Ceci  rappelle  encore  à  notre  Efprit  ces 
belles  Obfervations  microfcopiques ,  qui 

(*)  Conjîd.  fur  Us  Corps  Organ*  Art.  244. 
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produifent  à  nos  yeux  furpris  des  Fleurs 
&  des  Graines  ?  bien  long-temps  avant 
le  terme  naturel  de  leur  apparition^  & 
lors  même  que  nous  ne  foupçonnions  pas 
le  moins  du  monde  leur  exigence  ac¬ 
tuelle. 

.  n  y  a  donc  une  certaine  Analogie  entre 
les  Productions  de  la  Nature ,  malgré  leur 
immenfè  variété.  Depuis  Y  Homme  juf~ 
qu’au  V er- de-terre  depuis  le  Yer-de-terre 
jufqu  à  la  Mouffe ,  toutes  les  Productions 
que  nous  connoiffons  fe  multiplient  par 
des  Petits  vivans  ou  par  des  Œufs .  Les 
Animaux  vivipares  ont  même  des  Œufs  ; 
mais  les  Petits  en  éciofent  dans  le  vea- 
tre  de  la  Mere. 
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XIV. 

Improbabilité  des  Hypothefes  fon~ 
dées  fur  I  Epigenefe. 

Ce  que  c’ef  que  V Animal 

Nombre  3  diverfté ,  Rapports  &  Jeu 

de  fes  Parties . 

Admirable  flruclure  des  Animaux 
qu  on  juge  les  moins  parfaits « 

Conféquence* 

Si  les  Corps  Organifés  ne  font  pas  prè~ 
formés  ?  il  faut  qu’ils  fe  forment  journelle¬ 
ment  ?  en  vertu  des  Lois  d’une  Mécha- 
nique  particulière.  Or  je  prie  qu’on  me 
dife  quelle  Méchanique  préfidera  à  la  for¬ 
mation  d’un  Cerveau  ,  d’un  Cœur  ^  un 
Poumon  &  de  tant  d’autres  Organes  ? 

Je  ne  rends  pas  encore  la  difficulté 
affez  Taillante  ;  elle  ne  confifte  pas  feule¬ 
ment  à  faire  former  méchanique  ment  tel 
ou  tel  Organe ,  compofé  lui-même  de 
tant  de  pièces  différentes  ;  elle  confifte 
principalement  à  rendre  raifon  par  les 

feules 
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feules  Lois  de  la  Méchanique ,  de  cette 
foule  de  Rapports  variés  ,  qui  lient  fi  étroi¬ 
tement  toutes  les  Parties  organiques  ,  & 
en  vertu  defquelles  elles  confpirent  toutes 
à  un  même  but  général  $  je  veux  dire  , 
à  former  cette  Unité  qu"  on  nomme  un  A  ni* 
mal  y  ce  T out  organifé  qui  vit  ,  croît ,  fent  ^ 
fe  meut ,  fe  conferve  ,  fe  reproduit. 

Prenez  garde  que  le  Cerveau  fuppofe  le 
Cœur  y  &  que  le  Cœur  fuppofe  à  fon  tour 
le  Cerveau.  Le  Cerveau  &  le  Cœur  fup- 
pofent  les  Nerfs  y  les  Ancres  &  les  U  ci- 
nés*  Mais  l’Animal  fe  nourrit  $  les  Orga¬ 
nes  de  la  Circulation  fuppofent  encore 
ceux  de  la  Nutrition .  Mais  l’Animal  fe 
meut  ;  les  Organes  du  Mouvement  fuppo¬ 
fent  encore  ceux  du  Sentiment .  Mais  l’A¬ 
nimal  fe  propage  ;  les  Organes  de  la 
Génération  fuppofent  encore  ceux  de  la 
Nutrition  ,  de  la  Circulation ,  du  Senti¬ 
ment  y  du  Mouvement .  Il  faut  éviter  ici  de 
s'en  tenir  à  des  généralités  ;  il  faut  entrer 
dans  le  détail  ,  &  dans  le  plus  grand  détail, 

\  Quand  on  ne  confidere  YÂmfnal  que 
d’une  vue  générale  ,  on  n’eft  point  allez 
frappé  de  la  difficulté,  je  devrois  plutôt 
dire  de  Fimpoffibilité  de  toutes  les  folu- 
tions  méchaniques , 

Tome  I, 


G 
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Je  n'exige  pas  qu’on  parte  clu  Corps 
Humain  ,  ce  Chef-d’œuvre  de  la  Nature  : 
on  peut  ne  partir  que  du  Corps  d’un  vil 
Infeêle.  Je  ne  demande  qu’une  grâce  aux 
Amateurs  des  explications  méchamques ; 
c’eft  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  les  Prodiges 
que  le  Burin  du  célébré  Lyonet  a  enfanté 
en  ce  genre  :  (*)  ils  ne  verront  point  fans  un 
profond  étonnement  ces  quatre  mille  Muf 
clés  employés  à  la  conftruêdon  d’une  Che¬ 
nille  j  leur  co-ordination, admirable  ,  celle 
des  Trachées  non  moins  admirables  enco¬ 
re  ;  &  j’aime  à  me  perfuader ,  qu’ils  fen¬ 
dront  alors  ,  qu’un  Tout  fi  prodigieufe- 
rnent  compofé ,  &  pourtant  fi  harmoni¬ 
que  9  fi  efîèntieiîement  un  5  n’a  pu  être 
formé  comme  une  Montre  ,  de  Pièces  de 
rapport  ou  de  l’engrainement  d’une  infi¬ 
nité  de  Molécules  diverfes  9  réunies  par 
appojitwn  fucceffive.  Iis  conviendront , 
j’efpere ,  qu’un  pareil  Tout  porte  l’em¬ 
preinte  indélébile  d’un  Ouvrage  fait  d’un 
feul  coup. 

(*)  Traité  Anatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  Bois 
de  Saule ,  &c.  A  la  Haye  1762,  in-40.  Je  n’ai  vu  cet 
étonnant  Ouvrage,  qu'après  l’envoi  de  mon  Manufcrit 
au  Libraire.  Si  je  l’avois  reçu  plutôt,  j’aurois  effayé 
d’en  donner  une  légère  idée  à  mes  Lecteurs  dans  la 
Partie  vin.  de  ma  Contemplation.  L’infatigable  &  ha¬ 
bile  Auteur  peut  s’affurer  d’avoir  atteint  Ion  but  qui 
étoit  de  briller  fans  Rivaux  ,  &  de  nous  étonner  :  il 
fait  mieux  encore  ;  il  nous  élève  à  la  SOURCE  de  tant 
de  merveilles» 
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A  quoi  bon  en  effet  mettre  ion  Efprit 
à  la  torture  pour  chercher  des  {blutions 
méchaniques  qui  ne  latisfont  point  à  la 
Queftion  ,  tandis  qu’il  eit  des  Faits  très- 
déçiüfs  qui  femblent  nous  conduire  com¬ 
me  par  la  mam ,  à  la  préexijhnce  des  Ger¬ 
mes?  Je  ne  prétends  point  prononcer  fur 
les  voies  que  le  CRÉATEUR  a  pu  choifir 
pour  amener  à  i  exiftence  divers  Touts 
organiques  ;  je  me  borne  à  dire ,  que  dans 
l’ordre  aéluel  de  nos  Connoiffances  phy- 
iiques ,  nous  ne  découvrons  aucun  moyeu 
raifonnabie  d’expliquer  mêchanïquement  la 
formation  d’un  Animal  9  ni  même  celle 
du  moindre  Organe. 

J’ai  donc  penfé  ,  qu’il  étoît  plus  con¬ 
forme  à  la  faine  Philofophie  ,  parce  qu’il 
étoit  plus  conforme  aux  Faits ,  d’admettre 
au  moins  comme  très-probable  ?  que  les 
Corps  Organifés  préexifiôient  dès  le  com¬ 
mencement. 
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X  V. 

t  '  s.  • 

Application  du  Principe  de  la  Pré - 
exifence  des  Germes  aux  divers 
genres  de  Reproduction  Animale. 

Remarque  importante  fur  la  figni- 
f  cation  du  mot  de  Germe. 

J’ai  donc  effayé  d’appliquer  aux  Re¬ 
productions  animales  de  tout  genre  ,  le 
Principe  fi  lumineux  &  fi  fécond  de  la 
Préordination  des  Etres.  J’ai  montré  la 
grande  analogie  que  je  découvrois  entre 
les  Reproductions  animales  &  les  Repro¬ 
ductions  plus  connues  des  Végétaux .  (*) 

J’ai  fuppofe ,  qu’au  lieu  que  dans  les 
grands  Animaux ,  &  dans  beaucoup  de 
Coquillages  &  d’InfeCtes  ,  les  Ovaires 
occupent  une  Région  particulière  ?  ils 
étoient  répandus  dans  tout  le  Corps  d’un 
V er-de-terre ,  de  certains  Vers  Peau  dou¬ 
ce  ,  du  Polype  y  &c. 

(*)  Confiîèralions  fur  les  Corps  Organifés ,  Tom.  I. 
Chap.  X.  Chap.  XU.  en  particulier  les  Articles  221, 
223 ,  224,  225  ,  236  ,  237 , 238 , 239,  240.  Tom.  II. 
Chap.  1.  Art.  245 , 253  ,  254.  Chap.  11.  Articles  274 , 
a75,&c, 
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J’ai  donc  confîdéré  le  Corps  de  ces  Ani¬ 
maux  finguliers ,  comme  une  forte  d’O- 
vaire  umverjeL  J’ai  fuppofé  ?  que  l’Opé¬ 
ration  de  les  couper  par  morceaux  ,  dé~ 
tournoit  au  profit  de  quelques  germes  5 
les  Sucs  nourriciers  qui  auroient  été  em¬ 
ployés  à  la  nourriture  du  Corps  entier. 

J’ai  expliqué  ainfi  le  Développement 
de  ces  Germes  ,  &  par  ce  Développe¬ 
ment  la  Régénération  de  chaque  Tronçon. 
J’ai  cru  pouvoir  afiigner  la  même  caiife 
à  la  Multiplication  par  Rejetons  9  &  j’en 
ai  indiqué  les  raifons.  (*) 

J’ai  fait  voir ,  que  les  Greffes  animales  > 
tout  étranges  quelles  nous  paroiffent  s’ex¬ 
pliquent  fort  heureufoment  par  les  curieufes 
Obfervations  qu’on  a  faites  fur  les  Greffes 
végétales  ,  &  en  particulier  fur  les  nouvel¬ 
les  Fibres  qui  fe  développent  dans  le  Su* 
]et  &  dans  la  Greffe .  (f  ). 

J’ai  encore  éclairci  ce  point  iiitéreffant 
par  une  belle  Obfervation  fur  la  Régé¬ 
nération  entière  de  la  Cuiffe  d’un  grand 
Animal.  (**) 

(*)  Confidératîons  fur  les  Corps  Org .  Tom.  II,  Chap.  IL 
Art.  274,  276. 

(f)  Ibid.  Art.  268  ,  269. 

(**)  Ibid.  Art.  270. 

G*  •  *, 
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J’ai  dit  5  qu’on  ne  devoit  pas  s*imagï- 
lier  ,  que  toutes  les  Parties  d’un  Corps 
O  reattifé  font  en  petit  dans  le  Germe  * 
précifément  comme  elles  paroiffent  en 
grand'  dans  le  Tout  développé . 

J’ai  démontré  d’après  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes  fur  le  Poulet ,  que  toutes  les 
Parties ,  foit  extérieures  foit  intérieures  , 
ont  dans  le  Germe  des. formes,  des  pro¬ 
portions,  une  confiflançe  &  un  arrange¬ 
ment  ,  qui  different  extrêmement  de  ceux 
qu’elles  obtiendront  par  la  fuite  ^  &  qui 
feront  l’effet  naturel  de  ïimpulfion  des  Li¬ 
queurs  &  de  F  Evolution.  (*) 

J’ajoute  ici  que  j’entends  en  général  par 
le  mot  de  Germe  0  toute  P réonhnatwri  s 
toute  Préjormation  de  Parties ,  capable 
par  elle-même  de  déterminer  l’exiftence 
d’une  Plante  ou  d’un  Animal . 

Je  n’affirmerai  pas  que  les  Boutons  qui 
produifent  les  Rejetons  d’un  Polype  a 
Bras  ,  croient  eux -mêmes  des  Polypes 
en  miniature ,  cachés  fous  la  Peau  de  la 
Merej  mais  j’affirmerai  qu’il  y  a  dans  la 
Peau  de  la  Mere  ,  certaines  Particules  ? 


(*)  Ibid,  Art,  146,  351 5  332, 
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qui  ont  été  préorganifées  de  maniéré  *  qu’un 
petit  Polype  réfulte  de  leur  Développe¬ 
ment,  (*) 

X  V  L  ' 

i'.  '  "  ‘V 

Préexijlence  des  Ames  dans  les 

Germes. 

Réflexions  fur  V Ame  des  Bêtes. 

Application  a  la  multiplication  des 
Animaux  de  Bouture ,  &  en  par¬ 
ticulier  à  celle  du  Polype. 

•'  ;  -  0  .r, , .  pp  t  .  .. 

On  fait  combien  on  avoir  déraifonné 
fur  la  nature  de  Y  Ame  ?  à  Foccafion  de 
la  découverte  du  Polype .  Les  Matéria- 
liftes  s’en  étoient  faifis  avec  avidité  pour 
étayer  leur  dogme  favori»  Les  Sceptiques 
avoient  redoublé  leurs  vaines  déclama¬ 
tions  fur  Fincertitude  de  nos  Connoiffan- 
ces.  Les  vrais  Philofopb.es  demeureroienl 
dans  le  filence  ,  fans  ofer  tenter  la  folu- 
„tion  du  Problème. 

(* )  On  trouvera  dans  la  Partie  IX.  de  cette  Palin - 
gêné  fie  philofopfiïque  que  j’ai  inférée  dans  ces  Opu feules  5 
mes  dernieres  méditations  fur  les  Préformations  organi¬ 
ques  5  à  foccafion  de  nouvelles  Découvertes  fur  les 

Reproductions  animales , 

G  iv 
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Il  m'a  paru  que  cette  Solution  devoir 
tenir  à  la  grande  Queftion  de  la  Pré- 
exïjlence  des  Germes .  J’ai  donc  penfé  ,  que 
s’il  eft  probable  ,  que  les  Corps  Organi- 
fés  préexiftent  dès  le  commencement  ^  il 
Teft  aulîi  que  le  Principe  qui  doit  les  ani¬ 
mer  ?  a  précxifié  en  même  temps. 

Je  n’ai  point  du  tout  décidé  fur  Yexif- 
tenec  de  l’Ame  des  Bêtes ,  mais  j’ai  établi 
la  prohabilité  de  cette  Opinion  für  VA- 

nalogie .  (*) 

J’ai  cru  que  le  Polype  donnoit  des  mar¬ 
ques  non  équivoques  de  Sentiment  ^  & 
qu’un  Etre  organifé  qui  dévore  des  Proies^ 
qui  les  pêche  9  pour  ainfi  dire  ,  à  la  Ligne  ÿ 
&  qui  les  digéré ,  n’étoit  pas  une  Plante. 

Je  n’ai  pas  imaginé  que  le  Cerveau  9 
ou  ce  qui  en  tient  lieu  dans  le  Polype  9 
p ùtfentir.  Je  me  fuis  flatté  d’avoir  mieux 
démontré  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant  moi , 
que  la  Matière  ne  peut  pas  [émir,  (f  )  J’aî 
donc  fuppofë  une  Ame  dans  le  Polype  , 
parce  qu’il  m’a  paru  [émir. 

■  •  ■  h- Xi  -Z'  . 

(*)  Confid.  fur  les  Corps  Or  g.  Art.  283 
(f)  EJfai  Anàlyt .  fur  Les  Facultés  de  l'Ame.  A  Co¬ 
penhague  1760 ,  in-40.  dans  la  Préface  &  dans  les  pa^» 
ragraphes  2,  716. 
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Un  Automate  peut  néanmoins  donner 
toutes  les  marques  extérieures  du  Senti¬ 
ment  ^  j’en  conviens  :  mais  combien  d’O- 
pérations  des  Brutes  ,  qu’on  ne  fauroit  ex¬ 
pliquer  méchaniquement  que  d  une  maniéré 
très-forcée  !  D’ailleurs  quantité  de  Brutes 
ont  des  Sens  femblables  aux  nôtres  ,  &■ 
qui  leur  ont  été  accordés  pour  la  même 
Fin.  Admettrons-nous  que  l’Homme ,  qui 
a  les  mêmes  Sens  que  ces  Brutes  ?  pour¬ 
voit  n’être  qu’un  pur  Automate  ? 

Mais  s’il  eft  probable  que  ces  Brutes 
ont  une  Ame,  il  eft  affez  apparent  que 
toutes  les  Brutes  en  ont  une  auffî.  Si  Ton 
admet  que  toutes  les  Brutes  ont  une  Ame, 
l’on  admet  nécessairement  que  cette  Ame 
eft  immatérielle  5  &  par  conféquent  indi- 
yijible . 

L’Ame  du  Polype  fera  donc  auffî  i/idi- 
vijible.  On  ne  partagera  donc  pas  cette 
Ame  ,  en  partageant  le  Polype  :  mais  l’on 
donnera  lieu  ainfi  à  certains  Germes  de 
fe  développer ,  &  l’Ame  que  j’ai  fuppofé 
Véfider  originairement  dans  ces  Germes  9 
commencera  à  éprouver  des  Senfations  5 
relatives  à  la  confervation  de  l’Individu. 
Il  fe  formera  autant  de  nouvelles  Per¬ 
sonnes  ,  autant  de  nouveaux  Moi ,  qu’il 
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fe  développera  de  nouveaux  Touts  indi¬ 
viduels. 

Voilà  ce  que  j’ai  tenté  d’expliquer  en 
détail  dans  le  Chapitre  III.  du  Tome  fé¬ 
cond  de  mes  Conjidérations  fur  Us  Corps 
Organifés  ,  &  que  le  Lefteur  judicieux 
voudra  bien  comparer  aux  divers  raifon- 
nemens  ?  &  aux  conjeftures  plus  ou  moins 
vagues  qu’on  avoir  débitées  fur  ce  fujet 
de  Métaphylîque, 

Il  ne  faut  pas  me  demander  froidement, 
comme  a  fait  un  Journaliite  *  11  le  Polype 
a  un  Cerveau  ,  s’il  a  des  Nerfs  y  ces  'Ques¬ 
tions  &  toutes  celles  qui  leur  reffemblent  y 
luppoferont  toujours  que  celui  qui  les  fait, 
n’a  pas  pris  la  peine  de  me  lire  en  en¬ 
tier  ,  ou  que  s’il  m’a  lu ,  il  ne  m’a  point 
entendu. 

Je  n’ai  jamais  penfé  que  le  Polype  eût 
un  Cerveau  &  des  Nefs  pareils  à  ceux 
des  grands  Animaux.  Mais  j’ai  penfé  que 
le  Polype  a  voit  les  Organes  du  Sentiment 
dans  le  Rapport  à  fa  nature  de  Polype  ou 
à  fa  maniéré  propre  de  fentir ,  &  je  ne  me 
fuis  pas  avifé  de  chercher  comment  il  fent. 
C’étoit  avoir  fait  affez ,  que  d’avoir  mon¬ 
tré  que  les  Phénomènes  de  là  Reproduélion 
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ne  choquent  pas  le  moins  du  monde  la 
Doftrine  de  X Immatérialité  de  l’Ame, 

XVII. 

U  Emboîtement.  La  D'iff émulation . 

Je  tl  ai  pas  décidé  entre  FHypothefe  de 
Y  Emboîtement  &  celle  de  la  Dijjemina- 
tion  des  Germes.  J’ai  feulement  donné  à 
entendre  que  j’inclmois  vers  X Emboîte¬ 
ment  ,  &  j  'ai  indiqué  les  raifons  qui  m’ont 
paru  favorite r  cette  Hypothefe.  (*) 

Je  n’ai  jamais  cru  ,  que  des  calculs  fans 
fin  9  qui  n’effrayent  que  l’Imagination  , 
fuffent  des  argumens  terraffans  pour  la 
Raifon.  La  Nature  travaille  aufîi  en  petit 
qu’elle  veut ,  &  les  derniers  termes  de  la 
divifion  de  la  Matière  nous  font  incon¬ 
nus.  Je  n’ai  pas  dit  qu’elle  fût  actuellement 
divifée  à  ÏJ infini  ;  mais  j’ai  pu  dire  qu’elle 
Fétoit  à  X indéfini , 

(*)  Confiât  Art.  274  ,  342, 

\  _  r-  X  - 

^  If 


io8  Tableau 

XVIII 

Raiforts  qui  portent  V Auteur  a  re¬ 
jeter  les  Générations  équivoques. 

J  E  n’ai  point  adopté  de  Générations 
équivoques  ;  premièrement  9  parce  que  je 
n’en  connois  point  $  fecondement ,  parce 
que  de  telles  Générations  m’ont  paru  con¬ 
traires  à  tout  ce  que  je  connois  de  plus 
certain  fur  la  Génération  des  Plantes  & 
des  Animaux. 

J’ai  expofé  fidèlement  &  fort  au  long 
dans  mon  Livre  fur  les  Corps  Organisés  > 
les  curieufes  Expériences  par  lefqueiies 
des  Phyficiens  célébrés  ont  tenté  de  nos 
jours  de  reffufciter  l’Opinion  de  l’Ecole, 
(*)  Je  me  flatte  d’avoir  allez  fait  fentir 
combien  toutes  ces  Expériences  font  dé*- 
feftueufes  ou  équivoques  ,  &  combien  la 
prévention  en  faveur  d’une  certaine  Théo¬ 
rie  a  pu  influer  fur  l’obfervation  &  fur  fes 
réfultats. 

Je  ne  me  fais  pas  borné  à  combattre 
ces  Hercules  de  l’Ecole  avec  les  Armes 

(*)  Confid .  Tom.  I,  Chap.  VII.  Tom,  II.  Chap.  VL 
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du  Raisonnement  :  je  leur  ai  oppofé  des 
Faits  ,  qui  ont  été  vus  &  revus  par  les 
meilleurs  yeux ,  &  qui  contredirent  for¬ 
mellement  les  Conséquences  étranges  qu’ils 
ont  tirées  de  leurs  Obfervations.  (*) 

Si  l’on  m’objeéfoit  encore  la  Généra¬ 
tion  des  Vers  du  Foie  des  Moutons ,  celle 
de  certains  Vers  qu’on  croit  avoir  apper- 
çus  dans  les  Veines ,  dans  les  Mufcles , 
dans  les  Guaines  des  Tendons  ;  je  deman¬ 
derais  ,  li  la  feule  préfence  de  ces  Vers 
dans  des  réduits  auffi  cachés  ?  autoriferoit 
un  vrai  Philofophe  ?  à  les  regarder  com¬ 
me  les  produits  immédiats  d’une  Généra¬ 
tion  équivoque  /  Avant  qu’on  connût  la 
véritable  origine  des  Vers  qui  habitent  les 
Sinus  frontaux  des  Moutons  ,  n’a  voit-on 
pas  jugé  de  leur  origine ,  précisément  com¬ 
me  les  Partifans  de  l’Ecole  voudraient 
nous  faire  juger  de  celle  des  Vers  du  Foie  ? 
Et  puis ,  eft-il  bien  sûr ,  que  tout  ce  que 
Ton  a  pris  pour  de  véritables  Vers  dans 
les  V  eines ,  dans  les  Mufcles  ,  dans  les 
T endons  &c.  en  étoient  réellement  ?  Des 
apparences  trompeuSes  n’en  ont-elles  ja¬ 
mais  impofe  aux  Observateurs  préoccu¬ 
pés  ou  peu  inftruits  ? 

C)  Ibid.  Art.  135  &  331; 
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Mais  ne  chicanons  point  fur  Fexiftence 
de  tous  ces  Vers  ;  que  peut-on  déduire 
légitimement  de  leur  apparition  uans 
ces  Replis  du  Corps  humain  ?  Rien  autre 
chofe  *  finon  que  nous  ignorons  comment 
ils  fe  trouvent  là.  L’ignorance  abfolue 
fur  la  maniéré  d’une  chofe ,  rendra-t-elle 
jamais  une  Opinion  probable?  Par  com¬ 
bien  de  moyens  divers  les  femences  in- 
vifibles  de  ces  Infeftes  ne  peuvent -elles 
pas  s’introduire  dans  1  intérieur  du  Corps? 
Combien  de  Faits  analogues  appuyent 
cette  Idée  i  Combien  d  Origines  fecre^ 
tes  ?  qui  ont  été  enfin  dévoilées  ! 

Si  les  Vers  dont  nous  parlons  ,  n  ont 
pas  une  Origine  auffi  régulière  que  celle 
de  tant  d’autres  Infeftes  9  .s  ils  ne  la  doi¬ 
vent  ni  à  des  Œufs  y  ni  a  des  Petits  vi- 
vans  ,  ni  à  aucune  autre  caufe  de  même 
genre ,  il  faudra  dire  alors  ,  qu  ils  font  for- 
més  du  concours  cie  certaines  Iviolecu- 
îes  ,  qui  le  réuniffent  par  apposition  y  & 
parviennent  ainfi  a  compoiei  un  T  ouï. 
organique  ?  qui  vit,  Té  meut  &  fe  pio 
page. 

Mais  quelque  {impie  quon  fuppofe 
FOrganifation  de  ces\  ers  ,  quelqu  impar¬ 
faits  qu  on  veuille  qu’ils  foient  en  compa- 
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raifon  des  autres  Animaux ,  ils  n’en  fe¬ 
ront  pas  moins  Animaux  ;  &  qui  dit  un 
Animal,  dit  un  Tout  organifé ,  formé 
de  l’afTemblage  régulier  de  bien  des  Par¬ 
ties  -différentes  ,  toutes  très  -  organifées  , 
ce  qui  tendent  toutes  à  une  fin  générale. 
Comment  le  concours  de  certaines  Mo¬ 
lécules  réunies  par  appojîtion  ,  établira-t-il 
entre  les  Parties  ces  Rapports  nombreux 
&  variés  d’où  réfulte  l’ Animal  ? 

Si  nous  pouvions  avoir  fur  une  efpeee 
de  ces  Vers  un  Traité  pareil  à  celui  de 
ia  Chenille  du  Saule ,  fi  le  Scalpel  &  le 
crayon  d’un  Lyonet  pouyoient  nous  en 
donner  l’Anatomie  ,  je  me  periiiade  aifé- 
ment *  que  ces  Animaux  qu’on  nous  re- 
préfente  comme  fi  amples ,  fi  imparfaits  , 
en  un  mot ,  comme  fi  peu  Animaux , 
nous  paroitroient  des  Etres  très-compo- 
fés  ,  &  dont  nous  ne  fuffirions  point  à 
admirer  la  riche  Organifation. 

Je  n’ai  pas  prefcrit  des  bornes  à  la  Na¬ 
ture  ;  je  fais  combien  celles  de  monEfprit 
font  étroites  :  je  n’ai  jamais  prétendu  dé¬ 
terminer  toutes  les  maniérés  dont  elle  peut 
former  un  Animal  :  il  en  eft  sûrement 
dont  je  n  ai  &  ne  puis  avoir  aucune 
idee  ?  &  qu’on  découvrira  un  jour  :  j’ai 


! 
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dit  Amplement ,  que  pour  admettre  une 
nouvelle  formation  de  l’Animal ,  différente 
de  tout  ce  que  nous  connoiffons  de  cer¬ 
tain  en  ce  genre  ,  il  falloir  des  preuves 
au  moins  aufli  démonftratives  que  celles 
que  j’ai  données  de  la  multiplication  des 
Pucerons  fans  le  concours  des  Sexes.  (*) 
J’ai  donc  avancé  que  l’Opinion  des  Gé¬ 
nérations  équivoques  eft  abioiument  de- 
nuée  de  femblables  preuves  ;  &  où  eft 
le  Phyficien  fage  qui  pourroit  en  difcon- 
venir  ? 

X  ï  X. 

■  .  '  '  .  ( 

Des  Monjlres . 

La  Formation  des  Monjlres  eft  un  Point 
de  Fhy fique  très  -  difficile  à  manier  ,  & 
qui  partage  encore  les  plus  grands  Phy- 
fiologiftes.  J'ai  fait  fur  ce  fujet  bien  des 
réflexions  ,  j’ai  raffemblé  bien  des  Faits, 
&  j  ’ai  effayé  d’en  analyfer  quelques- 
uns.  (f) 

Mon  but  étoit  de  développer  davantage 

(¥)  Obfervaùons  fur  les  Pucerons  ,  in-8°.  Paris  chez 
Durand  1745-  Confid .  fur  les  Corps  Organ.  Tom.  II. 
pag.  116.  Art.  302,  303,  304. 

(f)  Confi dérations  fur  les  Corps  Organifès .  Tom.  IL 
Chap.  VIII. 


mes 
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mes  Idées  fur  la  Génération  9  en  les  appli¬ 
quant  à  la  Formation  des  différens  Monf- 
tres.  Si  je  n’ai  pas  eu  recours  à  i’Hvpo- 
thele  des  Germes  originairement  mon/- 
trueux  9  c  eft  uniquement  parce  que  cette 
Hypotheie  ?  d  ailleurs  h  commode  ?  ne 
m  a  pas  paru  iuriiiamment  établie  par  les 
divers  Exemples  qu’on  produit  en  fa  fa¬ 
veur  5  &  qu’il  eft  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Exemples  ou  les  Caujes  accidentelles 
font  très  -  apparentes.  Je  me  fuis  néan¬ 
moins  borne  à  faire  lentir  l’influence  que 
ces  Caufes  peuvent  avoir  dans  les  Pro¬ 
ductions  monjlrueufes ,  que  les  Partifans 
J  Opinion  contraire  ne  jugent  pas  fou* 
miles  à  leur  aétion.  (*) 

O^On  trouvera  dans  ces  Opufcules ,  Par  t.  IX,  X; 
a  àtingénejîe  9  de  nouvelles  Découvertes  très» 

mtereükntes  iur  les  Rcproduaions  animales ,  fur  VAc- 
croijfemcru  &  (ur  la  Préexistence  du  Germe  ,  &  de  nou- 
veLes  Considérations  fur  tout  cela  :  elles  ferviront  de 
Supplément  a  mes  deux  derniers  Ouvrages. 
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ESSAI  D 'APPLICATION 

-  DES 

PRINCIPES  PSYCHOLOGIQUES 

DE  Ü  A  U  T  E  U  R, 

A  LA  MANIERE  DONT  LES 
Idées  font  rappeliées  par  les 
Mots  ,  &  à  l’afiociation  des 
Idées  en  général. 
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ESSAI  D’APPLICATION 


DES 


PRINCIPES  PSYCHOLOGIQUES 

Z>£  L'  A  U  T  E  U  R. 


INTRODUCTION. 

■C'.  *  /-  •  •  -  •  <  4  ■• 

Kp  E  me  borne  ici  à  un  feul  exem¬ 
ple  :  il  fuffîra  pour  faire  juger  de 
\  l’application  qu’on  pourroit  faire 
de  mes  Principes  à  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  cas.  Ge  fera  même  par  une  applica* 
tion  à  un  plus  grand  nombre  de  cas ,  que 
l’on  jugera  mieux  de  la  vraifemblance  de 
ces  Principes.  Une  Hypothefe  eft  d’au¬ 
tant  plus  probable ,,  quelle  explique  plus 
heureufement  un  plus  grand  nombre  de 
Phénomènes.  Ceux  de  mes  Leéteurs  qui 
fe  feront  rendus  mes  Principes  familiers  9 
n’auront  pas  de  peine  à  faire  les  applica¬ 
tions  dont  je  parle.  Je  fuis  fort  intéreffé 
dans  cet  exercice  de  leur  Entendement , 
puifque  c’eft  de  leurs  efforts  que  je  dois 
attendre  la  perfection  d’un  Syftême  que 
je  n'ai  pu  qu’ébaucher. 

H  iij 
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DU  RAPPEL  DES  IDÉES 


j  \ 


PAR  L  ES  Mo  T  S 

i  •  4  i  ■  -  >  ?  t  i 


- 


$Gs  tr a  cts me  étoit  un  Bamiiffement 
de  dix  ans  introduit ,  par  les  Athé¬ 
niens  contre  les  Citoyens  que  leurs  Ri- 
cheffes  ou  leur  Crédit  rendoieiit  fufpeéh. 
On  écrivoit  le  nom  du  coupable  fur  des 
Coquilles  ,  &  c’eft  de  là  que  YOftracifme 
droit  fa  dénomination  :  le  mot  Grec  ojlra- 
con  lignifie  Coquille .  Le  nombre  des  fuf« 
frages  devoir  excéder  celui  de  600. 


"  i  :  |  *  :  '* 

J’ai  lu  autrefois  ce  trait  d’Hiftoire  ?  & 
je  n’en  ai  retenu  autre  chofe ,  finon  que 
Y  O flracij  me  étoit  un  Banniflement  de  dix 
ans  f  auquel  on  condamnoit  les  Citoyens 
trop  accrédités. 


Je  relis  par  hafard  ce  trait  d’Hiftoire , 
&  j’ai  un  léger  fouvenir  de  l’avoir  lu. 
Cependant  fi  on  m’avoit  demandé  l’ori¬ 
gine  du  mot  Ojlracijme  ?  je  n’aurois  pu 
l’indiquer.  (*) 

(*)  Ceci  m’eR  arrivé  au  pied  de  la  lettre  en  îifant 
2  Article  Coquille  dans  le  favant  Dictionnaire  d’Hifloirs 
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Je  veux  approfondir  un  peu  ce  petit 
Fait  ,  &  lui  appliquer  mes  principes  pfy- 
cholo niques  pour  mieux  juger  leur  proba¬ 
bilité. 

‘  _  \  \  (  'T  .  ».*  »  ./'«.• 

y  ai  admis  que  toutes  nos  Idées  tirent 
leur  Origine  des  Sens  ]  &  j’en  ai  dit  la 
raifëri  §.  17 ,  18.  (*)  J’ai  prouvé  que  la 
Mémoire  tient  au  Corps  §.  57  5  &  que  le 
Rappel  des  Idées  par  la  Mémoire  tient 
aux  Déterminations  que  les  Objets  impri¬ 
ment  aux  Fibres  des  Sens  ^  &  qu’elles 
confervent ,  §»  58  ,  59  9  &  fuivans.  J’ai 
montré  enfin  ,  que  chaque  Idée  doit  avoir 
dans  le  Cerveau  des  Fibres  qui  lui  (oient 
appropriées  &  au  jeu  defquelies  le  Rappel 
de  Fldée  ait  été  attachée  ^  §.  78  ?  79  ?  & 
fuivans..  .  . 

••  :  5  "  1  f:  • „  \%  \  - 

*'  \  ‘  J  v  >  '  ?  ?  *  l  '  ■  .  ;  .  -  X  >  v  -  *  '  ■* . •'  (  -- 

Il  me  fliffit  d’avoir  rappellé  ces  Princi¬ 
pes  généraux  ;  je  viens  à  leur  application 
cas  que  je  me  propofe  d’analÿfer  ici. 

Naturelle ,  de  M.  de  Bomare,  Tome  II.  page  98  ,  & 
c’ôft  ce  qui  m’a  fait  naître  l’idée  d’analyfer  fur  le  champ 
ce  petit  Fait  pfychclogique.  Ceux  de  mes  Leéleursqui 
fe  trouveront  dans  des  cas, analogues  ,  feront  bien  de 
les  analyfer  auffi.  Ce  fera  le  meilleur  moyen  de  juger 
de  la  probabilité  &  de  la  fécondité  de  mes  Principes. 

(*)  Ejjai  Analytique  fur  les  Facultés  de  V Ame  ,  1760, 

H  iv 


Ï20  Application 

J’avois  retenu  le  mot  Ofiracifme  ;  |e 
me  rappellois  fort  bien  que  c’étoit  un 
Bannifement  de  dix  ans *  Je  me  rappel-® 
lois  encore  qu  il  ne  portoit  que  contre  les 
Citoyens  trop  accrédités. 

Le  Faifceau  de  Fibres  approprié  au  mot 
Oftracifqie  a  voit  donc  conlervé  les  Dé¬ 
terminations  que  la  le&ure  du  Mot  lui 
avoit  imprimées. 

?  7  •.  J-  y  ■ 

Mais  fi  ce  mot  ne  réveilloit  rien  dans 
FEfprit ,  il  feroit  vuide  de  fens.  Afin  donc 
que  j  aye  1  Idée  que  Tlnfiitution  lui  a  atta¬ 
chée  9  il  faut  necèfiairement  qu’il  réveille 
chez  moi  1  Idee  de  Bannijfement . 

Cette  Idée  de  Bannijfement  ne  fuffiroit 
pas  même  pour  me  donner  le  fens  com¬ 
plet  du  Mot  5  parce  qu’elle  feroit  trop 
vague  ;  car  X Ofiracifme  n’efi:  pas  le  fy- 
nonyme  de  B  annijfement  :  tout  Banniffe- 
ment  n’efl:  pas  un  Ollracifine. 

V Ofiracifme^  réveille  donc  chez  moi 
l’Idée  d’une  efpece  particulière  de  Ban- 
niflêment  ;  &  fi  ma  Mémoire  n’efi:  pas 
totlt-à-fait  infidelle  9  elle  déterminera  l’I¬ 
dée  à  un  Banniffement  de  dix  ans , 
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Le  Faifceau  de  Fibres  auquel  eft  ap¬ 
proprié  le  Mot  OJîracifme  ,  ébranlera 
donc  les  Faifceaux  auxquels  font  appro¬ 
pries  les  Mots  Banniffement  de  dix  ans 

■  si-  ( 

Mais  ces  Mots  B dnnijfement  de  dix  ans 
feroient  eux-mêmes  vuides  de  fens  *  s'ils  ne 
réveilloient  pas  confufément  dans  l’Efprit 
lldée  dune  forte  de  Peine  ,  &  celle dun 
certain  efpace  de  temps . 

Les  Faifceaux  appropriés  aux  Mots 
Banniffement  de  dix  ans  ,  ébranlent  donc 
à  leur  tour  plus  ou  moins  foiblement 
d’autres  Faifceaux  auxquels  tiennent  les 
Mots  ou  les  Signes  repréfentatifs  de  Peine 
&  de  Temps * 

#  Les  Faifceaux  appropriés  à  ces  der¬ 
niers  Mots  pourront  ébranler  de  mê¬ 
me  d’autres  Faifceaux  auxquels  tiendront 
quelques  Images  ou  quelques  Idées  ana¬ 
logue^  à  ce  que  ces  Mots  font  deftinés  à 
repréf enter . 

Je  me  rappelle  donc  très-diftinélement, 
que  1  OJîracifme  eft  un  Banniffement  de 
dix  ans .  Je  me  rappelle  encore  que  ce 
Banniffement  ne  portoit  dans  fon  Infti- 

îution  que  contre  les  Citoyens  trop  accré¬ 
dités* 


i22  Application 

Les  Faifceaux  appropriés  aux  Mots 
BahniJJemem  de  dix  ans  tiennent  donc 
encore  à  d’autres  Faifceaux  auxquels  font 
attachés  les  Mots  Citoyen  &  accrédité . 
Ceux-ci  réveillent  quelques-uns  de  leurs 
analogues  ?  &c„ 

r  Mais  ,  pourquoi  le  Mot  Oflracifme 
ne  me.  rappelloit-il  pas  les  Mots  Coquille  , 
Athéniens  ,  Suffrages  / 

Il  eft  trèf-clair  que  les  Fibres  appro¬ 
priés  à  ces  différens  Mots  n’avoient  point 
perdu  les  Déterminations  que  la  leéiure 
de  ces  Mots  leur  avoir  imprimées  9  & 
que  la  répétition  allez  fréquente  des  mê¬ 
mes  fions  avoir  dû  naturellement  fortifier* 
II  n  eft  pas  moins  clair  que  ces  Mots 
avoient  contracté  dans  mon  Cerveau  une 
multitude  de  liaifions  diverfes  ,  fiai  vaut 
remploi  que  j’avois  eu  occafion  d’en  faire 
foit  en  converfant,  fioit  en  écrivant. 

J  ai  montré  en  plufieurs  endroits  de  mon 
Livre,  que  les  liaifions  qui  fie  forment  en- 
tre  nos  Idées  de  tout  genre  en  fuppofent 
de  pareilles  entre  les  Fibres  fenfîbles  de 
tout  genre.  Nos  Idées  de  tout  genre  tien¬ 
nent  à  des  Signes  qui  les  représentent .  Ces 
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Signés  font  pour  l’ordinaire  des  Mots .  Ces 
Mots  font  rappelles  par  la  Mémoire .  Il  eft 
bien  démontré  que  la  Mémoire  a  un  Siégé 
purement  phyfique .  Des  Âccidens  pure¬ 
ment  phy  fiques  la  détruifent.  On  perd  to¬ 
talement  le  fouvenir  des  Mots  ;  on  oublie 
fa  Langue  maternelle.  La  confervadon  des 
Mots  ou  des  Signes  de  nos  Idées  par  la 
Mémoire  9  tient  donc  à  des  Caufes  physi¬ 
ques.  Ces  Caufes  peuvent-elles  être  autre 
chofe  que  F  organi fat  ion  &  F  arrangement 
des  Fibres  du  Cerveau  ?  : 

Si  notre  Ame  n’a  l’Idée  d’un  Objet  que 
par  Faêtion  de  cet  Objet  fur  les  Fibres 
fenfibles  qui  lui  font  appropriées  ,  il  eft 
bien  naturel  que  le  Rappel  de  cette  Idée 
par  la  Mémoire  ou  fa  Reproduction ,  dé¬ 
pende  de  la  même  Caufe  qui  en  avoit  oc- 
çafïonné  la  Production. 

Il  faut  donc  que  nos  Fibres  fenfibles  de 
tout  genre  foient  organifées  &  arrangées 
de  manière  dans  le  Siégé  de  F Ame  9  qu’el¬ 
les  retiennent  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  les  Déterminations  qu’elles  ont 
reçues  de  l’aftion  plus  ou  moins  réitérée 
de  leurs  Objets ,  &  qu’elles  puiffent  con¬ 
trarier  entr’elles  des  liaifons  en  vertu  def- 
quelles  elles  puiffent  s’ébranler  récipro¬ 
quement. 
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Pour  que  des  Fibres  fenfibles  de  même 

fenre  ou  de  genres  différens  puiffent  s  e- 
ranler  réciproquement  9  il  faut  de  toute 
née  effilé  qu’elles  communiquent  les  unes 
aux  autres  immédiatement  ou  médiatement . 

L 'ébranlement  dont  il  s’agit  eft  une  im- 
pulfion  communiquée  :  afin  que  cette  im- 
pulfion  fe  propage  d’une  Fibre  à  d’au¬ 
tres  Fibres,  il  eft  bien  évident  qu’il  faut 
ou  que  la  Fibre  mue  tienne  immédiate¬ 
ment  aux  Fibres  à  mouvoir  9  ou  qu’elle  y 
tienne  par  quelque  chofe  d’intermédiaire 
qui  reçoive  l’impulfion  &  la  tranfrnette» 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  les 
Chapitres  XXII  &  XXV,  fur  cette  com¬ 
munication  des  Fibres  fenfibles  &  fur  fes 
effets.  J’ai  donné  le  nom  de  Chaînons  à 
ces  Parties ,  quelles  quelles  foient ,  par 
lefqueües  je  conçois  que  les  Fibres  fenfi¬ 
bles  de  différentes  efpeces  ou  de  différens 
genres  tiennent  les  unes  aux  autres ,  & 
agiffent  les  unes  fur  les  autres. 

'  ..  '  y 

J’ai  fuppofé  que  ces  Chaînons  étant 
deftinés  à  tranfmettre  le  mouvement  & 
un  certain  mouvement  d’un  Faifceau  à 
un  autre  Faifceau  ou  fîmplement  d’une 

Fibre  à  une  autre  Fibre  .  avoient  reçu 

*  & 
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une  ftruélure  relative  à  cette  importante 
Fin.  Je  n’ai  pas  entrepris  de  deviner  cette 
ftru&ure ,  Fentreprife  eût  été  vaine  ;  je 
me  fuis  borné  à  en  confidérer  les  effets } 
&  à  m’affurer  de  leur  certitude. 

J’ai  cru  cette  certitude  ,  parce  qu’elle 
m’a  paru  rigoureufement  prouvée.  Non- 
feulement  une  Senfation  nous  rappelle 
une  Senfation  de  même  efpece  \  un  Son  , 
par  exemple  ,  nous  rappelle  un  autre 
Son ,  une  Couleur  nous  rappelle  une  au¬ 
tre  Couleur  ;  mais  nous  éprouvons  encore 
qu’un  Son  nous  rappelle  une  Couleur.  Le 
Son  tient  à  des  Fibres  de  YOuie  ?  la  Cou¬ 
leur  tient  à  des  Fibres  de  la  Vue  :  les 
Fibres  de  l’Ouie  &  celles  de  la  Vue  com¬ 
muniquent  donc  entr’elles. 

Le  même  raifonnement  s’applique  aux 
autres  Sens  :  les  Fibres  de  tous  les  Sens 
communiquent  donc  les  unes  aux  autres® 

Si  la  Mémoire  d’un  Mot  tient  aux  Dé¬ 
terminations  que  les  Fibres  appropriées  à 
ce  Mot  ont  contraftées ,  le  Rappel  d’un 
Mot  par  un  autre  Mot ,  doit  tenir  effen- 
tiellement  aux  Déterminations  que  les 
Chaînons  qui  lient  les  deux  Faifceaux 
auront  contraûées  &  confervées» 


t 
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J’ai  expofé  clans  le  Chapitre  IX.  mes 
Principes  fur  cette  Habitude  que  les  Fi¬ 
bres  contraftent  for  la  maniéré  dont  elle 
s’enracine  ou  s’affoiblit.  J  y  fois  revenu 
clans  le  Chapitre  XXII. 

Les  liailbns  que  le  Mot  Oftracifme 
avoient  contrariées  dans  mon  Cerveau 
avec  le  Mot  Coquille  ;  celui-ci  avec  le 
Mot  Athéniens  j  ce  dernier  avec  le  Mot 
Suffrages  y  ces  liaifons ,  dis-je  ,  s’étoient 
prefque  entièrement  effacées  ,  &  je  ne 
pouvois  me  rappeller  F  Origine  de  F  Of¬ 
tracifme. 

Le  Faifceau  approprié  au  Mot  O/lra- 
cifme 9  ne  pouvoir  donc  ébranler  le  Faif- 
ceau  approprié  au  Mot  Coquille  ,  ou  s’il 
l’ébranloit ,  ce  n’étoit  point  affez  forte¬ 
ment  pour  faire  fur  mon  Ame  une  im- 
preflion  fenfible  ,  &  qui  lui  fournît , ,  en 
quelque  forte  ,  le  trait  d’Hiftoire  dont  il 
s’agit. 

Le  Chaînon  ou  les  Chaînons  qui  lient 
les  deux  Faifceaux  avoient  donc  perdu 
les  Déterminations  en  vertu  defquelles  les 
deux  Faifceaux  s’ébranloient  autrefois  ré¬ 
ciproquement.  Il  en  alloit  de  même  du 
Faifceau  approprié  au  Mot  Coquille  rela- 
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îivement  à  ceux  auxquels  tenoient  les  Mots 
A  th  éniens  ?  J  Suffrages  ?  &  c . 

Je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  réfolu  ce 
petit  Problème  pfychologique  j  je  ferai 
fatisfait  fi  j’ai  fourni  quelque  moyen  de 
le  réfoudre.  Je  lui  ai  appliqué  des  Prin¬ 
cipes  qui  m’ont  paru  plus  probables  que 
ceux  qu’on  avoir  adoptés  jufqu’à  moi  $ 
cette  application  aidera  à  juger  du  degré 
de  cette  probabilité. 

Mais  de  combien  de  liaifons  diverfes 
le  même  Mot  n’eft-il  pas  fufceptible  !  A 
combien  de  Mots  très  -  différées  le  Mot 
de  Coquille  ne  peut-il  point  répondre  fui- 
vant  la  nature  du  difcours  ou  le  but  que 
Ton  fè  propofe  en  l’employant  !  Il  faut 
donc  que  le  Faifceau  approprié  à  ce  Mot 
foit  fufceptible  de  cette  multitude  de  liai¬ 
fons  diverfes^  qu’il  tienne  par  la  culture 
de  l’Efprit  à  une  foule  d’autres  Faifceaux? 
&  que  le  mouvement  puiffe  fe  propager 
de  ce  Faifceau  à  tel  ou  tel  Faifceau  avec 
la  précifion  &  la  célérité  qu’exige  la  P  en- 
fée  ou  la  fuite  du  Difcours. 

Quelle  merveilleufe  compofition  ce  ci 
ne  fuppofe  - 1  -  il  point  dans  cet  Organe 
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admirable  qui  eft  l’Inftrument  immédiat 
des  Opérations  de  notre  Ame  !  (*)  Quel 
Ferait  notre  raviffement  fi  la  Méchanique  de 
ce  Chef-d’œuvre  du  TOUT-PUISSANT 
nous  étoit  dévoilée  !  Nous  contemplerions 
dans  cet  Organe  un  petit  Monde  ;  &  s’il 
appartenoit  à  un  Leibnitz ,  ce  petit  Mon¬ 
de  feroit  l’abrégé  de  l’Univers. 

(*)  Le  célébré  Hooke  ayant  fuppofé  qu’une  Idée 
peut  fe  former  dans  20  tierces  de  temps ,  trouva  qu’un 
Homme  amafieroit  dans  100  ans  ,  9,467, 28o;ooo  Idées 
ou  Veftiges  :  &  que  fi  l’on  réduifoit  cette  femme  au 
tiers  h  caufe  du  fommeil  ,  il  relierait  3,155,760,000 
Idées:  &  enfin  qu’en  fuppofant  deux  livres  de  Moelle 
dans  le  Cerveau  ,  il  y  auroit  dans  un  Grain  de  cette 
Moelle  205452  Veftiges.  Phyftologie  de  M.  Haller, 
ïom.  V.  Liv.  XVII.  §.  VI.  Combien  la  chofe  paroi- 
tra-t-elle  plus  admirable  encore  ,  quand  on  confidérera 
que  les  Veftiges  dont  parle  Hooke  ,  ne  réfident  que 
dans  une  très-petite  partie  du  Cerveau  ,  &  non  dans 
une  malle  de  ce  Vifcere  aufiî  confidérable  que  celle 
qu’il  fuppofoît  !  On  raifonneroit ,  fans  doute  ,  plus 
jufte  ,  en  appliquant  à  un  feul  Grain  de  cette  maffe  ÿ 
ce  qu’il  appliquoit  à  toute  la  maffe.  Ce  n’ell  pas  à  no» 
tre  Imagination  à  juger  de  pareils  Objets.. 


«P 
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SUITE  DU  RAPPEL 


DES  Idees  PAR  LES  fyfoTS . 

Q  Uelle  que  foit  la  Partie  du  Cer¬ 
veau  qui  eft  le  Siégé  de  l’Ame  ou 
1  Initrument  immédiat  de  fes  Opérations  , 
on  ne  peut  s  empêcher  d’admettre  qu’il 
eit  quelque  part  clans  le  Cerveau  un  Or¬ 
gane  qui  réunit  les  impreffions  de  tons 
les  Sens ,  &  par  lequel  l’Ame  août  ou 

paroît  agir  fur  différentes  Parties  de  fon 
Corps. 

,  v°y°ns  clairement  que  l’aéKon 
des  Objets  ne  fe  termine  pas  aux  Sens  ex» 
teneurs.  L  aéiion  du  S  on  ne  fe  termine 
pas  au  T ambour  ,  celle  de  la  Lumière  \  à 
la.  Renne.  Il  eft  des  Nerfs  qui  propagent 
ces  differentes  impreffions  jufqu’au  Cer¬ 
veau.  Ceux  qui  après  avoir  perdu  le  Poi¬ 
gnet,  fentent  encore  leurs  Doigts  ,  nous 
montrent  allez  que  le  Siégé  du  Sentiment 
n  etoit  pas  où  il  paroiffoit  être.  L’Ame 
nefent  donc  pas  fes  Doigts  dans  les  Doigts 
meme  :  elle  n’eft  pas  dans  les  Doigts  •  elle 

n  eft  pas  non  plus  dans  les  Sens  extérieurs, 
lome  /„  j 
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Nous  Sommes  fort  peu  éclairés  fur  la 
Structure  intime  du  Cerveau,  L’Anato¬ 
mie  fe  perd  dans  ce  Dédale  ténébreux. 
Elle  voit  les  Nerfs  de  tous  les  Sens  y 
converger  ;  mais  lorfqu’elle  veut  les  fui- 
vre  dans  leur  cours ,  ils  lui  échappent , 
&  elle  eft  réduite  à  conjeélurer  ,  ou  à 
tâtonner.  ' 

Nous  devons  donc  renoncer  à  déter¬ 
miner  précisément  quelle  eft  la  Partie  du 
Cerveau  qui  conftitue  le  Siégé  de  L’Ame. 
Un  .Anatomifte  célébré  (*)  procédant  par 
la  voie  d ’exclufion  ,  a  prétendu  que  le 
Siégé  de  l’Ame  étoit  dans  le  Corps  cal¬ 
leux  ,  parce  que  toutes  les  expériences 
qu’il  a  tentées  lui  ont  paru  prouver ,  que 
cette  Partie  eft  la  feule  qui  ne  puiffe 
être  bieffée  ou  altérée  ,  que  les  fonc¬ 
tions  de  l’Ame  n’en  Souffrent  plus  ou 
moins. 

Un  autre  Anatomifte  (f)  a  contredit 
ce  réfultat ,  &  a  entrepris  d’établir  fur 
d’autres  expériences ,  que  le  Siégé  de 
l’Ame  feroit  plutôt  dans  la  Moelle  allongée. 


(*)  M.  de  la  Peyronie;  Mémoires  de  V Académie  Royale, 
des  Sciences  ,  1741. 

(f)  M.  Lorry  ;  S av ans  Etrangers ,  Tom*  III.  p.  344» 
6c  fuivantes» 
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Ï1  produit  en  fa  faveur  des  Faits  qui  fem- 
Ment  fort  décifîfs.  Je  n’  en  citerai  qu’un 
feul  :  on  connoît  des  Animaux  qui  n’ont 
point  de  Corps  calleux  ;  le  Pigeon  ,  par 
exemple,  n’en  a  point  ,  (*)  à  ce  qu’affure 
cet  Anatomifte ,  &  nous  ne  réfuterons  pas 
une  Ame  au  Pigeon. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  Quertion  fur 
le  Siégé  de  /’ Ame ,  il  elt  bien  évident  que 
tout  le  Cerveau  n’elt  pas  plus  le  Siégé  du 
Sentiment ,  que  tout  l’CLii  n’eft  le  Siepe 
de  la  Vifwn.  13 

Mais  s’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  pé¬ 
nétrer  dans  le  fecret  de  la  Méchanique 
du  Cerveau  ,  nous  pouvons  du  moins  étu¬ 
dier  les  effets  qui  réfultent  de  cette  Mé¬ 
chanique  ,  &  juger  ainli  de  la  Caufe  par 
fes  Effets.  ' 

Nous  favons  que  nous  n’avons  des  Idées 

qu  à  l’aide  des  Sens  ;  ceci  eft  une  vérité 

\  . 

,n^e  Corps  calleux  du  Pigeon  ne  feroit-il  point  trop 
ceguifé  pour  être  reconnu.  N  y  ôccuperoit- il  point  une 
place  où  on  ne  le  cherche  pas ,  parce  qu’on  ne  s’attend 
pas  à  i  y  trouver  ?  Ce  ne  font  ici  que  des  doutes  que 
je  propofe  ;  mais  auxquels  l’autorité  de  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  peut  donner  du  poids, 

I  ij 
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que  FExpérience  attefte.  L’Expérience 
nous  apprend  encore  que  nos  Idées  de 
tout  genre  s’enchaînent  les  unes  aux  au¬ 
tres  9  &  que  cet  enchaînement  tient  en 
dernier  refibrt  aux  liaifons  que  les  Fibres 
des  Sens  ont  entr  elles. 

<Ç. 

Il  s’enfuit  donc  que  les  divers  Sens  dont 
nous  fournies  doués  ont  quelque  part  dans 
le  Cerveau  des  Communications  îecrettes, 
en  vertu  defquelles  ils  peuvent  agir  les 
uns  fur  les  autres»  , 

i 

La  Partie  où  ces  communications  s’o¬ 
pèrent  eft  celle  qu’on  doit  regarder  com¬ 
me  le  Siégé  de  r Ame.  Elle  eft  le  Sens 
interne . 

Cette  Partie  eft  donc  ,  en  quelque  for¬ 
te  ,  X Abrégé  de  tous  les  Sens  ?  puifqu’elle 
les  réunit  tous. 

Mais  c’eft  encore  par  cette  Partie  que 
l’Ame  agit  fur  fon  Corps  &  par  fon 
Corps  fur  tant  d’Etres  divers.  Or  l’Ame 
n’agit  que  par  le  miniftere  des  Nerfs  :  il 
faut  donc  que  les  Nerfs  de  toutes  les  Par¬ 
ties  que  l’Ame  régit ,  aillent  aboutir  à 
cet  Organe  que  nous  regardons  comme 
lè  Siégé  immédiat  du  Sentiment  &  de 
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1  Action.  Ceft  dans  ce  fens  que  j'ai  dit, 
que  cet  Organe  fi  prodigieufement  cora- 
pofe ,  étoit  une  Neurologie  en  miniature. 

On  voit  allez  par  tout  ce  que  je  viens 
d  expofer ,  qu’il  importe  fort  peu  à  mes 
1  rmcipes  de  déterminer  précifément  quel, 
le  eft  la  Partie  du  Cerveau  qui  conftitue 
proprement  le  Siégé  de  l’Ame.  Il  fuffit 
d  admettre  avec  moi  qu’il  eft  dans  le  Cer¬ 
veau  un  lieu  où  l’Ame  reçoit  les  impreA 
fions  de  tous  les.  Sens  &  où  elle  déploie 
ion  Activité.  J’ai  montré  que  cette  lup- 
pofition  n’eft  pas  gratuite  ,  puifqu’elle  dé¬ 
coule  immédiatement  de  B  aits  qu’on  ne 
iauroit  révoquer  en  doute. 

Toutes  nos  Idées  font  repréfentèes  par 

des  Signes.  C es  Signes  font  naturels  ou 
artificiels, 

\ 

Les  Signes  naturels  font  des  Images , 

des  fons  inarticulés  ou  des  cris ,  des  gef- 
tes ,  &c.  6 

; 

Les  Signes  artificiels  font  des  Figures 
ou  des  Caraéferes ,  des  fons  articulés  ou 
des  Mots ,  dont  l’enfemble  &  les  combi¬ 
nations  forment  la  Parole  ou  le  Langage. 

I  iii 
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Les  Mots  agiffent  donc  fur  le  Cerveau 
par  la  Vue  ou  par  Y  Ouïe ,  ou  par  toutes 
les  deux  enfemble. 

’  £ 

Ainfi  les  Mots  Ofiracifme ,  Coquille  * 

' Athéniens  ,  ont  dans  le  Cerveau  des  Fi¬ 
bres  qui  leur  correfpondent ,  &  fi  ces 
Mots  n’ont  été  que  prononcés  ,  ces  Fibres 
ne  répondront  qu’à  l’Organe  de  YOuie. 
S’ils  ont  été  écrits  &  prononcés ,  ils  répon¬ 
dront  à  la  fois  à  l’Organe  de  la  Z7 a*  & 
à  celui  de  l’Üftie. 

Les  Mots  dont  il  s’agit  pourront  donc 
être  rappellés  également  par  des  FiDres 
de  la  Vue  ou  par  des  Fibres  de  YOuie. 

Et  comme  nous  avons  prouvé  que  les 
Fibres  de  tous  les  Sens  font  liées  les  unes 
aux  autres  ,  il  arrivera  que  la  vue  du 
Mot  OJlracifme  réveillera  le  Son  de  ce 
Mot  j  &  que  le  Son  du  Mot  réveillera  de 
même  l’Idée  des  Lettres  qui  le  repréfen- 
tent. 

Je  nommerai  Faifceaux  optiques  ceux 
qui  tiennent  aux  Sens  de  la  Vue  ,  & 
Faifceaux  auditifs  ceux  qui  appartien¬ 
nent  aux  Sens  de  F  O  nie* 
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.  Les  Mots  Ojlracifme ,  Coquille  ,  Athé¬ 
niens  tiennent  donc  à  la  fois  dans  mon 
Cerveau  à  des  Faifceaux  optiques  &  à  des 
Faifceaux  auditifs.  Ils  tiendront  plus  aux 
uns  qu’aux  autres  ,  fuivant  que  ces  Mots 
auront  affefté  plus  fouvent  ou  plus  for¬ 
tement  la  Vue  ou  VOuie . 

Nous  fommes  donc  acheminés  à  ad¬ 
mettre  dans  le  Siégé  de  l’Ame  un  double 
Syfiéme  repréfentatif  des  Signes  de  nos 
Idées.  Les  Fibres  à  l’aide  delquelles  nous 
r aifonnons  ,  &  que  j’ai  nommées  intellec¬ 
tuelles  parce  qu’elles  fervent  aux  opéra¬ 
tions  de  l’Entendement ,  font  donc  des 
dépendances  de  la  Vue  &  de  VOuie.  Il 
eft  fingulier  que  1  Expérience  vienne  en¬ 
core  prouver  ceci.  On  peut  avoir  éprou¬ 
vé  ,  qu’une  longue  méditation  fatiguel’Or- 
gane  de  la  V ue.  C’eft  au  moins  ce  que 
j’ai  éprouvé  plus  d’une  fois  ;  &  fi  l’Ôr- 
gane  de  VOuie  n’éprouve  pas  la  même  fa- 
tigue  ,  c  eft ,  fans  doute  ,  qu’il  eft  moins 
délicat.  C’eft  ce  Fait  auez  remarquable 
que  j’avois  indiqué  dans  le  §.  851. 

Ceux  de  mes  Leffeurs  qui  pourroient 
avoir  été  choqués  des  expreffions  de  Fibres 

I  iv 
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intellectuelles  ,  comprennent  mieux  à  pré¬ 
lent  dans  quel  lens  j’ai  employé  ces  ex- 
préfixons.  Il  eft  bien  évident  que  je  n’at¬ 
tribue  pas  à  Y  Entendement  ce  qui  ne  con¬ 
vient  qu’au  Cerveau .  J’ai  peut-être  mieux 
établi  qu’aucun  Auteur  dans  ma  Préface 
&  ailleurs  ,  les  grandes  preuves  de  ï im¬ 
matérialité  de  notre  Ame  ,  &  je  m’étois 
expliqué  affez  clairement  dans  ce  §.  85  u 
Mais  la  plupart  des  Leéleurs  lifent  trop 
rapidement  :  mon  Livre  demandoit  à  être 
un  peu  étudié. 

A  Genthod ,  près  de  Geneve  ? 
le  6  de  Juillet  1766. 
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SU  Pc  L’ ASSOCIATION 

.  DES  IDÉES 

EN  GÉNÉRAL . 

LES  Principes  que  je  viens  d’appliquer 
à  un  Cas  particulier  du  Rappel  des 
Idées  par  les  Mots ,  peuvent  s'appliquer 
facilement  à  Y Ajfociation  des  Idées  en 
général* 

Un  Objet  fort  compofé  agit  à  la  fois  ou 
fucceffivement  fur  un  grand  nombre  de 
Fibres  [enfibles  de  différais  Ordres . 

En  vertu  des  Déterminations  que  cet 
O  bjet  imprime  à  ces  Fibres ,  elles  acquiè¬ 
rent  une  tendance  à  s’ébranler  les  unes  les 
autres  ,  d’une  maniéré  relative  à  celle 
dont  l’Objet  agit  fur  elles. 

v  Si  donc  une  ou  plufîeurs  de  ces  Fibres 
viennent  à  être  ébranlées  par  quelque 
mouvement  inteftin  du  Cerveau ,  ou  par 
quelqu’Objet  plus  ou  moins  analogue  , 
toutes  les  autres  Fibres  correfpondantes 
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feront  ébranlées ,  &  retraceront  à  F  Ame 
cet  Enfembie  d  iclees  ,  que  FObjet  com- 

pofé  y  avoit  excité  par  fon  aftion  fur  les 
ribres. 

Ainfi  y  plus  les  Fibres  ébranlées  feront 
nomoreufes  &  mobiles  ,  plus  elles  auront 
de  diipofition  a  retenir  les  Déterminations 
imprimées ;  plus  1  ébranlement  communi¬ 
qué  fera  fort  &  répété ,  &  plus  les  Idées 
qui  fe  retraceront  dans  FAme  auront  de 
clarté  &  de  force. 

Plus  ces  Idees  auront  de  clarté  &  de 
force,  &  plus  elles  influeront  fur  l’exer¬ 
cice  des  Facultés  intellectuelles  &  des  Fa¬ 
cultés  corporelles. 

^Un  Etre  qui  pofiede  pluiieurs  Sens  ^ 
ek  donc  fufceptible  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  d  imprefiions  diverses . 

Et  fi  le  même  Objet  agit  à  la  fois  & 
puiflamment  fur  tous  les  Sens  de  cet  Etre; 
s  il  les  ébranle  dans  le  rapport  qui  conf- 
tiîue  le  Plaifir  ;  (*)  1  Ame  fera  entraînée 
vers  cet  Objet;  la  Volonté  s’appliquera 
fortement  a  l’Idée  très-complexe  &  très- 
vive  qu’il  y  excitera. 

C)  EJfai  Analytique;  g.  u6}  117,  118  ,  120  &  fuiv. 


! 
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Non- feulement  la  Volonté  fera  déter¬ 
minée  par  la  préfence  actuelle  de  l’Objet  ; 
elle  le  fera  encore  par  le  fimple  fouvenir 
de  cet  Objet. 

Ce  fouvenir  fera  d’autant  plus  durable 
d’autant  plus  vif,  d'autant  plüî inclinant , 
que  l’Objet  aura  agi  plus  fortement ,  plus 
long-temps  ou  plus  fréquemment  fur  tous 
les  Sens ,  ou  fur  plufieurs  Sens .  (*) 

En  conféquënce  des  liaifons  originel¬ 
les  qui  font  entre  tous  les  Sens  ,  &  que 
les  circonftances  fortifient  ,  un  mouve¬ 
ment  communiqué  à  un  Sens  ,  ou  fim ple¬ 
in  ent  à  quelques  Fibres  d’un  Sens ,  fe 
propage  à  l’inftant  aux  autres  Sens  ou  à 
plufieurs  des  autres  Sens ,  &  l’Idée  très- 
complexe  attachée  à  ces  diverfes  impref- 
fions  à  peu  près  fimultanées ,  fe  réveille 
dans  l’Ame  avec  plus  ou  moins  de  viva¬ 
cité  ;  le  Défir  s’allume  ,  &  produit  telle 
ou  telle  fuite  d’aétions. 

Appliquez  ces  Principes  généraux  aux 
Objets  de  Y  A  varice ,  de  la  Gloire ,  de  l’ Am¬ 
bition  &  de  toutes  les  grandes  Pajjions  : 

appliquez-les  fur-tout  aux  Objets  de  la 

% 

y  / 

(*)  Confuhez  le  Chap.  IX.  de  1  ’EjJai  Analyt . 


( 
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F alupté  (*)  plus  impuliifs  &  plus  foîlici- 
tans  encore  chez  la  plupart  des  Hommes; 
&  vous  expliquerez  pjy choLogiquement 

les  principaux  Phénomènes  de  l’Huma¬ 
nité. 


^  EST  ^ur  C^S  Principes  fi  fimples  ,  fi 
féconds ,  fi  lumineux  que  j ’efiayerois  d  é- 
iever  l’importante  Théorie  de  Y  Affecta- 
tion  des  Idées.  J  en  ai  jeté  les  fondemens 
«dans  les  Chapitres  xxv  &  xxvi  de  mon 
Ejfei  Analytique  fur  l’Ame ,  auxquels  je 
renvoie  (f).  D  autres  méditations,  &  les 
ménagemens  que  ma  fanté  exige,  ne  me 
permettent  pas  de  me  livrer  aétuelle- 
ment  à  ce  travail  intéreffant ,  qui  four¬ 
nirait  feul  à  un  Traité  de  Morale  en 

terme  ,  &  que  j  ai  fouvent  fongé  à  com  < 
pofer. 


etoit  un  femblable  Traite  que  j’avois 
dans  l’Efprit,  lorfque  je  compofois ,  il  y 
a  neuf  ans ,  le  §.  82 1  de  mon  Effai  Ana- 

(  )  Effai  Analytique ,  g.  412.  Voyez  encore  les  S 
4 13  ,  416.  3 

, (P  reLnvo',e  encore  au  Chapitre  XXII ,  où  je  traite 
d-  la  Mechamque  de  la  Mémoire,  &  en  particulier  au 

niJ/Vr'  a  fa1"6'  j’tfquiffe  mes  Prinopes  la  Re , 
produttion  des  idees  ajfociées . 
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lytique,  &  que  je  m’exprimois  ainfi.  «  Je 
»  ne  finirois  point  ,  fi  je  voulois  indiquer 
»  tout  ce  qui  réfulte  de  l’Affociation  des 
»  Idées*  Un  bon  Traité  de  Morale  de- 
»  vroit  avoir  pour  Objet  de  développer 
»  ljnfluence  des  Idées  accejfoires  ou  affi> 

»  ciées  en  matière  de  Mœurs  &  de  Con- 
»  duite.  C’eft  ici  qu’il  faut  chercher  le 
»  fecret  de  perfectionner  l’Education.  Je 
»  pourrois  bien  m’occuper  un  jour  d’un 
»  fujet  fi  important  &  qui  a  tant  de  liai- 
»  fon  avec  les  Principes  de  cette  Ana- 
n  lyfe. 

Telle  eft  la  nature  de  la  Volonté  7 
qu’elle  ne  peut  fe  déterminer  que  fur  des 
Motifs .  Je  crois  l’avoir  affez  prouvé  dans 
les  Chapitres  x  1 ,  x  1 1 ,  x  1  x  de  mon 
Ejjai  Analytique .  J’ai  rappellé  les  princi¬ 
pales  preuves  de  cette  grande  Vérité 
dans  l’Article  xn  de  mon  Analyfe  A- 
h  régie  • 

La  Science  des  Mœurs  ou  la  Morale  \ 
doit  donc  avoir  pour  but  de  fournir  à 
la  V olonté  des  Motifs  affez  puiffans  pour 
la  diriger  conftamment  vers  le  Vrai  Bien . 

Ces  Motifs  font  toujours  des  Idées  que 
la  Morale  préfente  à  l’Entendement  7  & 


/ 
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ces  Idées  ont  toujours  leur  Siégé  àdins  cer¬ 
taines  Fibres  du  Cerveau. 

La  Morale  fait  donc  le  meilleur  choix 
de  fes  Idées  ;  elie  les  difpofe  dans  le  meil¬ 
leur  Ordre  $  elle  les  affocie ,  les  enchaî¬ 
ne  ,  les  grouppe  dans  le  rapport  le  plus 
direét  à  fon  But. 

Plus  les  imprefllons quelle  produit  ainfî 
fur  les  Fibres  appropriées  à  ces  Idées  ^ 
font  fortes  ,  durables  ;  harmoniques ,  & 
plus  le  jeu  de  ces  Fibres  a  d’influence  fur 
l’Ame. 

Cette  aclion  des  Fibres  appropriées 
aux  vrais  Biens  fera  donc  d’autant  plus 
efficace  ?  qu’elle  remportera  davantage  fur 
celle  des  Fibres  appropriées  aux  Plaijirs 
JenJuels. 

Et  parce  que  la  quantité  du  mouvement 
dépend  du  nombre  des  Parties  mues  à  la 
fois  ,  &  de  la  vîtefle  avec  laquelle  elles 
font  mues  ;  plus  il  y  aura  de  Fibres  appro¬ 
priées  aux  vrais  Biens  qui  feront  ébran¬ 
lées  à  la  fois ,  plus  elles  le  feront  avec  for¬ 
ce  ,  &  plus  les  Idées  qu’elles  retraceront 
à  l’Ame  influeront  fur  les  Déterminations 
de  fa  Volonté* 
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C’eft  par  la  liaifon  que  la  Morale  fait 
mettre  entre  tous  les  Principes ,  qu’ils  le 
réveillent  les  uns  les  autres  dans  X Enten¬ 
dement.  Or  qui  dit  un  Principe ,  dit  une 
Notion  générale ,  qui  enveloppe  une  mul¬ 
titude  d'idées  particulières . 

La  Notion  générale  eft  donc  attachée 
dans  le  Cerveau  à  un  Faifceau  principal, 
qui  correfpond  à  une  multitude  de  petits 
Faifceaux  &  de  Fibres  ,  qu’il  ébranle  à  la 
fois  ou  prefqu’à  la  fois.  Ce  font  autant 
de  petites  Forces ,  qui  confpirent  à  pro¬ 
duire  un  Effet  général.  Le  réfultat  moral 
de  cet  Effet  phyfîcjue ,  eft  une  certaine 
D  étermination  de  la  Volonté.  (*) 

c 

llObjet  d’une  Paffion  n’auroit  pas  une 
fi  grande  force  ,  s’il  agiflbit  feul  :  mais  il 
eft  enchaîné  à  une  foule  d’autres  Objets, 
dont  il  réveille  les  Idées  ,  &  c’eft  du  Rap¬ 
pel  de  ces  Idées  ajjociées  qu’il  tire  fa  prin¬ 
cipale  force* 

JJOr  eft  bien  l’Objet  immédiat  de  la 
Paffion  de  X Avare  ;  mais  l’Avare  n’amaffe 
pas  de  l’Or  pour  le  fimple  plaifir  d’en 

(*)  Confultezici  le  Chap.XVIII.de  VEjJai  Analyt.  & 
en  particulier  les  §.  445  ,  446,  447,448,  449,450, 
4$u 
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amaffer.  Ce  Métal  lui  repréfente  les  va¬ 
leurs  ,  dont  il  eft  le  Signe.  Il  ne  jouit 
pas  aéluellement  de  ces  valeurs  ;  mais  il 
le  propofe  toujours  d’en  jouir  ;  &  il  en 
jouit  en  Idée.  Il  fait  de  fon  Or  toutes  for¬ 
tes  d’emplois  imaginaires  ,  &  les  mieux 
aftortis  à  fes  goûts  &  à  fa  vanité.  Il  n’ou¬ 
blie  point  fur-tout  de  fe  comparer  tacite¬ 
ment  à  ceux  qui  ne  poffedent  pas  fes  ri- 
chefies.  De  là  naît  dans  fon  Ame  une  cer¬ 
taine  Idée  d’indépendance  &  de  fupério- 
rité  qui  le  flatte  d’autant  plus  que  tout 
fon  extérieur  annonce  moins. 

L’Or  tient  donc  dans  le  Cerveau  ds 
l’Avare  à  un  Faifceau  principal ,  &  ce 
Faifceau  eft  lié  à  une  foule  d’autres ,  qu’il 
ébranle  fans  celle.  A  ces  Faifceaux  fufa- 
ordonnés  ou  affociés  font  attachées  les 
Id  ées  de  Maifons  ,  d’ Equipages  ,  &  Em¬ 
plois  ,  de  Dignités ,  de  Crédit ,  &c.  &c. 
Et  combien  de  Faifceaux  ou  de  Fafcicu- 
les  tiennent  encore  au  Faifceau  approprié 
au  Mot  Crédit! 

Si  la  Morale  parvenoit  à  fubftituer  à 
l’Idée  dominante  de  1  ‘‘Or  celle  de  Libéra¬ 
lité  ou  de  Bénéficence  ;  fi  elle  afïocioit  for¬ 
tement  à  cette  Idée  toutes  celles  des  Plai¬ 
sirs  &  des  Dijlinclions  réelles  attachées  à 

la 
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la  Bénéficence  ;  fi  elle  prolongeoit  cette 
Chaîne  d’idées ,  &  qu’elle  y  plaçât  pour 
dernier  Chaînon  le  Bonheur  à  venir  ,•  fi 
enfin  ,  elle  ébranlèit  fi  puifiamment  tous 
les  Faifceaux  &  toutes  les  Fibres  .appro¬ 
priées  à  ces  laees ,  que  leur  mouvement 
l’emportât  en  intenfité  fur  le  jeu  des  Fibres 
appropriées  à  la  Pajjion ,•  fi,  dis -je  ,  la 
Morale  opéroit  tout  cela,  elle  transfor- 
meroit  l'Avare  enHomme  Libéral  o\t  Bien- 
jaijant. 

Cette  Faculté  qui  retient  &  enchaîne 
les  Idées  ou  les  Images  des  Chofes  .  qui 
les  reproduit  de  ion  propre  fond  ,  les  ar¬ 
range  ,  les  combine  ,  les  modifie ,  porte  le 
nom  d’ Imagination. 

Il  eft  afiez  évident  que  l’ Imagination 
décide  ae  tout  dans  la  vie  humaine.  Le 
grand  fecret  de  la  Morale  cônfiftera  donc 
ie  fervir  haDilement  de  l’Imagination 
eile-même  ,  pour  diriger  plus  furement 
la  Volonté  vers  le  Vrai  Bien.  Tel  eft  le 
principal  but  des  Promejfes  &  des  Menaces 
qui  etayent  la  plus  fitblime  de  toutes  les 
Morales.  Le  CRÉATEUR  du  Genre  Hu¬ 
main  pouvoir  SEUL  en  être  le  LÉG1S- 
LATEU  R ,  parce  qu’IL  connoiffoit  SEUL 
le  fond  de  SON  Ouvrage, 

Tome  /. 


K 
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La  Morale  P hilofophique  puifera  donc 
fon  Art  &  fes  Enfeignemens  dans  la  na¬ 
ture  de  l’Homme  &  les  Relations .  Elle  en 
déduira  fa  Dejlination ,  &  envifagera  tou¬ 
tes  fes  Facultés  P  comme  des  Injlrumens  9 
quelle  doit  mettre  en  valeur ,  perfe&ion- 
ner  de  plus  en  plus  ,  &  rendre  auffi  con- 
vergens  qu’il  eft  poffible  vers  la  grande  &. 
noble  Fin  de  fon  Etre. 

Chaque  Faculté  a  fes  Lois  ,  qui  la  fu- 
l ordonnent  aux  autres  Facultés,  &  déter¬ 
minent  fa  maniéré  d’agir.  J’ai  fort  déve¬ 
loppé  cela  dans  mon  EjJaL  La  grande 
Loi  de  l’Imagination  eft  celle-ci  :  lorfque 
deux  ou  plusieurs  mouvemens  ont  été  ex¬ 
cités  à  la  fois  ou  fucceffivernent  dans  Y  Or¬ 
gane  de  la  Penfée  ,  fi  un  de  ces  mouve¬ 
mens  eft  reproduit  de  nouveau  ,  tous  les 
autres  le  feront ,  &  avec  eux  les  Idées  qui 

leur  ont  été  attachées.  , 

f 

Toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  re- 
pofent  fur  cette  Loi  :  que  dis-je  !  tout  le 
Syftême  de  l’Homme  en  dépend. 

La  Science  git  dans  Y  Enchaînement  des 
Vérités ,  &  cet  Enchaînemenr  eft-il  autre 


; 


des  Principes  Psychologiq.  147 

chofe  que  YAjfociation  des  mouvemens 
dans  l’Organe  immédiat  de  la  Penfée  ? 

Les  Plaifirs  des  Beaux-  Arts  dépendent 
tous  des  comparaifons  que  l’Ame  forme 
entre  les  diverfes  Senfations  ou  les  divers 
;  Sentimens  que  leurs  objets  font  naître 
chez  elle  :  ces  comparaifons  dépendent 
elles-mêmes  de  YAJfociation  des  Senti¬ 
mens  :  plus  il  y  a  de  Sentimens  ajfociés , 
plus  ces  Sentimens  font  vifs  ,  variés  ,  har¬ 
moniques  ,  &  plus  la  fomme  des  Plailîrs 
qu’ils  excitent ,  s’accroît. 

Si  les  Réglés  Générales  ,  les  Sentences  , 
les  Maximes ,  &c.  plaifent  tant  à  FEiprit, 
c’eft  fur-tout  parce  quelles  enveloppent 
un  grand  nombre  d’idées  particulières , 
que  Y  Expérience  &  la  Réflexion  ont  affo- 
ciées  ,  &  que  la  Réglé  ou  la  Maxime  ré¬ 
veille  auffi-tôt ,  &c. 


On  eft  étonné  quand  on  vient  à  ana- 
lyfer  toutes  les  Idées  que  la  Réflexion  , 
la  Coutume ,  l’Opinion  ,  le  Préjugé  ont 
aflbciées  enfemble  &  attachées  à  un  feul 
Mot.  Les  Mots  de  Patrie  ,  de  Vertu  ,  de 
P oint  -  d’ honneur ,  en  font  des  exemples 
frappans ,  qu’il  fuffit  d’indiquer.  J’ai  ana- 
lylé  le  premier  dans  mon  Elfai ,  §.  264. 

K  ij 


f 
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L 'Opinion  ne  régente  le  Monde  ,  que  par 
les  Idées  affociées.  Les  Orateurs  &  les  At¬ 
tires  lavent  bien  ceci.  (*) 

Tout  eft  lié  dans  la  Nature  ;  tous  les 
Etres  tiennent  les  uns  aux  autres  par  di¬ 
vers  Rapports .  (f)  A  ces  Rapports  natu¬ 
rels  j  déjà  fi  multipliés ,  fi  diverfifiés  ^  fe 
joignent  les  Rapports  d 'Injlitution  ,  que 
rÉlprit  a  formés  ,  &  qui  ne  font  ni  moins 
nombreux  ni  moins  diverfifiés.  La  Science 
Universelle  eft  le  Syftême  général  de  ces 
Rapports , 

Ils  n’ont  rien  d 'ifolé  ou  de  folitaire  dans 
la  Nature  :  le  Cerveau  ,  deftine  à  peindre 
à  l’Ame  la  Nature  ,  a  donc  été  organifé 
dans  un  Rapport  direct  à  la  Nature.  (**) 
Il  y  a  donc  entre  les  Fibres  fenjîbks  du 
Cerveau  des  Rapports  ou  des  Liaifons 

(*)  «  L’Art  du  Peintre  ,  du  Poëte ,  de  l’Orateur,  a-t-il 
»  un  autre  objet  que  d’exciter  en  nous  par  des  Traits , 
V  ou  par  des  Mots ,  les  Idées  fenfibles  les  plus  propres  à 
»  nous  toucher  &  à  nous  émouvoir  ?  Ejfai  Analytique , 
p  2,64. 

(t)  EJJÙ  Analytique ,  §.  40. 

(**)  Confultez  les  §.  367  ,  368  ,  445  »  44^  »  EJJai 
Analytique.  J’évite  de  me  répéter ,  &  je  fuppofe  tou¬ 
jours  dans  ces  Opujcules ,  que  mon  Leéleur  a  lous  les 
yeux  ceux  de  mes  Ecrits  auxquels  ils  fervent  de  $upt 
plénum* 
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analogues  à  celles  qui  unifient  les  divers 
Objets  de  la  Nature.  L’aâiondes  Objets 
fur  le  Cerveau  détermine  YEfpece  des 
Mouvemens  &  l 'Ordre  fuivant  lequel  iis 
tendent  à  fe  propager.  Plus  le  nombre 
de  ces  Mouvemens  ajfociés  efi  grand  ,  plus 
ils  font  variés ,  diftinfts  ;  plus  ils  repré- 
fentent  fidèlement  la  Nature  ?  &  plus  il 
y  a  de  Connoijfances  dans  l’Individu. 

Je  cours  rapidement  fur  la  furface  des 
Chofes  :  un  torrent  m’entraîne  :  je  décou¬ 
vre  une  Perfpeftive  immenfe  :  je  voudrais 
la  crayonner  ;  le  temps  &  les  forces  me 
manquent  :  je  fuis  réduit  à  en  ébaucher 
grofiiérement  les  premiers  traits  :  le  Lec¬ 
teur  intelligent  finira  cette  ébauche  5  & 
il  en  verra  naître  la  grande  Théorie  de 
V AJJ oc  iation  des  Idées . 


SUR  U  ASSOCIATION 

DES  IDÉES 

CHEZ  LES  ANIMAUX. 


E  Cerveau  des  Animaux  a  été  auffî 
organijé  dans  un  Rapport  à  la  Na» 
îure  ;  mais  il  n’a  pas  été  appellé  a  repré- 
fenter  ,  comme  celui  de  l’Homme  ,  la 
Nature  entière.  Il  n’en  repréfente  que 
quelques  Parties ,  &  les  Parties  qu’il  peint 
à  F  Ame  avec  le  plus  de  netteté  &  de  vi¬ 
vacité  ,  font  celles  qui  ont  un  Rapport 
dire 61  à  la  Conjervation  &  à  la  Propaga¬ 
tion  de  F  Animal. 


Il  eft  évident  que  plus  les  Sens  font 
multipliés  dans  un  Animal ,  &  plus  il  a  de 
Senfations  ,  &  de  Senfations  diverfes.  II 
fe  forme  donc  dans  fon  Cerveau  un  plus 
grand  nombre  d ' Ajjociadons  d’ Idées. 


Plus  le  nombre  de  ces  AJfociaùons  s’ac¬ 
croît,  &  plus  F Injiincl  de  l’Animal  fe  dé¬ 
veloppe  ,  s’étend ,  fe  perfectionne.  La 
D <  ? mejîicité  &  l’ Education  font  ce  qui  mul¬ 
tiplie  &  fortifie  le  plus  les  AJJociations  des 
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Idées  dans  la  Tête  de  l’Animal.  C’eft  par 
elles  que  Y Inftincl  femble  toucher  à  la 
Raifon  ,  &  qu’il  l’étonne. 

Un  Organe  unique  peut  avoir  été  cons¬ 
truit  avec  un  tel  Art,  qu’il  Suffit  Seul  à 
donner  à  l’Animal  un  grand  nombre  d’i¬ 
dées  ,  à  les  diverfifier  beaucoup ,  &  à  les 
ajfocier  fortement  entr’elles.  Il  les  affociera 
même  avec  d’autant  plus  de  force  &  d’a¬ 
vantage  ,  que  les  Fibres  qui  en  feront  le 
Siégé  fe  trouveront  unies  plus  étroitement 
dans  un  Organe  unique. 

La  Trompe  de  l’Eléphant  en  eft  un  bel 
exemple ,  &  qui  éclaircira  admirablement 
bien  ma  penfée.  C’eft  à  ce  Seul  Infini¬ 
ment  que  ce  noble  Animal  doit  fa  Supé¬ 
riorité  fur  tous  les  autres  Animaux  ;  c’eft 
par  lui  qu’il  femble  tenir  le  milieu  entre 
l’Homme  &  la  Brute.  Quel  pinceau  pou¬ 
voir  mieux  que  celui  du  Peintre  de  la  Na¬ 
ture  exprimer  toutes  les  merveilles  qu’o- 
pere  cette  forte  d’Organe  univerfel  ! 

v  «  Cette  Trompe  ,  dit-il  ,  (*)  compofée 
»  de  Membranes  3  de  Nerfs  &  de  Mufcles, 
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eft  en  même  temps  un  Membre  capa- 
»  ble  de  mouvement  ,  &  un  Organe  de 
»  Sentiment.  L’Eléphant  peut  la  raccour- 
»  cir ^  1  allonger,  la  courber  &  la  tour- 
»  ner  en  tout  iens.  L’extrémité  eft  termi- 
»  née  par  un  rebord  en  forme  de  Doigt  : 
w  c  par  le  moyen  de  cette  èfpece  de 
»  Doigt  que  l’Eléphant  lait  tout  ce  que 
»  nous  faifons  avec  les  Doigts.  Il  raina  lie 
»  à  terre  les  plus  petites  pièces- de  Mon- 
»  noie  5  il  cueille  les  Herbes  &  lest  Fleurs 
»  en  les  choififlant  une  à  une  ;  il  dénoue 
»  les  cordes ,  ouvre  ■&  ferme  les  portes 
»  en  tournant  les  clefs  &  pouffant  les  ver- 
»  roux  ;  il  apprend  à  tracer  des  caraôe- 
»  res  réguliers  avec  un  infiniment  aufli 
»  petit  qu’une  plume, 

-  •  •  *  •  •  »  Au  milieu  du  rebord  en 
»  maniéré  de  Doigt  eft  une  concavité  au 
»  fond  de  laquelle  le  trouvent  les  Con- 
»  duits  communs  de  l’Odcrat  &  de  la  Reff 
»  piration.  L’Eléphant  a  donc  le  Nez  dans 
»  la  Main  ,  &  il  eft  le  maître  de  joindre  la 
»  puiffance  de  fes  Poumons  à  l’aélion  de 
»  fes  Doigts  ,  &'  d'attirer  par  une  forte 
»  fuccion  les  liquides  ou  d’enlever  des 
»  Corps  foiides  très-pefans  en  appliquant 
»  à  leur  furface  le  rebord  de  fa  Trompe  & 

»  foham  un  vuxde  w  dedans  par  afpiration. 


/ 
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»  La  délicateffe  du  Toucher  9  la  hneffe 
»  de  FO  dorât ,  la  facilité  d  u  mouvement 
»  &  la  puiffance  de  fuccion  fe  trouvent 
»  donc  à  l’extrémité  du  Nez  de  l’Eléphant. 
»De  tous  les  înftrumens  dont  la  Nature 
»  a  iî  libéralement  muni  les  Productions 
»  chéries,  la  Trempe  eil  peut-être  le  plus 
»  complet  &  le  plus  admirable  ;  c'eft  non- 
»  feulement  un  Inftrument  organique,  mais 
»  un  triple  Sens ,  dont  les  fonétions  réu- 
»  nies  combinées  font  en  même  temps 
»  la  caule  &  produifent  les  effets  de  cette 
»  intelligence  &  de  ces  facultés  ,  qui  dif- 
»  tinguent  l’Eléphant  &  l’éievent  au  del- 
»  fus  de  tous  les  Animaux.  11  eih  moins 
*  fujet  qu’aucun  autre  aux  erreurs  du 
”  Sens  de  la  Vue,  parce  qu’il  les  reêlifie 
»  promptement  par  le  Sens  du  Toucher, 
»  &  que  fe  fervant  de  lit  Trompe  com- 
»  me  d’un  long  Bras  pour  toucher  les 
»  corps  au  loin ,  il  prend  comme  nous , 
»  des  idées  nettes  de  la  dillance  par  ce 
»  moyen  ,  &c.  » 

L  éloquent  Hiftonen  de  1  Eléphant  réu¬ 
nit  enluite  fous  un  leul  point  de  vue  les 
divers  fervices  que  ce  grand  Animal  retire 
de  fa  1  rompe.  «Le  Toucher,  continue- 
»  t-il ,  eh  celui  de  tous  les  Sens  qui  eft  le 
»  plus  relatif  à  la  connoiffance  3  la  dé  IL 
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»  catefle  du  Toucher  donne  l’idée  de  ht 
»  fubftance  des  Corps  $  la  flexibilité  dans 
»  les  Parties  de  cet  Organe  donne  l’idée 
»  de  leur  forme  extérieure  ;  la  puifîance 
»  de  fuccion  ,  celle  de  leur  pefanteur  y 
»  l’Odorat  7  celles  de  leurs  qualités  ^  & 
»  la  longueur  du  Bras  ou  de  la  Trompe  9 
»  celle  de  leur  diftance  :  ainfi  par  un  feui 

&  même  Membre ,  &  pour  ainfi  dire  9 
»  par  un  afte  unique  ou  fîmultané  TElé- 
»  pliant  fent  ?  apperçoit  &  juge  plufieurs 
*  chofes  à  la  fois  :  or  une  Senfation  mul- 
»  tiple  équivaut  en  quelque  forte  à  la  ré- 
»  flexion  :  donc  quoique  cet  Animal  foit  y 
»  ainfi  que  tous  les  autres  5  privé  de  la 
»  puifîance  de  réfléchir  ;  comme  fes  Sem» 
»  fations  fe  trouvent  combinées  dans  l’Or- 
»  gane  même ,  qu’elles  font  contempo- 
»  raines  ?  &  pour  ainfi  dire  indivifes  les 
»  unes  avec  les  autres  ,  il  n’eft  pas  éton- 
»  nant  qu’il  ait  de  lui-même  des  efpeces 
»  d’idées  «,  &  qu’il  acquière  en  peu  de 
temps  celles  qu’on  veut  lui  tranfmettre* 

Voila  donc  laMéchanique  par  laquelle 
un  grand  nombre  d’idées  differentes  peu¬ 
vent  s’affocier  dans  le  Cerveau  d’un  Ani¬ 
mai  ?  à  l’aide  d’un  feul  Organe  :  tels 
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font  les  principaux  Effets  de  cette  admi¬ 
rable  Affociation.  Notre  liiuffre  Auteur 
infiffe  avec  raifon  fur  cette  Vérité  pjy- 
chologique  ;  que  U  Eléphant  efl privé  ,  ainjî 
que  tous  les  autres  Animaux  y  de  la  puifl 
flancé  de  réfléchir .  Cette  puiffance  fuppofe 
l’ufage  des  Signes  par  lefquels  nous  gé- 
nérahfons  nos  idées.  L’Eléphant  n'a  point 
l’ufage  de  pareils  Signes.  Je  ne  trouve 
pas  que  les  Ecrivains  de  Métaphyfique 
qui  me  font  connus  ?  ayent  pris  la  peine 
de  bien  analyfer  ceci,  il  ne  me  femfaîe 
pas  qu’ils  ayent  bien  faifi  la  vraie  notion 
de  la  Réflexion.  Qu’il  me  foit  permis 
de  rappeller  ici  ce  que  j’ai  dit  là-deffus 
dans  les  §.260,  261  de  mon  Effai  Ana¬ 
lytique. 

«La  Réfl  exion  efl;  donc  en  général  9 
le  réfultat  de  f  Attention  que  l’Efprit 
donne  aux  Idées  fenflbles  ,  qu’il  com- 
»  pare  &  qu’il  revêt  de  Signes  ou  de  Ter- 
»  mes  qui  les  repréfentent ,,  (225.) 

»  Ainfi  lorlque  l’Efprit  fe  rend  attentif 
»  aux  Effets  qui  réfultent  de  Y  Activité  d’un 
»  Objet,  (123.)  il  déduit  de  ces  Effets 
»  par  la  Réflexion ,  la  Notion  des  Pro- 
priétés  de  l’Objet.  Cette  Notion  efl: 
^  une  Idée  réfléchie .  L’Idée  fenflble  ne 
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»  préfente  à  l’Efprit  qu’un  certain  mouve- 
»  ment  ,  un  changement  de  Forme  ?  de 
»  Proportions  ,  d’Àrrangement  dans  cer- 
»  t aines  Parties ,  &c.  PEfprit  tire  de  tout 
»  cela  par  une  Abftraftion  intellectuelle 
>>(229.)  l’Idée  réfléchie  des  Propriétés  ? 
»  (  226.  ) 

On  voit  à  préfent ,  que  fi  l’Eléphant 
pouvoir  revêtir  de  Signes  ou  de  Termes 
chacune  des  Idées  que  fa  Trompe  lui  tranf* 
met  ^  s'il  pouvoir  repréfenter  par  de  fem- 
blables  Signes  ce  qu'il  abjlrairoit  de  ch  Pi¬ 
que  Idée  fenfible  ;  s’il  pouvoit  compa¬ 
rer  par  le  même  moyen  les  Idées  qu’il 
auroit  ainfi  abjlraites  $  on  voit  dis  -  je  f 
que  la  Sphere  de  fes  Idées  s’étendroit  de 
plus  en  plus  ;  que  leurs  AjJbciations  fe  for- 
îifîeroient  parles  Signes  même,  en  mê¬ 
me  temps  qu’elles  fe  mùltiplieroient  & 
fe  diverfîfieroient.  Bien-tôt  l’Eléphant  dif- 
puteroit  l’Empire  à  l’Homme  ,  Sk.\TnJlincl 
ieroit  transformé  en  Raifon. 

Cette  transformation  eft  impofîible  dans 
l’état  préfent  des  Chofes:  ici  font  les  Bar¬ 
rières  infurmontables  que  FAUTEUR  de 
la  Nature  a  placées  entre  F InJlinB  &  la 
Raifon  :  mais  peut-être  ces  Barrières  ne 
fubfîfteront- elles  pas  toujours  :  peut-être 
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viendra-t-il  un  temps  où  elles  feront  en¬ 
levées  5  &  où  l’Eléphant  atteindra  à  la 
Sphere  de  l’Homme.  Cette  Idée ,  qui 
peut  paroître  un  peu  hardie  ,  mérite  bien 
que  je  la  développe  ,  &  c’eft  ce  que  je 
vais  elTayer  de  faire  dans  l’Ecrit  fuivant» 
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AVERTISSEMENT. 

OrsqüE  Udée  mtéreffante 
d’une  Reftitution  future  des 
Animaux  s’offrit  à  mon  Efprit ,  je 
crus  que  ion  expofition  occuperoit 
à  peine  une  feuille  de  ces  Opufcu- 
les ,  &  je  n’imaginai  pas  le  moins 
du  monde  quelle  me  conduirait 
infenfiblement  à  remanier  prefque 
tous  mes  Principes  fur  DIEU ,  fur 
1  Univers ,  iur  X Economie  de  X Hom¬ 
me  ,  fur  celle  ^des  Animaux  y  fur 
ï Origine  des  Etres  organifés  ,  fur 
leur  Accroijjement  ,  fur  leurs  Re¬ 
productions  ,  &c. 

Cet  Ecrit  eft  donc  devenu  peu 
à  peu  une  forte  de  S upplément  à 

(*)• 

(*)  L’EjJai  Analytique,  fur  Ü Ame  9  les  Confidé - 
ations  fur  les  Corps  organifés  &£  la  Contemplation 
de  la  Nature . 

Tome  /. 


mes  trois  derniers  Ouvrages 
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i6i  Avertissement. 

Si  le  Lefteür  veut  me  fuivre  avec 
autant  de  facilité  que  de  plailir  dans 
ces  nouvelles  Méditations  ,  il  con- 
fultera  toujours  les  endroits  de  ces 
Ouvrages  auxquels  j’ai  été  obligé: 
de  le  renvoyer  allez  fréquemment.. 
Il  voudra  bien  ne  me  juger  qu’a- 
orès  m’avoir  lu  attentivement  d’uni 
'  Dout  à  l’autre ,  &  avoir  médité  un* 
peu  fur  la  nature  de  mes  Principes ,, 
fur  leur  enchaînement ,  fur  la  iiai- 
fon  des  Coniequences  avec  ces  Prin¬ 
cipes  ,  &  fur  l 'Harmonie  de  i’£n- 
femble. 


Si  le  Letteur  m’accorde  cette? 
grâce  ,  je  puis  efpérer  qu’il  ne  lui 
paroîtra  pas  que  j’aye  choqué  les. 
Réglés  d’une  faine  Logique  ,  & 
abufé  de  la  permiffion  de  conjeélu- 
rer  en  TJychologie  &  eil  Phyjique. 


Quoique  cet  Ecrit ,  un  peu  lim- 
gulier ,  foit  devenu  beaucoup  plus 
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volumineux  que  je  ne  le  pendais  , 
je  dirai  cependant ,  que  j  y  ai  con- 
,  centré  mes  Idées  le  plus  qu’il  m’a 
été  pofAble  :  fouvent  même  il  eft 
arrivé  que  je  les  ai  Amplement  in- 
'  diq  uées  plutôt  qu’analyfées.  Il  fal¬ 
loir  bien  d’ailleurs  laiffer  quelque 
chofe  à  faire  à  l’Efprit  du  Leêfeur  : 
peut  -  être  néanmoins  lui  aurai -je 
laide  trop  à  faire  :  il  me  le  par¬ 
donnera  d’autant  plus  volontiers  , 
que  j’aurai  préfumé  plus  favorable¬ 
ment  de  fa  pénétration.  Il  recon- 
noîtra  aifément ,  que  A  j’avois  traité 
à  la  maniéré  de  certains  Écrivains , 
les  Sujets  A  féconds  &  A  divers  qui 
fe  font  prélentés  à  ma  méditation 
j’aurois  enfanté  pluAeurs  gros  Vo¬ 
lumes  ,  &  noyé  mes  Penfées  dans 
un  déluge  de  mots  &  de  chofes 
incidentes. 

Je  ne  le  diiîimulerai  point  :  j’ai 

travaille  cette  nouvelle  Produthoiî 

__  \ 
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autant  qu’aucun  de  mes  autres  Ou¬ 
vrages.  Je  me  fuis  toujours  attaché 
à  approprier  mon  Style  aux  diffé- 
rens  Sujets ,  &  à  lui  donner  le  de¬ 
gré  de  clarté ,  de  précifion  &  d’in¬ 
térêt  dont  j’étois  capable.  C’eft  à 
ceux  qui  poffedent  ces  Matières  & 
qui  fe  font  occupés  de  la  Compojî- 
don  ,  à  juger  d’un  travail  que  je 
foumets  ,  fans  réferve ,  à  leurs  lu¬ 
mières  &  à  leur  difcernement. 
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AVANT-PROPOS . 


D’Existence  de  F  Ame  des  Bêtes 
L  j  eft  un  de  ces  Dogmes  philofophi- 
^  ques  qui  ne  repofent  que  fur  V Ana¬ 
logie.  Les  Rapports  de  fimilitude  que  nous 
découvrons  entre  les  Organes  des  Ani- 


(¥)  Mot  Grec  qui  fignide  nouvelle  naijj'ancefa.  qui  pour¬ 
voit  être  rendu  par  le  mot  François  de  Renaijfmce.  Quel¬ 
ques  Auteurs  modernes  ,  plus  Alchymides  que  Phyfi- 
ciens  ,  ont  foutenu  qu’en  échauffant  un  peu  les  Cendres 
d’une  Plante  ou  d’un  Animal  félon  certaines  R.egles  ,  ces 
Cendres  dévoient  s’élever  en  fumée  ,  &  repréfenter 
ainfi  la  Figure  &  la  Couleur  de  la  Plante  ou  de  l’Animal. 
Ceft  cette  forte  de  Pvéfurreétion  ou  de  nouvelle  naijfance 
m  â  reçu  le  noir*  de  P 'alingénéjie,  On  a  cru  enfuite  qu’eu 
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maux  &  les  nôtres ,  &  entre  leurs  allions 
&  celles  que  nous  produilbns  dans  des 
circonftances  pareilles  ,  nous  portent  à 
penfer  qu’il  eft  dans  l’Animal  un  Principe 
d’a&ion  ,  de  fentiment  &  de  vie  ana¬ 
logue  à  celui  que  nous  reconnoifions  au- 
dedans  de  nous. 

Nous  ne  pouvons  même  nous  défen¬ 
dre  d’un  certain  fentiment  qui  nous  en¬ 
traîne  comme  malgré  nous  à  admettre 
que  les  Bêtes  ont  une  Ame.  Le  Philo- 
fophe  lui- même  ne  réfifte  pas  plus  à  ce 
fentiment  que  le  Vulgaire  ,  &  je  ne  fais 
fi  l’Inventeur  de  Y Automatifme  des  Brutes 
ne  s’y  laiffoit  pas  entraîner  quelquefois. 

J'ai  affez  dit  &  répété  dans  mes  trois 
derniers  Ouvrages  ,  (*)  que  je  ne  regar- 

faifant  geler  une  leffive  des  Cendres  d’une  Plante,  on 
y  verroit  Y  Image  de  cette  Plante  tracée  fidellement  fur 
la  Glace  ,  &  ç*a  été  une  autre  forte  de  Palingènèfie  ,  qui  i 
n’a  pas  fait  moins  de  bruit  que  la  première.  Voyez  iai, 
belle  Dijfirtation  fur  la  Glace% de  l’illuitre  M.  de  MairanG 
3749  pag,  302  &  303-  Il  m’a  paru  que  je  pouvois  adop¬ 
ter  ici  le  Mot  de  Palingénèfie  pour  exprimer  une  Renaif- 
fance  ,  qui  a  des  fondemens  plus  philofophiques  ,  que, 
celle  des  Auteurs  dont  parle  M.  de  Mairan. 

(v  )  Ejfai  Analytique  fur  les  Facultés  de  l’Ame:  176c?. 

§•  7 1 5  •  3  #  c  .  /  ” 

Confédérations  fur  les  Corps  Orgànlfés  :  1762.  Art.  20 3» 

Tableau  des  Confi dérations  XVI. 

Contemplation  de  la  Nature  :  1764.  Part.  IX,  Chap,  ï, 
pag.  254.  de  la  première  Edition* 
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dois  l’exiftence  de  l’Ame  des  Bêtes  que 
comme  probable  ;  mais  il  faut  convenir 
que  cette  probabilité  va  ^  au  moins  ,  juf- 
qu’à  la  plus  grande  vraifemblance.  Je  ne 
nierai  point ,  qu’avec  beaucoup  de  fub- 
tiiité  d'Efprit  on  ne  puiffe  expliquer  mé- 
chaniquement  toutes  les  opérations  des  Bru¬ 
tes,  Je  ne  le  tenterois  pas  néanmoins  , 
parce  qu’il  me  paroîtroit  affez  peu  philo¬ 
sophique  de  donner  la  torture  à  fon  Efprit 
pour  trouver  des  explications  méchani - 
ques  ,  toutes  plus  ou  moins  forcées  ;  tan¬ 
dis  qu’on  rend  raifon  de  tout  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  fimpie  ,  la  plus  heureufe  ? 
en  accordant  une  Ame  aux  Brutes. 

Des  Théologiens  &  des  Philofophes 
eftimables  ,  en  confentant  d’admettre  que 
les  Bêtes  ont  une  Ame  9  n’ont  pas  voulu 
accorder  que  cette  Ame  furvécut  à  la 
de  ftr  action  du  Corps  de  i’ Animal.  Ils  ont 
jugé  que  la  Révélation  feroit  trop  in- 
téreffée  dans  cette  forte  de  croyance  phi- 
lofophique  ,  &  ils  ont  accumulé  fur  ce 
fujet  des  Objeélions  qui  ne  me  paroiffent 
pas  (olides. 

Pourquoi  intéreffer  la  Révélation 
dans  une  chofe  ou  il  femble  qu’elle  nous 
a  laiffé  une  pleine  liberté  de  penfer  ?  Je 
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le  difois  dans  le  §.  7 16.  de  mon  Effai 
Analytique  :  «  On  a  fou  tenu  l’anéantifi- 
»  fement  de  l’Ame  des  Bêtes ,  comme  fi 
»  le  Dogme  de  l’immortalité  de  notre 
»  Ame  étoit  lié  à  ranéantiffement  de 
»  celle  des  Bêtes»  Il  fetoit  bien  à  délirer 
»  qu’on  n’eût  jamais  mêlé  la  Religion 
b  à  ce  qui  rf étoit  point  elle.  » 

J’efpere  donc  que  les  Amis  finceres  de 
la  Religion  &  du  Vrai  voudront  bien 
me  pardonner  ,  fi  j’effaye  aujourd’hui  de 
montrer  qu’il  eft  poflibie  qu’il  y  ait  un 
Etat  Futur  réfervé  aux  Animaux.  Cette 
tentative  ne  fauroit  déplaire  aux  Ames 
fenfibles  ?  &  qui  défirent  qu’il  y  ait  le  plus 
d’heureux  qu’il  eli  poffible.  Combien  les 
fouffrances  des  Bêtes  ont -elles  de  quoi 
intéreffer  cette  fenfîbilité  raifonnable  qui 
eft  le  caraftere  le  plus  marqué  d’un  cœur 
bien  fait  !  Combien  l’Opinion  que  j’ofe 
chercher  à  jufiîfier  s’accorde-t-elle  avec 
les  hautes  idées  qu’un  Philofophe  Chré¬ 
tien  fe  forme  de  la  BONTÉ  SUPRÊME  ! 


Le  15  de  M.:rs  iy68* 


PREMIERE  PARTIE, 


IDÉES 

SUR 


V  ÉTAT  FUT  U  R 

D  E  S 


A  N  I  M  A  U  X. 


HYPOTHESE  DE  L’AUTEUR  } 

FONDEMENT  DE  CETTE  HYPOTHESE. 

JE  fuppofe  qu’on  fe  rappelle  ce  que 
j’ai  expofé  iür  l 'Etat  Futur  de  l'Homme 
dans  le  Chapitre  xxiv.  de  mon  EJfai 
Analytique  ,  §,726,  754  ,  &  dans'*'  le 
Chapitre  xm  ,  de  la  Partie  iv.  de  ma 
Contemplation.  Peut-être  fera-t-il  mieux 
encore  que  mon  Lefleur  prenne  la  peine 
de  relire  les  endroits  que  je  viens  de  citer. 
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Plus  on  étudie  FOrganifation  des  grands 
Animaux  ^  &  plus  on  eft  frappé  des 
Traits  nombreux  de  reffemblance  qu’on 
découvre  entre  cette  Organifation  & 
celle  de  Y  Homme.  Il  n’y  a  pour  s’en  con¬ 
vaincre  qu’à  ouvrir  un  Traité  <& Anato¬ 
mie  Comparée , 

i  .  -  ■  ■  * 

Où  feroit  donc  la  rai fon  pourquoi  la 
reffemblance  fe  termineroit  précifëment 
à  ce  que  nous  en  connoiffons  ?•  Avant 
qu’on  fe  fût  exercé  en  Anatomie  Com¬ 
parée  ,  combien  étoit-on  ignorant  fur  les 
Rapports  de  FOrganifation  des  Animaux 
avec  celle  de  l’Homme  !  Combien  ces 
Rapports  fe  font-ils  multipliés  ,  dévelop¬ 
pés  y  diverfifiés  lorfque  le  Scalpel  ?  le 
Microfcope  &  les  InjeêKons  font  venus 
perfeftionner  toutes  les  Branches  de  l’A¬ 
natomie  !  Combien  peuvent- elles  être 
perfectionnées  encore  !  Que  font  nos. 
Connoiffances  anatomiques  auprès  de 
celles  que  de  nouvelles  Inventions  pro¬ 
cureront  à  nos  Defcendans  ! 

Qu’il  me  foit  donc  permis  d’inférer  de 
tout  ceci  que  les  Animaux  peuvent  avoir 
avec  l’Homme  d’autres  Traits  de  reffem¬ 
blance  dont  nous  ne  nous  doutons  pas  le 
moins  du  monde.  Parmi  ces  Traits  qui 
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bous  demeurent  voilés  ^  ne  s’en  rencon- 
treroit-il  point  un  qui  feroit  relatif  à  un 
Etat  Futur, . 

Quelle  difficulté  y  auroit-il  à  conce¬ 
voir  ,  que  le  véritable  Siégé  de  V Ame 
des  Bêtes  eft  à  peu  près  de  même  nature 
que  celui  que  la  fuite  dq  mes  Médita¬ 
tions  m'a  porté  à  attribuer  à  notre  Ame  ? 
Je  reviens  à  prier  mon  Leéteur  de  co li¬ 
miter  là-deffus  les  paffages  de  mes  deux 
Ouvrages  ?  que  j’ai.  déjà  cités. 

Si  l’on  veut  bien  admettre  cette  fup- 
poiition  unique  ^  Ion  aura  le  fondement 
phyfique  d’un  Etat  Futur  réfervé  aux 
Animaux.  Le  petit  Corps  organique  & 
indejlruclible  3  vrai  Siégé  de  l’Ame  >  & 
logé  dès  le  commencement  dans  le  Corps 
greffier  &  dejiruclible ,  confervera  Y  Ani¬ 
mai  &  la  Perfonnalité  de  l’Animal. 

Ce  petit  Corps  organique  peut  contenir 
une  multitude  d’Organes  ,  qui  ne  font 
point  deftmés  à  fe  développer  dans  l’état 
préfent  de  notre  Globe  ,  &  qui  pourront 
le  développer  lorfqu’il  aura  fubi  cette 
nouvelle  Révolution  à  laquelle  il  paroit 
appelle.  L’AUTEUR  de  la  Nature  tra¬ 
vaille  auffi  en  petit  qu’lL  veut  ?  ou  plutôt 


jyz  Palîngénésie 

le  Grand  &  le  Petit  ne  font  rien  pat 
rapport  à  LLJL  Connoiffons-nous  les  der¬ 
niers  termes  de  la  divifion  de  la  Matière  ? 
Les  Matières  que  nous  jugeons  les  plus 
fubtiles  ,  le  font  -  elles  en  effet  ?  L’Ani¬ 
malcule  ,  vingt-fept  millions  de  fois  plus 
petit  qu’un  Ciron  ,  feroit  -  il  le  dernier 
terme  de  la  divifion  organique  ?  Com¬ 
bien  eft  il  plus  raifonnable  de  penfer  qu’il 
n’eft  que  le  dernier  terme  de  la  portée 
aftueile  de  nos  Microfcopes  !  Combien 
cet  Infiniment  pourra  - 1  -  il  être  perfec¬ 
tionné  dans  la  fuite  !  L’Antiquité  auroit- 
elle  deviné  cet  Animalcule  ?  Combien 
eft -il  d’ Animalcules  que  nous  n’avons 
garde  nous-mêmes  de  deviner  ,  &  à  l’é¬ 
gard  defqueîs  celui-ci  eft  un  Eléphant  ! 
Cet  Animalcule  ,  qui  nous  paroît  d’une  fi 
effroyable  petitefîe  ,  a  pourtant  une  mul¬ 
titude  d’Grganes  :  il  a  un  Cerveau  ?  un 
Cœur  ou  quelque  chofe  qui  en  tient  lieu  : 
il  a  des  Nerfs  >  &  des  Elprits  coulent  dans 
ces  Nerfs  :  il  a  des  Vaiffeaux  ,  &  des 
Liqueurs  circulent  dans  ces  Vaiffeaux  : 
quelle-eft  la  proportion  du  Cerveau  ,  dn 
Cœur  au  refte  du  Corps  ?  quelle  eft  la 
proportion  de  ce  Cerveau  ,  fi  effroyable¬ 
ment  petit  >  à  une  de  fes  Parties  confti- 
tuantes  ?  Combien  de  fois  un  Globule  des 
Elprits  eft -il  contenu  dans  une  de  ces 
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Parties  ?  Cet  Animaicule  jouit  de  la  Vue  : 
quelles  font  les  dimenfions  de  l’Image  que 
les  Objets  peignent  au  fond  de  fon  (SU  ? 
quelle  eft  la  proportion  d’un  Trait  de  cette 
Image  à  l’Image  entière  ?  la  Lumière  la 
trace ,  cette  Image  :  quelle  eft  donc  la 
'  petiteffe  plus  effroyable  encore  d’un  Glo¬ 
bule  de  Lumière  ,  dont  plufieurs  millions 
entrent  à  la  fois ,  &  fans  fe  confondre  , 
dans  l’Œil  de  F  Animalcule  ! 

Il  eft  affez  reconnu  par  les  plus  habi¬ 
les  Phyficiens  ,  que  notre  Globe  a  été 
autrefois  très-différent  de  ce  qu’il  eft  au¬ 
jourd’hui.  Toute  la  Géographie  phyfique 
dépofe  en  faveur  de  cette  Vérité  :  j’aban- 
donnerois  mon  fujet,  fi  j’entrois  là  deffus 
dans  quelque  détail.  Infirmeroit  -  on  le 
Texte  facré  de  la  Genefe  ,  fi  l’on  avançoit 
que  la  Création  décrite  par  Moyse  ,  eft 
moins  une  véritable  Création  que  le  récit 
affez  peu  circonftancié  des  Degrés  fuc- 
ceffifs  d’une  grande  Révolution  que  notre 
Globe  fubiffoit  alors  ,  &  qui  étoit  fuivie 
de  la  Production  de  cette  multitude  d’Êtres 
divers  qui  le  peuplent  aujourd’hui  ?  Cette 
Idée  ingénieufe  d’un  Savant  Anglois  (  *  ) 

(  )  ^  histon.  En  lifant  cette  P  alingènéfie ,  ç>n  recon- 
noîtra  que  je  n’ai  pas  puifé  mes  idées  dans  cet  Auteur  3  & 


t 
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ne  fuppofe  point  du  tout  Y  Eternité  du: 
Monde  :  la  faine  Philofophie  établit  9 
comme  la  Révélation,  FExiftence: 
d  une  PREMIERE  CAUSE  Intelligente  , 
qui  a  tout  préordonné  avec  la  plus  pro¬ 
fonde  fagefie.  L’Idée  que  j’indique  ici  tend 
Amplement  à  reculer  à  un  terme  indéfini 
la  naiflance  de  notre  Globe.  Moyse  a  pui 
ne  décrire  dans  l’Ouvrage  des  fix  jours  ,, 
que  les  Phénomènes  ou  les  Apparences  ,, 
telles  qu’elles  fe  feroient  offertes  aux  yeux 
d’un  Speftateur  placé  alors  fur  laTerre^*)1 
Peut-être  même  que  cette  forte  de  grada¬ 
tion  dans  le  travail  des  fix  jours  ne  con- 
îribuoit  pas  peu  à  accroître  le  plaifir  des** 
Intelligences  qui  contemploient  cette: 
.Révolution  de  notre  Planete  :  elle  met-- 
toit  au  moins  un  certain  Ordre  dans  les: 
Phénomènes,  &  l’Ordre  plaît  toujours  à 
Y  Intelligence. 


Notre  Globe  pouvoit  avoir  fubi  bien  1  i 
d’autres  Révolutions  qui  11e  nous  ont  pas 
été  révélées.  Il  tient  à  tout  le  Syftême\ 
agronomique  ,  &  les  liaifons  qui  unifient 


qu’elles  font  nées  du  développement  d’un  de  mes  Princi¬ 
pes  Psychologiques.  Voyez  les  §.  72 6#  727,  728,  &c.» 
de  mon  Ejfai  Analytique . 

(*)  Je  prie  le  Leéleur  de  fufpendre  Ton  jugement  fur 
cette  fuppofition  5  jufques  à  ce  qu’il  ait  lu  la  Partie  VL 
de  cet  Ecrit# 
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ce  Globe  aux  autres  Corps  céleffes  ,  & 
en  particulier  au  Soleil  &  aux  Cometes  9 
peuvent  avoir  été  la  fource  de  beaucoup 
de  Révolutions ,  dont  il  ne  refte  aucune 
trace  fenfibie  pour  nous  ,  &  dont  les  Ha- 
bitans  des  Mondes  voifins  ont  eu  peut- 
être  quelque  connoiflance.  Ces  mêmes 
liaifons  prépareront  >  fans  doute  ,  de  nou¬ 
velles  Révolutions ,  cachées  encore  dans 
f  Abîme  de  l’Avenir. 

Le  grand  Apôtre  des  Hébreux  (  *  ) 
nous  annonce  une  Révolution  Future  r 
dont  le  Feu  fera  le  principal  Agent  9  & 
qui  donnera  à  notre  Monde  une  nouvelle 
face.  11  fera  en  quelque  forte  créé  de  nou¬ 
veau  9  &  cette  nouvelle  Création  y  intro¬ 
duira  un  nouvel  Ordre  de  Chofes  tout 
différent  de  celui  que  nous  contemplons 
à  préfent. 

Rien  ne  démontre  mieux  I’Exiftence 
de  l’INTÉLLIGENCE  SUPRÊME  ,  que. 

ces  Rapports  fi  nombreux  ,  fi  variés ,  fi 
iqdiffolubles  ,  qui  lient  fi  étroitement  tou¬ 
tes  les  Parties  de  notre  Monde  ,  &  qui 
en  font  ,  pour  ainfi  dire  ?  une  feule  & 
grande  Machine  :  mais  cette  Machine 

(*)  Seconde  Epître  ,  chap.  IIÏ,  verf.  13  ,  14  &  15. 


I7<J  Palingénésie 

n’eft  elle-même  aux  yeux  d’une  Philofo*- 
phie  fublime  ,  qu’une  petite  Roue  dans 
l’immenfe  Machine  de  l’Univers.  J’ai  tenté 
d’efquiiïer  ces  Rapports  dans  cette  Contem¬ 
plation  de  la  Nature ,  que  je  publiai  en: 
1764.  Combien  cette  ébauche  fi  foible  y 
fi  mefquine  rend-elle  imparfaitement  la 
beauté  &  la  grandeur  de  i’Originai  ! 

En  vertu  de  ces  Rapports  qui  enchaî¬ 
nent  toutes  les  Productions  de  notre  Globe  : 
les  unes  aux  autres  &  au  Globe  lui-même , 
il  y  a  lieu  de  penfer  ,  que  le  S  y  fié  me 
Organique ,  auquel  tous  les  autres  Syftê- 
xnes  particuliers  fe  rapportent  comme  à 
leur  Fin  ,  a  été  originairement  calculé 
fur  ces  Rapports. 

Ainfî ,  ce  petit  Corps  organique  ,  que 
je  fuppofe  être  le  véritable  Siégé  de  l’Ame 
des  Bêtes  ,  peut  avoir  été  préordonné  dès 
le  commencement ,  dans  un  Rapport  dé¬ 
terminé  à  la  nouvelle  Révolution  que 
notre  Globe  doit  fubir.  r 

U  N  Philofophe  11’a  pas  de  peine  à  com¬ 
prendre  ?  que  DIEU  a  pu  créer  des  Ma¬ 
chines  organiques  que  le  Feu  ne  fauroit 
détruire  $  &  fi  ce  Philofophe  fuppofe  que 

ces 
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ces  Machines  font  confiâmes  avec  les 
Elémens  d  une  Matière  éthérée  }  ou  de 
quetqu  autre  Matière  analogue  ,  il  aura 
plus  ne  facilite  encore  a  concevoir  la  con*» 
lervation  de  femblables  Machines. 

i  ^  Il  efl  donc  poffible  que  X Animal  fe  con- 
ierve  dans  ce  petit  Corps  indeflructible  au¬ 
quel  j’Ame  demeure  unie  après  la  Mort. 
EwS  differentes  nations  qu  il  foutenoit  avec 
le  Corps  greffier ,  &  en  vertu  defquelles 
il  recevoir  les  impreffions  du  dehors  ,  pro- 
duifoient  dans  les  Fibres ,  qui  font  le  Sieo-e 
de  la  Mémoire  ,  des  Déterminations  dura¬ 
bles  ,  &  ces  Déterminations  conflituent 
le  fondement  phyfique  de  la  Perfonnalitè 
de  F  Animal.  Ce  fl  par  elles  que  X  Etat 
Futur  confervera  plus  ou  moins  de  liai- 
fons  avec  l 'Etat  Paffé ,  &  que  l’Animal 
pourra  fentir  l’accroiffement  de  fon  bon¬ 
heur  ou  de  fa.  perfeclion. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai 
jXPP^- très  en  détail  %  la  Perfonnalitè 
/r  iË°.mme  ^  des  Animaux  dans  mon 
fjj'ai  Analytique,  Chap.  ix  ,  xxi v  ,  xxv. 

ne  reviendrai  pas  non  plus  à  tout  ce  que 
ai  expofé  fur  l’admirable  Méchanique  de 
a  Mémoire  ,  dans  le  Chap.  xxn  :  je  com- 

âtc  toujouts  oe  parler  à  des  Leéleurs  de 
Tome  I,  jyj 
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cet  Ouvrage  ,  &  à  des  Lefteurs  intellî- 
gens  qui  s’en  font  approprié  les  Principes 
&  les  Conféquences.  Je  les  leur  ai  retracé 
en  racourci  dans  1  '  Analyfe  abrégée  que  j’ai 
placée  à  la  tête  de  ces  Ôpufcules  ,  &  dans 
mon  petit  Ecrit  fur  le  Rappel  des  Idées  par 
les  Mots. 

On  n’a  pas  vu  fans  étonnement  dans 
le  Chapitre’ix  du  Tome  I.  de  mes  Confi- 
dérations  fur  les  Corps  Organifés  &  dans 
les  Chap.  vm  ,  IX  ,  X  ,  de  la  Partie  vil 
de  ma  Contemplation  de  la  Nature  ,  les 
étranges  Révolutions  que  le  Poulet  fubit 
depuis  le  moment  où  il  commence  à  de-' 
venir  viiible  ,  jufqu’au  moment  où  il  fe: 
montre  fous  fa  véritable  Forme.  Je  ne 
retracerai  pas  ici  ces  Révolutions:  il  me: 
fuffira  de  rappeller  à  mon  Lecleur  ,  que 
lorfque  le  Poulet  commence  à  devenir 
vifible  ,  il  apparoît  fous  une  Forme  qui  fe: 
rapproche  beaucoup  de  celle  d’un  très-' 
petit  Yer.  Sa  Tête  eft  groffe  ,  &  à  cette» 
Tête  tient  une  maniéré  d’appendice  extrê- 1 
mement  effilé.  Ceft  pourtant  dans  cet  ap¬ 
pendice  ,  fi  femblable  à  la  queue  d’un  petit 
Yer  ,  que  font  contenus  le  Tronc  &  les 
Extémités  de  l’Animal.  Tout  cela  eft  éten¬ 
du  en  ligne  droite  &  fans  mouvement.  Le! 
Cœur  ne  paraît  d’abord  qu’un  Point  brt;n? , 
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où  Ton  apperçoit  de  petits  mouvemens 
très-prompts ,  alternatifs  &  continuels.  Le 
Cœur  le  montre  enfuite  fous  la  forme  iin- 
guliere  d’un  demi-anneau ,  fitué  a  1  exté¬ 
rieur  du  Corps.  Il  revêt . mais  , 

j’allois  faire  fans  nfen  appercevoir  FHif- 
(  îoire  du  Poulet . 

Si  Fimperfe&ion  de  notre  vue  &  de  nos 
Inftrumens  nous  permettoit  de  remonter 
plus  haut  dans  FOrigine  du  Poulet ,  nous 
le  trouverions  ,  fans  doute  ?  bien  plus  dé- 
guifé  encore.  Les  différentes  Phajes  9  fous 
lefquelles  il  fe  montre  à  nous  fucceffive- 
ment  9  peuvent  nous  faire  juger  des  ai v cr¬ 
iés  Révolutions  que  les  Corps  Organifés 
ont  à  fubir  pour  parvenir  à  cette  derniers 
Forme  ,  par  laquelle  ils  nous  font  connus. 
Je  dis  en  générai  les  Corps  Organifés  ;  car 
les  Plantes  ont  aufîî  leurs  Révolutions  ou 
leurs  Phajes  ,  &  nous  en  fuivons  à  Fceil 
quelques-unes. 

Tout  ceci  nous  aide  à  concevoir  les 
nouvelles  Formes  que  les  Animaux  revê¬ 
tiront  dans  cet  Etat  Futur  ?  auquel  je  con¬ 
jecture  qu’ils  font  appeilés.  Ce  petit  Corps 
organique  ,  par  lequel  leur  Ame  tient  ac¬ 
tuellement  au  Corps  greffier  *  renferme 
déjà  j  comme  dans  un  infiniment  petit  ^  les 

Mij 
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Elémens  de  toutes  les  Parties  qui  compo- 
feront  ce  Corps  nouveau  ,  fous  lequel 
l’Animal  fe  montrera  dans  fon  Etat  Futur * 

Les  Caufes  qui  opéreront  cette  Révolu¬ 
tion  de  notre  Globe ,  dont  parle  l’Apôtre  , 
pourront  opérer  en  même  temps  ,  le  Dé¬ 
veloppement  plus  ou  moins  accéléré  de 
tous  les  Animaux  concentrés  dans  ces; 
Points  organiques  ?  que  je  pourrois  nom¬ 
mer  des  Germes  de  ReJHtution •  * 

\  -  •  . 

r  , 

J’ai  affez  fait  fentir  dans  mon  Effai 
Analytique  ,  combien  VOrganifation  in¬ 
flue  fur  les  Opérations  de  l’Ame.  On  fe 
bornera ,  fi  l’on  veut  ?  à  ne  confulter  là- 
defliis  que  les  Articles  xv  ,  xvi  ,  xvn  de 
l’ A nalyfe  abrégée .  De  tout  ce  que  j’ai  dit 
fur  ce  Sujet  p [y cho logique  9  l’on  tirera  cette 
conféquence  philofophique  ;  que  la  Per¬ 
fection  de  l’Animal  dépend  principalement 
du  nombre  &  de  la  portée  de  fes  Sens .  Il  | 
eft  d’autant  plus  Animal ,  qu’il  a  un  plus 
grand  nombre  de  Sens ,  &  des  Sens  plus 
exquis.  C’eft  par  les  Sens ,  qu’il  entre  , 
comme  l’Homme  ,  en  commerce  avec  la 
Nature  :  c’eft  par  eux  qu’il  fe  conferve  >  fe 
propage  &  jouit  de  la  plénitude  de  l’Etre» 
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Plus  le  nombre  des  Sens  eft  grand  ,  & 
plus  ils  manifestent  de  Qualités  fenfibles 
à  l’Animal.  Plus  les  Sens  font  exquis ,  & 
plus  l’impreffion  de  ces  Qualités  eft  vive , 
complette ,  durable. 

i  La  Stru&ure  &  le  nombre  des  Membres, 
leur  aptitude  à  fe  prêter  aux  impreffions 
variées  des  Sens  ,  l’appropriation  de  leur 
jeu  à  ces  diverfes  impreffions ,  la  maniéré 
dont  ils  s’appliquent  aux  différens  Corps 
&  les  tournent  au  profit  de  l’Animal  , 
font  une  autre  Source  féconde  de  la  Per¬ 
fection  organique. 

Quelle  énorme  diftance  Sépare  l’ Huître 
du  Singe  !  Celle-là  Semble  réduite  au  Sens 
du  Toucher ,  &  ne  Sait  qu’ouvrir  &  fermer 
fon  Ecaille.  Celui  -ci  a  tous  les  Sens  de 
l’Homme  5  &  parvient  à  l’imiter. 

Si  la  SAGESSE  ADORABLE  quï  a" 

préfidé  à  la  formation  de  l’Univers  a  voulu 
la  plus  grande  Perfection  de  tous  les  Etres 
fentans  ,  (  &  comment  douter  de  cette 
Volonté  dans  la  BONTÉ  SUPRÊME  !  ) 
elle  aura  préformé  dans  ce  petit  Corps 
indeftrucHble  ,  vrai  Siégé  de  l’Ame  des 
Bêtes  ,  de  nouveaux  Sens ,  des  Sens  plus 
c^xquis  ;  &  des  Membres  appropriés  à  ces 

M  iij 
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Sens,  Elle  aura  approprié  les  uns  & 
autres  à  Y  Etat  Futur  de  notre  Globe  9  & 
cet  Etat  j  à  Y  Etat  Futur  des  Animaux. 

V  - 

U  N  Philofophe  niera-t-il  que  F  Animal 
ne  foit  un  Etre  perfeclible  y  &  perfeôible 
dans  un  degré  illimité  ?  Donnez  à  Y  Huître 
le  Sens  de  la  vue  dont  elle  paroît  privée  * 
&  combien  perfeftionnerez-vous  fon  Etre  1  ! 
Combien  ne  le  p e r r e clion n e  r  ie  z-  v  o u s  pas 
davantage  en  donnant  à  cet  Animal  Yi 
dégradé  un  plus  grand  nombre  de  Sens  * 
&  des  Membres  relatifs  !  Quelles  raifons 
philofophiqués  nous  impoferoient  Fobliga- 
tion  de  croire  que  la  Mort  ell  le  terme  de 
la  durée  de  Y  Animal?  Pourquoi  un  Etre 
fi  perfeclible  feroit-il  anéanti  pour  toujours* 
tandis  qu’il  poffede  un  Principe  de  Per-* 
feclibilité  dont  nous  ne  faurions  affigner 
les  bornes  ?  Indépendamment  de  ce  petit 
Corps  indeflruclible  que  je  fuppoie^  Y  Ame  y 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ac-  », 
corder  aux  Bêtes  ?  n’eft-elle  pas  par  fon 
immatérialité  hors  de  l’atteinte  des  Cau- 
fes  qui  opèrent  la  deftruftion  du  Corps 
grofiier  ?  Ne  faudroit-il  pas  une  Volonté 
pofitive  du  CRÉATEUR  pour  qu’elle 
cédât  d’être  ?  Découvrons-nous  des  rai- 
fons  foiides  pourquoi  IL  l’anéantirait  ? 
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Ne  découvrons-nous  pas  plutôt  dans  fon 
IMMENSE  BONTÉ  des  motifs  de  la 
conferver  ? 

Mais ,  fi  cette  Ame  a  befoin  d'un  Corps 
organifé  pour  continuer  à  exercer  fes 
Fondions  ,  il  me  femble  plus  raifonnable 
de  penfer  que  ce  corps  exifte  déjà  en 
petit  dans  l’Animal ,  que  de  fuppofer  que 
DIEU  en  créera  un  nouveau  pour  les 
befoins  de  cette  Ame.  Ceux  qui  ont  un 
peu  étudié  mes  Confidérations  fur  les  Corps 
Organifé  s  ?  fa  vent  avec  quel  Art  merveil¬ 
leux  toutes  les  Productions  organiques  de 
la  Nature  ont  été  préparées  ae  loin  par 
fon  DIVIN  AUTEUR,  &  quelles  font 
les  Lois  par  lefquelles  sa  SAGESSE 
amené  tous  les  Etres  vivans  au  degré  de 
PerfeCtion  qui  eft  propre  au  Monde  qu’ils 
habitent  actuellement. 

Rappellerai-je  ici  à  mon  LeCteur  l’en¬ 
veloppement  de  la  petite  Plante  dans  fa 
Graine ,  l’emboîtement  du  Papillon  dans 
la  Chenille  ,  &  la  concentration  de  toutes 
les  Parties  du  Poulet  dans  un  Point  vi¬ 
vant  ?  Je  dois  fuppofer  qu’il  a  tous  ces 
Faits  préfens  à  FEfprit.  Si  cela  n’étoit 
point  ,  je  le  prierois  de  relire  les  Cha¬ 
pitres  ix  &  x  du  Tome  I.  de  mes  Corps 
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Organifés  ,  ou  les  Parties  vu  &  ix  de 
ma  Contemplation . 

O  N  comprend  de  relie  ,  par  tout  ce 
que  je  viens  de  crayonner ,  qu'il  ne  fau¬ 
drait  pas  s’imaginer  que  les  Animaux  au¬ 
ront  dans  leur  Etat  Futur  h  même  Forme., 
la  même  Stru&ure  ,  les  mêmes  Parties  , 
la  même  confiftance  ,  la  même  grandeur 
que  nous  leur  voyons  dans  leur  Etat  ac¬ 
tuel..  Us  feront  alors  auffi  différons  de  ce 
qu’ils  font  aujourd’hui ,  que  l’Etat  de  notre 
Globe  différera  de  fon  Etat  prêtent.  S’il 
nous  étoit  permis  de  contempler  dès  à 
préfent  cette  raviffante  Scene  de  Méta- 
morphofes  ,  je  me  perfuade  facilement , 
que  nous  ne  pourrions  reconnoître  aucune 
des  Efpeces  d’ Animaux  qui  nous  font  au¬ 
jourd’hui  les  plus  familières  :  elles  feraient 
trop  traveflies  à  nos  yeux.  Nous  contem¬ 
plerions  un  Monde  tout  nouveau ,  un  En- 
iemble  de  Choies ,  dont  nous  ne  faurions 
nous  faire  actuellement  aucune  Idée. 
Réuffirions-nous  à  deviner  les  Habitans 
de  la  Lune  ,  à  nous  peindre  leurs  figures , 
leurs  mouvemens ,  &c.  ?  Et  quand  nos 
Télefcopes  feroient  affez  perfectionnés 
pour  nous  les  découvrir  ,  leur  trouve¬ 
rions-nous  ici-bas  des  Analogues  ? 
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Si  nous  partons  toujours  de  ia  fuppofi- 
tion  de  ce  petit  Corps  éthéré  qui  renferme 
infiniment  en  petit  tous  les  Organes  de 
P  Animal'  futur  ,  nous  conjeélurerons  que 
le  Corps  des  Animaux  ,  dans  leur  nouvel 
Etat ,  fera  compofé  d’une  Matière  ?  dont 
,  la  rareté  &  YOrgani fanon  le  mettront  à 
l’abri  des  altérations  qui  furviennent  au 
Corps  greffier  .  &  qui  tendent  continuel¬ 
lement  à  le  détruire  de  tant  de  maniérés 
différentes. 

Le  nouveau  Corps  n  exigera  pas  9  fans 
doute  y  les  mêmes  réparations  que  le 
Corps  actuel  exige.  11  poffédera  une  Me- 
chanique  bien  fupérieure  à  celle  que 
nous  admirons  dans  ce  dernier. 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  les  Ani¬ 
maux  propagent  dans  leur  Etat  Futur  ; 
mais  fi  l’Imagination  fe  plaifoit  à  y  ad¬ 
mettre  une  forte  de  P ropagation  à  nous 
entièrement  inconnue  ?  je  dirois  que  les 
Sources  de  cette  Propagation  exigeraient 
déjà  dans  le  petit  Corps  éthéré . 

Cependant ,  fi  l’on  y  réfléchit  un  peu , 
on  trouvera  que  des  Étres-mixtes  appel¬ 
les  à  cette  forte  d’ immortalité  ,  ne  pa¬ 
rodient  pas  devoir  fe  propager  après  y 
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erre  parvenus.  Il  eft  au  moins  bien  évf* 
dent  9  que  les  différentes  efpeces  de  Pro~ 
pagations  que  nous  connoiffons  ,  &  qui 
font  propres  à  Tétât  actuel  de  notre  Mon» 
de  ,  ont  pour  Fin  principale  de  donner 
aux  Efpeces  une  immortalité  dont  les  Indi¬ 
vidus  ne  peuvent  jouir. 


Avril  1768 » 
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SECONDE  PARTIE. 


SUITE  DES  IDÉES 


SUR 

L’  É  T  A  T  FUTUR 

DES 

ANIMAUX. 


COMMENT  L’ANIMAL  PEUT  S’ÉLEVER 

A  UNE 

/ 

PLUS  GRANDE  PERFECTION 


NO  u  S  comparons  entr’elles  nos  Idées 
de  tout  genre  :  nous  les  multiplions 
&  les  diveriifions  ainfi  prefque  à  l’infini. 
Nous  revêtons  nos  idées  de  Signes  ou  de 
Termes  qui  les  repréfentent  :  nous  les  re¬ 
pré  lento  ns  encore  par  des  Sons  articulés  9 
dont  l’affembiage  &  la  combinaifon  conP 
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tituent  la  P arole  ou  le  Langage.  Par  ces 
admirables  Opérations  de  notre  Efprit  , 
nous  parvenons  à  généralifer  toutes  nos 
Idées ,  &  à  nous  élever  par  degrés  aux 
Notions  les  plus  abjlraites  &  les  plus  fu- 
blirnes. 

La  Parole  paroît  être  le  Cara&ere  qui 
diftingue  le  plus  X Homme  de  la  Bête.  Le 
Vulgaire  qui  la  prête  li  libéralement  aux 
Animaux  ,  la  leur  refuferoit ,  s’il  étoit  ca¬ 
pable  de  réfléchir  fur  de  pareils  Sujets.  Il 
croit  bonnement  que  le  Perroquet  parle  , 
parce  qu’il  proféré  des  Sons  articulés  ,* 
mais  le  Vulgaire  ne  fait  pas  ,  que  parler 
n’eft  point  fimpîement  proférer  des  Sons 
articulés  ;  c’eit  fur-tout  lier  à  ces  Sons 
les  Idées  qu’ils  font  deffinés  à  repréfenter. 
Or  ,  qui  ne  voit  à  préfent  que  le  Perro¬ 
quet  ,  auquel  on  peut  enfeigner  fi  facile¬ 
ment  à  prononcer  des  Mots  métaphyfi- 
ques ,  ne  fauroit  lier  à  ces  Mots  les  Idées 
abjlraites  dont  ils  font  les  Signes  I 

J’ai  expofé  en  raccourci  dans  les  Cha¬ 
pitres  XIV  ,  XV  ,  XVI  de  mon  EJfai  Ana¬ 
lytique  tout  ce  qui  concerne  ces  belles 
Opérations  de  notre  Efprit  par  lefqueîles 
il  parvient  à  généralifer  fes  Idées.  J’ai 
montré  allez  en  détail  en  quoi  confite 
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la  Méc ha  nique  des  A  bfl raclions  de  tout 
genre.  J’ofe  me  flatter,  que  ceux  de  mes 
Lefteurs  qui  poflederont  à  fond  ces  Cha¬ 
pitres  ,  tiendront  fortement  les  plus  grands 
Principes  de  la  Pfychologie  &  de  la  Logi¬ 
que.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  Lan- 
i  gage  ^es  Bêtes  dans  les  Chapitres  xxvii 
&  XXVIII  de  la  Partie  xii  de  ma  Cou- 
templation . 

Ceft  îa  Mémoire  qui  eft  chargée  du 
depot  des  Mots .  C’eft  elle  encore  qui  lie 
les  Idées  aux  Mots  qui  en  font  les  Signes. 
Cent  &  cent  expériences  démontrent  que 
la  Mémoire  a  ete  attachée  au  Corps .  Nous 
obier vons  quelle  dépend  beaucoup  de 
1  âge  9  de  la  difpolition  aéfuelle  des  Orga¬ 
nes  ,  &  de  certains  procédés  purement 
Des  accidens  fubits  l’affoiblif» 
lent  ,  &  meme  la  detruifént  entièrement. 
Les  Annales  de  la  Médecine  font  pleines 
de^  Faits  qui  ne  conflatent  que  trop  ces 
We rites  allez  humiliantes. 

Nous  ne  faurions  douter  le  moins  du 
monde  ?  que  les  Animaux  ne  foient  doués 
do  Mémoire .  Que  de  preuves  ^  &  de  preu¬ 
ves  variées ,  plufieurs  Efpeces  ne  nous 
donnent-elles  point  d’une  Mémoire  dont 
nous  admit ons  la  fidelité  &  la  ténacité  l 
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Ceft  même  fur  cette  Mémoire  que  re- 
pofe  principalement  l’Education  que  nous 
parvenons  à  donner  à  ces  Efpeces  ,  6c 
qui  développe  &  perfectionne  à  un  fi  haut 
point  toutes  leurs  Qualités  naturelles. 

L , Eléphant ,  le  Chien ,  le  Cheval  en  font 
des  exemples  frappans.  Nous  accoutumons 
ces  Efpeces  fi  dociles  à  lier  certaines  ac¬ 
tions  à  certains  Mots  que  nous  leur  faifons 
entendre  :  nous  les  dirigeons  ainfi  par  le 
feul  fecours  de  la  Voix ,  &  nous  leur  com¬ 
mandons  comme  à  des  Domeftiques  fidel- 
les  à  exécuter  promptement  nos  volontés. 

Mais  cette  Faculté  à’ajfocier  (*)  cer¬ 
tains  Mouvemens  à  certains  Sons  eft  reft 
ferrée  chez  ces  Animaux  dans  des  bornes 
fort  étroites  ,  &  leur  Diôionnaire  eft  tou¬ 
jours  fort  court.  Iis  ont  bien  des  Senfations 
de  différons  genres  ;  leur  Mémoire  en  con~> 
ferve  le  fouvenir  :  iis  comparent  jufqu’à  un 
certain  point  ces  Senfations  ,  &  de  ces 
comparaisons  plus  ou  moins  multipliées 
naît  un  air  d’intelligence  ,  qui  trompe  des 
yeux  peu  philofophiques.  Mais  ils  ne  par- 
viennent  point  à  générahjer ,  comme  nous? 

(  *  )  Voyez  ci-deiïus  ce  que  j’ai  dit  fur  V Affectation  des 
Idées  che^_  Les  Animaux  ,  dans  1  Ecrit  intitule  Pffai  d  Af  ~ 
plication  des  Principes  psychologiques  3  <Skc. 
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leurs  Idées  :  ils  ne  s’élèvent  point  aux  No¬ 
tions  abfilraites  :  ils  n’ont  point  l’ufage  de 
la  Parole. 

«  L’ufage  des  Signes  artificiels  3  difoîs- 
»  je  dans  ie  §.  268  de  mon  E7/az  ,^/za- 
»  lytique ,  eft  fort  refferré  chez  les 
»  maux.  On  les  accoutume  bien  à  lier 
»  une  certaine  aétion  ,  un  certain  Objet  9 
»  à  un  certain  Son ,  à  un  certain  Mot  y 
»  mais  ils  ne  parviennent  point  à  généra- - 
»  lifer  leurs  Idées.  S’ils  y  parvenoient  , 
»  les  Opérations  de  chaque  Efpece  ne 
h  feroient  pas  h  uniformes  ^  &  les  Cafiors 
&  d’aujourd’hui  ne  bâtiroient  pas  comme 
»  ceux  d’autrefois. 

»  Les  Animaux  ,  difois-je  encore  dans 
»  le  §.  270,  ont  comme  nous  des  Idées 
Jîmples  &  des  Idées  concrètes  ,  (  20 2,, 

20 y)  S’ils  ne  généralifent  point»  comme 
»  nous ,  leurs  Idées  >  fi  les  Opérations  des 
w  Individus  de  chaque  Efpece  font  uni* 
»  formes ,  ce  n’eft  pas  précifément  parce 
w  que  les  Animaux  manquent  de  Signes  : 
*>  les  Signes  ne  donnent  pas  la  Faculté 
»  d’abftraire  ;  ils  ne  font  que  la  perfec¬ 
tionner  ,  (  267.  )  Mais,  la  Faculté  d’ab- 
»  ftraire  tient  à  Y  Attention.  (Ibid.)  L’At- 
»  tention  efi:  une  Modification  de  TA6H- 
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»  yité  de  l’Ame  ,  (  136.  137.  )  &  cette 
»  Activité  eft  de  fa  nature  indéterminée  ; 
»  il  lui  faut  des  Motifs  pour  qu’elle  fe 
»  déployé,  (  130.  13  1.  140.  141.  144. 
»  1 5 1.  178.  )  Si  FAUTEUR  de  la  Na- 
»  ture  a  voulu  que  la  Senjihilité  des  Ani- 
»  maux  fût  relative  à  ce  que  demandoit 
»  la  conservation  de  leur  Etre  ;  leur  Attetv * 
»  tivité ,  (  je  prie  que  Ton  me  paffe  ce 
»  Mot  )  aura  été  renfermée  dans  les  Li- 
»  mites  de  leurs  B  e  foins ,  (217-  1 3 1 .  ) 
»  Ils  auront  été  rendus  capables  de  former 
»  des  AbffratHons  fenjibles  ,  (  207.  208* 
»  209.  )  &  ils  n’auront  pu  s’élever  aux 
»  Notions ,  (  230.  )  » 

J’ai  fait  voir  en  placeurs  endroits  de 
l’Ouvrage  que  je  viens  de  citer,  &  dans 
Y  A  nalyfe  abrégée  ,  que  Y  exercice  de  toutes 
les  Facultés  de  notre  Ame  dépend  plus 
ou  moins  de  YOrganijàtion .  Notre  Cerveau 
a  donc  été  organifé  dans  un  Rapport 
direft  à  ces  merveilleufes  Opérations  de 
notre  Efprit ,  par  lefquelles  il  s’élève  . gra¬ 
duellement  jufqu’aux  Idées  les  plus  géné- 
ralifées  ou  les  plus  abflraites . 

La  multiplicité  &  la  diverfité  prodigieu- 
fes  d’idées  quinaiffent  des  différentes  Opé¬ 
rations  de  notre  Efprit ,  peuvent  nous  faire 

juger 
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juger  de  l’art  étonnant  avec  lequel  l'Or¬ 
gane  immédiat  de  nos  Penfées  a  été  conf- 
îruit  ,  &  du  nombre  prefque  infini  de 
Pièces  ,  &  de  Pièces  très-variées  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofitton  de  cette  furpre- 
nante  Machine  ,  qui  incorpore  ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  l’Ame  d’un  Savant  l’abrégé  de  la 
Nature. 

' 

('-r-  !  .■> 

Nous  femmes  donc  acheminés  à  pen- 
fer,  que  FOrganifation  du  Cerveau  des 
Animaux ,  différé  effentiellement  de  celle 
du  Cerveau  de  l’Homme.  Nous  ne  rifque- 
rons  guere  de  nous  tromper  en  jugeant  de 
la  Perfection  relative  des  deux  Machines 
par  leurs  Opérations.  Combien  les  Opéra¬ 
tions  du  Cerveau  de  ITiomme  font-elles 
Supérieures'  à  celles  du  Cerveau  de  la  Bru¬ 
te  !  Combien  la  Raifon  remporte-t-elle  fur 
Ylnfancl  ! 

‘ 

'  /’  h  '  .y  *.  ■  •  i 

Retracerai  -  je  ici  ce  Tableau  de  i’Hu- 
manite  que  j  ai  effayé  de  crayonner  dans 
la  Partie  iv  de  ma  Contemplation  de  la 
Nature  ?  Reviendrai  -  je  encore  à  faire 
fentir  combien  l’amour  du  merveilleux 
avoit  féduit  ces  Ecrivains  qui  ont  attri¬ 
bue  aux  Animaux  une  Intelligence  qui  ne 
Tome  L  N  1 
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convient  qu’à  l’Homme ,  parce  qu’il  eft 
le  feul  Etre  fur  la  Terre  ,  qui  puiffë  s’é¬ 
lever  aux  abltraéiions  intellectuelles .  On 
voudra  bien  confulter  fur  une  Matière  fi 

philofophique  ,  les  §,  774 ,77  h  776  y  777 
de  mon  Effai  Analytique  ,  &  ies  Chapi¬ 
tres  1 ,  xix  ,  xxii  ,  xxv  ,  xxvii  de  la 
Partie  xi  de  ma  Contemplation  ,  &  les 
Chapitres  xii  ,  xxxn  ,  xxxm  du  même 
Ouvrage. 

Si  l’on  médite  ces  Chapitres  autant 
qu’ils  demandent  à  l’être  ,  on  reconnoî- 
tra  5  je  m’affûte  -,  qu’on  ne  s’étoit  pas  fait 
des  Idées  affez  juftes  de  cet  Infimcl ,  que 
l’on  s’étoit  trop  plu  à  ennoblir.  17 Ef prit 
philofophique ,  qui  femble  fi  répandu  au¬ 
jourd’hui  ,  eft  beaucoup  plus  rare  qu’on 
ne  penfe  :  c’eft  qu’il  ne  confifte  point 
dans  des  idées  affez  vagues,  à  demi- di¬ 
gérées  ,  &  revêtues  d’un  appareil  méta- 
phyfique ,  qui  ne  fauroit  en  impofer  à 
des  Têtes  vraiment  métaphyfiques.  L  Es¬ 
prit  philosophique  confifte  principalement 
dans  YAnalyJe  des  Faits,  dans  le  difcer- 
nement  de  ces  Faits  ,  dans  leurs  compa- 
raifons ,  dans  l’Art  d’en  tirer  des  Confe- 
quences  ,  de  les  enchaîner  les  unes  aux 
autres,  &  de  s’élever  ainfi  à  des  Princi¬ 
pes  qui  ne  foient  que  des  Réfultats  natu¬ 
rels  des  Faits  les  mieux  obfervés. 
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Il  paroît  donc  que  le  Cerveau  de  la 
Brute  eft  une  Machine  incomparablement 
plus  fimple  que  le  Cerveau  de  l’Homme. 
La  conftruftion  des  Machines  animales 
a  été-  calculée  fur  le  nombre  &  la  diver- 
fité  des  Effets  qu’elles  dévoient  produi¬ 
re  ,  relativement  à  la  place  qui  étoit  afli- 
gnée  à  chaque  Efpece  dans  le  Syffême 
de  Y  Animalité.  Le  Cerveau  du  Singe  , 
beaucoup  moins  compofé  que  celui  de 
b  Homme ,  Feft  incomparablejjient  davan¬ 
tage  que  celui  de  Y  Huître. 

Un  Génie  un  peu  hardi  ,  &  qui  fait 
manier  les  Sujets  avec  autant  d’art  que 
d’agrément  ,  a  cru  faire  un  pas  très-phi- 
lofophique ,  en  découvrant  que  le  Cheval 
ne  différé  de  Y  Homme  que  par  la  Botte . 
Il  lui  a  paru  ,  que  (i  les  pieds  du  Cheval, 
au  heu  d’être  terminés  par  une  Corne  in¬ 
flexible  ,  l’étoient  per  des  Doigts  fouples  , 
ce  Quadrupède  atteindroit  bientôt  à  la 
Sphere  de  l’Homme.  Je  doute  qu’un  Phi- 
lofophe  ,  qui  aura  un  peu  approfondi  la 
nature  de  l’Animal ,  applaudiffe  à  la  dé¬ 
couverte  de  cet  Auteur  ingénieux  7  dont 
le  mérite  perfonnel  ne  doit  point  être 
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confondu  avec  les  Opinions.  Il  n’avoit 
pas  confidéré ,  qu’un  Animal  quelconque 
eft  un  Syjlême  particulier ,  dont  toutes 
les  Parties  font  en  rapport  ou  harmoni¬ 
ques  entr’elles.  Le  Cerveau  du  Cheval 
répond  à  fa  Botte  ,  comme  le  Cheval 
lui-même  répond  à  la  place  qu’il  tient 
dans  le  Syftême  organique.  Si  la  Botte 
du  Quadrupède  venoit  à  fe  convertir  en 
Doigts  flexibles ,  il  n’en  demeureroit  pas 
moins  incapable  de  généralifer  fes  Senfa- 
tions  ;  c’eft  que  la  Botte  iubfifteroit  dans 
le  Cerveau  :  je  veux  dire ,  que  le  Cer¬ 
veau  manquerait  toujours  de  cette  ad¬ 
mirable  Organifation  qui  met  l’Ame  de 
l’Homme  à  "portée  de  généralifer  toutes 
fes  Idées.  Et  fl  l’on  vouloit  que  le  Cer¬ 
veau  du  Cheval  fubîtun  changement  pro¬ 
portionnel  à  celui  de  fes  Pieds ,  je  dirois 
que  ce  ne  feroit  plus  un  Cheval ,  mais  un 
autre  Quadrupède  auquel  il  faudroit  im-- 
poler  un  nouveau  nom. 

Le  changement  prodigieux  que  tout 
ceci  fuppoferoit  dans  l'Organifation  de 
l’Animal ,  s’opérera  pourtant  un  jour ,  fi 
mes  Idées  fur  Y  Etat  Futur  des  Animaux 
font  vraies.  Je  fuis  bien  éloigné  de  les 
donner  pour  telles  ;  mais  je  préfente  aux 
yeux  de  mon  Ledteur  une  PeripetUve 
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étendue  &  variée ,  &  que  FEfprit  Philofo- 
phique  ne  dédaignera  pas  de  contempler. 
11  a  déjà  pénétré  tout  ce  qui  me  relie  à 
dire  ;  caries  Principes  que  j’ai  pofés  font 
féconds  en  Conféquences. 
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AUTRES  CONSIDÉRATIONS 

S  U  R  L  A 

PERFECTION  FUTURE  DE  L’ANIMAL. 

RÉPONS  E  S 

A  QUELQUES  QUESTIONS. 

S 

SI  ,  comme  je  le  difois ,  un  Philofo- 
phe  ne  peut  douter  que  X Animal  ne 
Toit  un  Etre  ucs-perfeHibie  ;  s’il  eft  dans 
le  caraQere  de  la  S  O  U  V  E  R.  -AINE 
BONTE  de  vouloir  l’accroiffement  du 
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Bonheur  de  toutes  fes  Créatures  ;  (1  cet 
accroiffement  eft  inféparâble  de  celui  de 
la  Perfection  corporelle  &  de  la  Perfection 
fpirituelle  :  fi  enfin  nous  ne  découvrons 
aucune  raifon  folide  pourquoi  la  Mort 
feroit  le  terme  de  la  Vie  de  Y  Animal  ; 
ne  fournies- nous  pas  fondés  à  en  inférer 
que 'l’Animal  eft  appelle  à  une  Perfec¬ 
tion  ,  dont  les  Principes  organiques  exifi* 
toient  dès  le  commencement ,  &  dont  le 
Développement  eft  réfervé  à  Y  Etat  Futur 
de  notre  Globe  ? 

Il  eft  afïurément  très-poffible  ,  que  ce 
qui  manque  actuellement  au  Cerveau 
greffier  de  F  Animal,  pour  qu’il  parvienne 
à  généralifer  fes  Idées  ,  exifte  déjà  dans 
ce  petit  Corps  étkéré ,  qui  eft  le  véritable 
Siégé  de  F  Ame.  Ce  petit  Corps  peut  ren¬ 
fermer  l’abrégé  d’un  Syflème  organique 
très  -  compofë  ,  analogue  à  celui  auquel 
l’Homme  doit  ici-bas  fa  fuprême  éléva¬ 
tion  fur  tous  les  Animaux. 

P’  y  .  1  "3  -  _  ..  ' 

Le  Développement  plus  ou  moins  accé¬ 
léré  de  ce  Syftême  organique  fera  revê¬ 
tir  à  l’Animal  un  nouvel  Etre.  Non- feu¬ 
le  ment  fes  Sens  acluels  feront  perfection¬ 
nés  ;  mais  il  eft  poffible  qu’il  acquière 
encore  de  nouveaux  Sens ,  &  avec  eux 

N  iv 


f 


200  .  Palîngénésie 

de  nouveaux  Principes  de  Vie  &  d’ÀC- 
don.  Ses  Perceptions  &  les  Opérations  . 
fe  multiplieront  &  fe  diversifieront  dans 
un  degré  indéfini. 

L’état  où  fe  trouvera  alors  notre  Glo¬ 
be  ,  &  qui  fera  exactement  relatif  a  cette 
grande  Métamorphofe  de  l’Animal,  lui 
fournira  une  abondante  fource  dé  Piaifirs 
divers ,  &  de  quoi  perfectionner  de  plus 
en  plus  toutes  les  Facultés. 

Pourquoi  cette  Perfectibilité  de  VA- 
nimal  ne  comporterait -  elle  point  qui! 
s'élevât  enfin  jufqu’à  la  connoiffance  de 
FAUT  EUR  de  fa  Vie?  Combien  la  BON¬ 
TÉ  nmF FABLE  du  GRAND  ÊTRE 

LE  follicite-UELLE  à  SE  manifefter  à  toutes 
les  Créatures  fentantes  Se  intelligentes  î 
Pourquoi, ....  mais  il  vaut  mieux  que  je 
îaifie  aux  Ames  fenfîblesà  finir  un  Tableau 
que  la  Bienveillance  univerfelle  fe  plaît 
à  crayonner,  parce  qu’elle  aime  à  faire 
le  plus  d’heureux  qu’il  cil  poffible. 

Les  Liaifons  que  3e  Corps  indeflruclible 
fou  tenait  avec  le  Corps  périjfable ,  afiu- 
reront  à  F  Animal  la  conservation  de  foa 
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Identité  petfonnelle.  Le  Souvenir  de  fort 
Etat  paffé  liera  cet  Etat  avec  F  Etat  futur: 
il  comparera  ces  deux  Etats ,  &  de  cette 
comparaifon  naîtra  le  Sentiment  de  Fac- 
croiflement  de  fon  Bonheur.  Ce  Senti¬ 
ment  fera  lui-même  un  accroiffement  de 
Bonheur  ;  car  c’eft  être  plus  heureux  en- 
core  9  que  de  fentir  qu’on  Feft  davantage. 

U  bien  évident  ?  que  fi  FÂnimal  par- 
venoit  à  fon  nouvel  Etat  fans  conferver 
aucun  fouvenir  du  précédent ,  ce  feroit  par 
rapport  à  lui-même  un  Etre  tout  nouveau 
qui  jouiroit  de  cet  Etat  *  &  point  du  tout 
le  même  Etre  ou  la  même  Perforine.  II 
feroit 9  pour ainfi  dire,,  créé  de  nouveau* 

L’ancienne  &  ingénieufe  Doélrine  de 
la  Métempjycofe  ou  de  la  Tranfmigration 
des  Ames  n’étoit  pas  auffi  philofophique 
qu’elle  a  paru  Fêtre  à  quelques  Seftateurs 
de  l’Antiquité  :  c’eft  qu’une  grande  éru¬ 
dition  n  eft  pas  toujours  accompagnée 
d  un  grand  fond  de  bonne  Philo fophie. 
J  ai  dit  9  qu’il  étoit  allez  prouvé  que  la 
Mémoire  a  fon  Siégé  dans  le  Corps  :  une 
Ame  qui  tranfmigreroit  d’un  Corps  dans 
un  autre  n’y  conferveroit  donc  aucun  fou¬ 
venir  de  fon  Etat  précédent .  Je  me  bor¬ 
ne  à  renvoyer  là-deffus  aux  Articles  xv? 
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XVI 9  XVII 9  XVIII  de  r Analyfe  abrégée , 
Fai  montré  en  un  grand  nombre  d  en¬ 
droits  de  mes  Corps  Organisés  &  de  ma 
Contemplation  9  qu’il  eft  très  -  probable 
que  tous  les  Corps  Organifés  préexiftent 
très  en  petit  dans  des  Germes  ou  Corpus¬ 
cules  organiques.  (*)  Il  eft  donc  bien  vrai- 
femblabîe  que  les  Ames  y  préexiftent 
auffi.  Jugeroit-on  plus  philosophique  d  m- 
fufer  à  point  nommé  une  Ame  dans  un 
Germe ,  tandis  que  cette  Âme  auroit  pu 
être  unie  à  ce  Germe  dès  le  commence¬ 
ment  9  &  par  un  AHe  unique  de  cette 
VOLONTÉ  ADORABLE,  qui  appelle 

les  Chofes  qui  ne  font  point  ?  comme  fi  elles 
étaient ? 

Il  me  paroît  donc  que  la  Métempfycofe 
n’a  pu  être  admife  que  par  des  Hommes» 
qui  ne  s’étoient  pas  occupés  du  pjycho lo¬ 
gique  des  Etres  -  mixtes.  La  Philofophie 
rationnelle  n’étoit  pas  née  lorique  Fytha- 
GOPvE  tranfporta  ce  Dogme  des  Indes- 
dans  la  Grèce. 


J  E  me  fuis  beaucoup  arrêté  dans  ma 

(*)  On  peut  fe  borner  à  ne  confulter  fur  ce  Sujet 
que  les  Articles  VII,  XIII  ,  XIV  ,  XV  ,  XVI ,  XVIÜ3 
ci  u  Tableau  des' Coup dératio  ns. 


I 
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Contemplation  à  considérer  cette  merveii- 
leufe  Gradation  qui  régné  entre  tous  les 
Etres  vivans,  depuis  le  Lychen  &  le  Po¬ 
lype  ,  jufqu’au  Cedre  &  à  X Homme.  Le 
Métaphysicien  peut  trouver  dans  la  Loi 
de  continuité  la  raifon  de  cette  Progref- 
Jion  ;  le  Naturaliste  fe  borne  à  rétablit* 
fur  les  Faits.  Chaque  Efpece  à  fes  Carac¬ 
tères  propres ,  qui  la  distinguent  de  toute 
autre.  L’Enfemble  de  les  Caractères 
constitue  Y E (Tence  nominale  de  FEfpece. 
Le  Naturaliste  recherche  ces  CaraCteres  ; 
il  les  étudie  *  les  décrit ,  &  en  compofe 
ces  Savantes  Nomenclatures  5  connues  fous 
les  noms  de  Botanique  &  de  Zoologie . 
C’eft  en  s’efforçant  à  ranger  toutes  les 
Productions  organiques  en  Clafjes  ,  en  Gen¬ 
res  &  en  Efpeces  ,  que  le  Naturalifte  s’ap- 
perçoit  que  les  Divi  fions  de  la  Nature 
ne  font  point  tranchées  comme  celles  de 
l’Art;  il  obferve  qu’entre  deux  Claffes  ou 
deux  Genres  voifins  ,  il  eft  des  Efpeces 
mitoyennes  ,  qui  Semblent  n  appartenir 
pas  plus  à  l’un  qu’à  l’autre ,  &  qui  dé¬ 
rangent  plus  ou  moins  fes  Diftributions 
méthodiques. 

v  La  même  Progreffion  que  nous  décou¬ 
vrons  aujourd’hui  entre  les  différens  Or» 
dres  d’Etres  organites  ?  s’obfervera  ,  fans 
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doute  9  dans  l’Etat  Futur  de  notre  Globe  : 
mais  elle  fuivra  d’autres  Proportions  ^  qui 
feront  déterminées  par  le  degré  de  Per¬ 
fectibilité  de  chaque  Efpece.  V Homme  9 
tranfporté  alors  dans  un  autre  féjour  plus 
afforti  à  l’éminence  de  fes  Facultés  ,  laif- 
fera  au  Singe  ou  à  ï Eléphant  (*)  cette 
première  Place  qu’il  occupoit  parmi  les 
Animaux  de  notre  .Planete.  Dans  cette 
Redit ution  univerfelle  des  Animaux  ,  il 
pourra  donc  fe  trouver  chez  les  Singes 
ou  les  Eléphans  des  Newtons  &  des  Leib¬ 
nitz  ;  chez  les  Cajlors  ?  des  Perraults  &  des 
yaubans  ,,  &c. 

Les  Efpeces  les  plus  inférieures  *  com¬ 
me  les  PI uitres  9  les  Polypes  3  &c.  feront 
aux  Efpeces  les  plus  élevées  de  cette  nou¬ 
velle  Hiérarchie ,  comme  les  Oifeaux  & 
les  Quadrupèdes  font  à  l’Homme  dans 
la  Hiérarchie  aftuelle. 

Peut-être  encore  qu’il  y  aura  un  pro¬ 
grès  continuel  &  plus  ou  moins  lent  de 
toutes  les  Efpeces  vers  une  Perfection  fu- 
périeure  ;  enforte  que  tous  les  Degrés  de 
l’Echelle  feront  continuellement  variables 

(*)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  V Eléphant ,  d’apres  M« 
de  Buffon  dans  l’Ecrit  qui  a  pour  titre  5  Ejfai  d’applh 
Ration  dis  Principes  psychologiques  5  &c* 
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dans  un  rapport  déterminé  &  coudant  : 
je  veux  dire  ?  que  Immutabilité  de  chaque 
Degré  aura  toujours  fa  raifon  dans  le  De¬ 
gré  qui  aura  précédé  immédiatement* 

l 

Malgré  tous  les  efforts  de  nos  Epi* 
généjijles  modernes  9  je  ne  vois  pas  qu'ils 
ayent  le  moins  du  monde  rëuffi  à  expli¬ 
quer  méchaniqutment  la  première  Forma¬ 
tion  des  Etres  vivans.  Ceux  qui  ont  lu 
avec  quelqu’attention  mes  deux  derniers 
Ouvrages  en  particulier  les  Chapitres 
Vin  ,  ix  x  ,  xi  de  la  Partie  vu  de  ma 
Contemplation  ,  n’ont  pas  befoin  que  je 
leur  rappelle  les  différentes  preuves  que 
l’Hiftoire  Naturelle  Sx  la  Phyfiologie  nous 
fourniffent  de  la  P  réexijhnce  des  Etres 
vivans. 

i  • 

Mais  fi  tout  a  été  pré  formé  dès  le  com¬ 
mencement*  fi  rien  n’eft  engendré  ;  fi  ce 
que  nous  nommons  improprement  une 
Génération ,  n’efi:  que  le  Principe  d’un 
Développement ,  qui  rendra  vifible  &  pal¬ 
pable  ,  ce  qui  étoit  auparavant  invifible 
&  impalpable  ;  il  faut  de  deux  chofes 
l’une ,  ou  que  les  Germes  ayent  été  origi¬ 
nairement  emboîtés  les  uns  dans  les  autres , 
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ou  qu’ils  ayent  été  originairement  dijfé- 
minés  dans  toutes  les  Parties  de  la  Nature. 

Je  n’ai  point  décidé  entre  l’ Emboîtement 
&  la  Dijfémination  (*):  j’ai  feulement 
laiffé  entendre  que  j’inclinois  vers  1  Em¬ 
boîtement.  J’ai  dit ,  qu  il  me  paroiffoit 
une  des  plus  belles  victoires  que  l’Enten¬ 
dement  pur  ait  remporté  fur  les  Sens.  J’ai 
montré  ,  combien  il  eu  abiurde  d  oppoier 
à  cette  Hypothefe  des  Calculs  qui  n  ef¬ 
frayent  que  [Imagination  ,  &  qu’une  Rai- 
fon  éclairée  réduit  facilement  à  leurjufte 
valeur. 

Mais  fi  tous  les  Etres  organifés  ont  été 
préiormés  des  le  commencement  9  que  0..- 
viennent  tant  de  milliards  de  Oerroes  ,  qui 
ne  parviennent  point  a  ie  développer  dans 
l’Etat  préfent  de  notre  Monde  ?  Combien 
de  milliards  de  Germes  de  Quadrupèdes  9 
d’Oifeaux  ,  de  Poiffons  ,  de  Reptiles , &c. 
qui  ne  fe  développent  point ,  quC pour¬ 
tant  font  organifés  avec  un  Art  infini ,  & 
à  qui  rien  ne  manque  pour  jouir  de  la  plé¬ 
nitude  de  l’Etre ,  que  d’être  fécondés  ou 

d’être  confervés  après  l’avoir  été  ? 

. 

Mon  Lefteur  a  déjà  deviné  ma  répon¬ 
se  :  chacun  de  ces  Germes  renferme  un 

(*)  Tableau  des  Confédérations  ,  XVU* 
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autre  Germe  impériflable  ,  qui  ne  fe  dé¬ 
veloppera  que  dans  l’Etat  Futur  de  notre 
Planete.  Rien  ne  fe  perd  dans  les  immen- 
fes  Magafins  de  la  Nature  ;  tout  y  a  fon 
Emploi ,  fa  Fin  ?  &  la  meilleure  Fin  pof- 
fîble.-r 

/ 

On  demandera  encore  ,  que  devient 
ce  Germe  impériflable  ,  lorfque  l’Animal 
meurt ,  &  que  le  Corps  greffier  tombe  en 
poudre  ?  Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  fort 
difficile  de  répondre  à  cette  Queftion.  Des 
Germes  indeftruétibles  peuvent  être  dit 
perles  ,  fans  inconvénient ,  dans  tous  les 
Corps  particuliers  qui  nous  environnent. 
Us  peuvent  féjourner  dans  tel  ou  tel  Corps 
jufquau  moment  de  fa  décompofition  ; 
palier  enfuite  fans  la  moindre  altération 
dans  un  autre  Corps  ;  de  celui-ci  dans  un 
troiùeme,  &c.  Je  conçois,  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  que  le"  Germe  d’un  Elé¬ 
phant  peut  fe  loger  d’abord  dans  une  mo¬ 
lécule  de  terre  ,  paffer  de  là  dans  le  Bou¬ 
ton  d’un  Fruit  ;  de  celui-ci,  dans  la  CuilTe 
d’une  Mitte ,  &c.  Il  ne  faut  pas  que  l’I¬ 
magination  qui  veut  tout  peindre  &  tout 
palper ,  entreprenne  de  juger  des  Chofes 
qffi  font  uniquement  du  reffort  de  la  Rai- 
fon  ,  &  qui  ne  peuvent  être  appercues  que 
par  un  (Eil  philofophique. 
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Le  répéterai-je  encore  ?  Combien  eft* 
il  facile  ,  que  des  Germes ,  tels  que  je; 
les  fuppofe ,  bravent  les  efforts  de  tous  les* 
Elémens  8c  de  tous  les  Siècles  ,  (  *  )  & 
arrivent  enfin  à  cet  Etat  de  Perfection: 
auquel  ils  ont  été  prédeftinés  par  cette  SA¬ 
GESSE  PROFONDE  ,  a  enchaîné: 

(*) .  Quoique  la  grande  délicateffe  des  Germes  paroiffe 
devoir  s’oppofer  A  leur  Confervatïon  ,  il  eft  pourtant  des? 
Faits  très-certains  ,  qui  prouvent  qu’ils  ont  été  ordon¬ 
nés  de  maniéré ,  qu’ils  conservent  pendant  un  temps  r 
même  très-long,  la  vertu  germinatrice.  Je  parle  des 
Germes  qui  tombent  fous  nos  Sens  ,  &  que  nous  apperce-* 
vons  dans  les  Graines  &  dans  les  Œufs. 

11  n’eft  guere  d’Animal  plus  délicat  qu’un  Polype  æ 
Pennache  :  combien  l’Animal  renfermé  encore  dans  foir 
Œuf  doit-il  être  plus  délicat  1  on  verra  pourtant  dans 
l’Article  317  de  mes  Corps  Organifés ,  qu’on  peut  con- 
ferver  au  fec  plufieurs  mois  comme  de  la  Graine  de 
Ver  à  Soie ,  les  (Eufs  de  cette  Efpece  de  Polype  ,  les* 
femer  enfuite  dans  l’Eau,  &  en  voir  éclorre  de  petits: 
Polypes . 

On  lit  dans  Y  Encyclopédie  au  mot  Végétation ,  que  des* 
Haricots  d’Amérique,  tirés  du  Cabinet  de  l’Empereun 
avoient  germé  par  les  foins  d’un  Jardinier ,  quoique  ces; 
Haricots  eulTent  deux  cents  ans. 

M.  le  Marquis  de  S.  Simon,  dans  fon  curieux  Traité \ 
des  Jacïntes  ,  publié  à  Amfierdam  ,  dans  l’année  1768, 
pag.  104  ,  rapporte  une  Expérience  qui  confirme  pleine¬ 
ment  la  précédente,  &  que  je  tranfcris  ici  dans  fes  pro¬ 
pres  termes.  * 

a  J’ai  fait  germer  en  1754  du  Blé  ,  renfermé  dans  des1 
v  Magafms  en  T'erre  à  Metz  ,  du  temps  de  Charles  V  ,! 

c’ell-à-dire,  près  de  deux  cents  ans  avant  qu’on  vînt 
3»  à  le  découvrir;  ÔC  les  Troupes  ont  confommé  le  Pain 
3>  qu’on  a  fait  de  ce  Grain  ,  qui  étoit  excellent.  Le  Blé. 

que  j’ai  femé  ,  quoique  petit  &  maigre  ,  a  produit  des 
3?  Épis  d’aiîez  bonne  qualité,  p 
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le  Paffé  au  Préfent ,  le  Préfent  àJ’Ave- 
nir  ,  r Avenir  à  l’Eternité  ! 

Il  y  aura  cette  différence  entre  les  Ani¬ 
maux  qui  ne  feront  point  nés  fous  l’Eco¬ 
nomie  préfente  de  notre  Monde  &  ceux 
de  même  Efpece  qui  y  auront  vécu  ;  que 
les  premiers  naîtront  pour  ainfi  dire  ,  table 
rafe  fous  l’Economie  future.  Comme  leur 
Cerveau  n’aura  pu  recevoir  aucune  im- 
preffion  des  Objets  extérieurs ,  il  ne  re¬ 
tracera  à  l’Ame  aucun  Jouvemr ,  Elle  ne 
* 

Une  Etuve  dont  la  chaleur  étoit  de  quatre-vingt-dix 
degrés  du  Thermomètre  de  Reaumür  ,  c’eft-à-dire  * 
fupérieure  à  celle  de  l’Eau  bouillante,  fembîeroit  bien 
propre  à  détruire  la  vertu  germinatrice  :  M.  Duhamel 
bous  apprend  pourtant  dans  fon  Supplément  au  Traité  de 
la  Confervaîion  des  Grains ,  pag.  48  &  49  ,  qu’ayant 
femé  vingt-quatre  Grains  de  Froment  pris  au  hafard  dans 
ime  Etuve  ,  dont  la  chaleur  étoit  de  quatre-vingt-dix 
degrés,  -il  leva  vingt-un  de  ces  Grains,  il  ajoute  qu’a¬ 
yant  répété  la  même  Expérience ,  le  fuccès  ne  le  dé¬ 
mentit  point.  Il  eft  %rai  que  les  Grains  étuvés  ne  le¬ 
vèrent  qu’au  bout  d’environ  vingt  jours  ,  tandis  que  des 
Grains  du  même  Froment ,  mais  qui  n’avoient  pas  été 
étuvés  ,  îeverenpau  bout  de  huit  jours. 

Ces  divers  Faits  ,  &  bien  d’autres  de  même  genre  9 
«pe  je  pourrais  indiquer,  nous  aident  à  juger  ,  qu’il 
b  e(t  pas  improbable,  que  les  Germes  impèriJJ'ables , 
que  je  fuppofe  dans  cet  Ecrit  ,  ayent  été  ordonnés  de, 
maniéré  à  réfifter  aux  efforts  des  Elémens  &  des  Siè¬ 
cles.  Si  la  Matière  dont  le  Germe  du  From.ent  eft  conff 
truite  étoit  moins  hétérogène,  moins  pénétrable  à  l’Air,’ 
à  l’Eau  ,  &c.  ou  beaucoup  plus  déliée  ,  il  eft  bien  clair, 
que  ce  Germe  fe  conferveroit  des  milliers  d’années. 

Tome  1 . 


O 
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comparera  donc  pas  fon  Etat  préjent  à  mf 
Etat  pajje  qui  n’aura  point  exifté  pour  elle. 
Elle  n’aura  donc  point  ce  fentiment  de 
l’accroiffement  du  Bonheur  ,  qui  naît  de 
la  comparaifon  dont  je  parle.  Mais  cette 
table  rafe  fe  convertira  bientôt  en  un  riche 
Tableau  ,  qui  repréfentera  avec  précifiort 
une  multitude  d’Objets  divers,  A  peine 
l’Animal  fera-t-il  parvenu  à  la  Vie ,  que 
fes  Sens  s’ouvriront  à  une  infinité  d  im« 
preffions  dont  la  vivacité  &  la  variété  ac¬ 
croîtront  fans  ceffe  fes  Plaifirs ,  &  met¬ 
tront  en  valeur  toutes  fes  Facultés, 


❖ 
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QUATRIEME  PARTIE. 


Application 


AUX 


PLANTES. 


’AI  raffemblé  dans  la  Partie  x  de  ma 


JP  Contemplation  ,  les  T raits  fi  nombreux, 
fi  diverfifiés  ,  fi  frappans  qui  rapprochent 
ïes  Plantes  des  Animaux  ?  &  qui  femblent 
ne  faire  des  unes  &  des  autres  qu’une  feule 
Gaffe  d’  Etres  Qrganifés.  Je  me  fuis  atta¬ 
ché  à  démontrer  combien  il  eft  difficile 
d’affigner  le  Carachre  qui  diftingue  effen- 
tiellement  le  Végétal  de  i’ Animal,  &  com¬ 
bien  la  Logique  du  Naturalifte  doit  être 
févere  dans  une  Recherche  auili  délica¬ 
te.  Cela  m’a  conduit  à  mi  examen  allez 
approfondi  du  Caraclere  qu’on  a  coutume 
de  tirer  de  la  Faculté  de  fentir.  J’y  ai 
fait  paffer  en  revue  fous  les  yeux  de  mon 
Leêteur  ces  curieufes  Expériences  que 
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j’ai  décrites  en  détail  dans  mon  Livre  fur 
l’Ufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ,  & 
qui  paroiffent  indiquer  que  les  Végétaux 
exercent  des  mouvemens  fpontanés  rela¬ 
tifs  à  leurs  befoins  &  aux  circonftances. 

Je  n’ai  pas  entrepris  de  prouver  ,  que 
les  Plantes  font  douées  de  Sentiment  :  j’au- 
rois  choqué  moi  -  même  cette  Logique 
exaôe  que  j’effavois  d’appliquer  à  mon 
Sujet.  J’ai  affez  infinué  ,  (*)  que  tous  ces 
mouvemens ,  fi  dignes  de  l’attention  de 
l’Obfervateur,  peuvent  dépendre  d’une 
Méchanique  fecrette  &  très-fimple.  Mon 
Imagination  n’étoit  pas  faite  pour  tout  ani- 
malifer ,  comme  celle  de  l’ingénieux  Au¬ 
teur  du  Roman  de  la  Nature .  (**)  J  ai  donc 
terminé  mon  examen  en  ces  termes. 

«  Le  Leéleur  judicieux  comprend  affez 
»  que  je  n’ai  voulu  que  faire  fentir ,  par 
»  une  fiftion  ,  combien  nos  jugemens  fur 
»  l’infenfibilité  des  Plantes  font  hafardés. 
»  Je  n’ai  pas  prétendu  prouver ,  que  les 

J’ai  montré  très-clairement  dans  le  Mémoire  IL  de 
mes  Recherckes  fur  VUfage  des  Feuilles  ,  Art.  LUI  ,  com¬ 
ment  tous  ces  mouvemens  fi  remarquables  pourroient 
s’opérer  par  des  Caufes  purement  méchaniques , 

(**)  Le  Livre  intitulé  de  la  Nature  }  publié  en  Hol- 
tan âq  ^ en  3  vol.  m«8°. 
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w  Plantes  font  fenjibles  ;  mais  j’ai  voulu 
»  montrer  qu’il  n’eft  pas  prouvé  qu’elles 
»  ne  le  font  point.  » 

Si  donc  il  n’eft  point  prouvé  que  les 
Plantes  ne  font  pas  [enfibles  y  il  eft  pojji - 
ble  qu’elles  le  [oient  ;  &  s’il  eft  poilible 
qu’elles  le  foient,  il  l’eft  encore  que  leur 
Senfebilité  fe  développe  &  fe  perfeâdoîi- 

ne  davantage  dans  un  autre  Etat. 

1  , 

Je  le  difois  dans  l’Ouvrage  que  je  viens 
de  citer  :  «  Nous  voyons  le  Sentiment  dé- 
»  croître  par  degrés  de  l’Homme  à  l’Or- 
»  tie  ou  à  la  Moule  ;  &  nous  nous  pen- 
»  fuadons  qu’il  s’arrête-là  ,  en  regardant 
»  ces  derniers  Animaux  comme  les  moins 
»  parfaits.  Mais  il  y  a  peut  -  être  encore 
»  bien  des  degrés  entre  le  Sentiment  de 
»  la  Moule  &  celui  de  la  Plante.  11  y  en 
»  a  ?  peut-être  ,  encore  davantage  entre 
»  la  Plante  la  plus  fenfîble  &  celle  qui  l’eft 
»  le  moins.  Les  Gradations  que  nous  ol> 
»  fervons  par  tout ,  devraient  nous  per- 
»  fuader  cette  Philofophie  :  le  nouveau 
»  degré  de  beauté  qu’elle  paraît  ajouter 
»  au  fyftême  du  Monde  ?  &  le  plaiftr 
»  qu’il  y  a  à  multiplier  les  Etres  fentans  > 
»  devroient  encore  contribuer  à  nous  le 
»  faire  admettre.  J’avouerois  donc  volon- 
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»  tiers  que  cette  Philofophie  eft  fort  de 
»  mon  goût.  J’aime  à  me  perfuader  que 
»ces  Fleurs  qui  parent,  nos  Campagnes 
»&nos  Jardins  d’un  éclat  toujours  nou¬ 
veau,  ces  Arbres  fruitiers  dont  les  fruits 
»  affe Fient  fi  agréablement  nos  yeux  & 
»  notre  palais ,  ces  Arbres  majeftueux 
»  qui  compofent  ces  vaftes  Forêts  que 
»les  temps  fèmblent  avoir  refpedées , 
»  font  autant  d’Etres  fentans  qui  goûtent 
»à  leur  maniéré  les  douceurs  de  l'exif* 
»>  tence.  » 

J’ajoutois  immédiatement  après:  «  Nous 
savons  vu  que  l’on  ne  trouvoit  dans  la 
»  Plante  aucun  Organe  propre  au  Serv 
»  timent  :  mais  fi  la  Nature  a  dû  faire 
»  fervir  le  même  Inlîxument  à  plusieurs 
»ftns  ;  fi  elle  a  dû  éviter  de  multiplier 
»  les  Pièces  ,  c’eit  aflurément  dans  la 
>>  conftrudion  de  Machines  extrêmement 
»  fimples  ,  tel  que  l’eft  le  Corps  d’une 
»  Plante.  Des  Vaiffeaux  que  nous  croyons 
»  deftinés  uniquement  à  conduire  l’Air 
»  ou  la  Seve  ,  peuvent  être  encore  dans 
»la  Plante  le  Siégé  du  Sentiment  ou  de 
»  quelqu’autre  Faculté  dont  nous  n’avons 
»  point  d’idée.  Les  Nerfs  de  la  Plante 
»  different ,  fans  doute ,  autant  de  ceux  de 
v  l’Animal ,  que  la  Structure  de  celle-là 
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»>  différé  de  la  Stru&ure  de  celui  -  ci.  » 

'  * 

Mon  Lefteur  fera  mieux  placé  encore 
pour  juger  de  -ceci  *  s’il  prend  la  peine 
de  relire  en  entier  les  Chapitres  xxx  & 
xxxi  de  cette  Partie  xe.  de  l’Ouvrage* 
Si  après  cette  lefture  ,  il  demeure  con¬ 
vaincu  ,  comme  je  le  fuis,  que  Ylnfen- 
fibilué  des  Plantes  n’eft  point  du  tout  dé¬ 
montrée  ,  je  lui  demanderais ,  û  dans  la 
fuppofition  qu’elles  font  douées  d’une  cer¬ 
taine  Sensibilité ,  je  ne  pourrais  pas  leur 
appliquer  ce  que  je  viens  d’expofer  fur 
la  Reftitffiion  future  des  Animaux  ?  Dans 
la  fuppofition  dont  il  s’agit,  choquerois- 
je  la  bonne  Philofophie  ,  en  admettant 
que  la  Plante  èft  suffi  un  Etre  très  per - 
je  et  ib le  ? 

En  effet  *  combien  eft  -  il  facile  ,  que 
la  Senjibilité  la  plus  refferrée  ,  la  plus  im¬ 
parfaite  s’étende  ,  fe  développe ,  fe  per¬ 
fectionne  par  le  {impie  accroiftement  de 
Perfeftions  des  Organes  ^  &  fur-tout  par 
Fintervention  de  nouveaux  Organes  1 

Si  la  Plante  eft  fenfible ,  elle  a  une  Ame^ 
qui  eft  le  Principe  du  Sentiment  ;  car  le 
Sentiment  ne  fauroit  appartenir  à  la  feule 

O  iv 
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Organifation.  (*)  La  Plante  fera  donc  urt 
Etre  -  mixte.  Découvrons-nous  quelque 
raifon  folide  pourquoi  l’Ame  de  la  Plante 
feroit  dépourvue  de  toute  efpece  &  Acti¬ 
vité?  Par  tout  où  nous  parvenons  à  dé¬ 
mêler  des  traits  de  Senfibikté  ?  nous  par¬ 
venons  auffi  à  y  démêler  des  mouvemens 
correfpondans.  11  eft  naturel  qu’un  Etre- 
mixte  lùfceptible  de  Plaijtr  &  de  Dou¬ 
leur  puifle  rechercher  l’un  &  fuir  l’autre* 
Mais  fi  la  Senfibihté  eft  très-foible  ?  fes 
Plaifirs  &  fes  Douleurs  feront  auffi  très- 
foibles  ,  &  les  mouvemens  qui  correfpon- 
dront  à  ces  différentes  impreffions  >  leur 
feront  proportionnels. 

Je  ne  rechercherai  point  quel  eft  le 
Siégé  de  V Ame  dans  la.  Plante  :  je  ne  con- 
nois  aucun  moyen  de  parvenir  à  cette 
découverte.  Les  Phyficiens  qui  ont  le 
plus  étudié  la  ftruêlure  des  Plantes  ,  favent 
affez  combien  leur  Anatomie  eft  encore 
imparfaite.  Je  le  faifois  remarquer  au 
commencement  du  Chapitre  xxvi  delà 
Partie  x  de  ma  Contemplation .  «  Il  n’eft 
»  pas  auffi  facile  ,  difois  -  je  dans  cet  en- 
»  droit  9  de  comparer  les  Plantes  &  les 

(*)  Je  crois  Tavoir  prouvé  dans  la  Préface  de  mors 
EfFai  Analytique  5  pag.  xin  9  xiv  &C  fuivantes  de  l’E- 
Cïûon  in-p\ 


( 
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»  Animaux  dans  leurs  Formes  intérieures 
»  ou  leur  Structure ,  qu’il  l’eft  de  les  com- 
»  parer  dans  leurs  Formes  extérieures.  Nous 
»  pouvons  juger  de  celle-ci  fur  un  fini  pie 
»  coup  d’œil  ;  il  faut  toujours  une  cer- 
»  taine  attention  9  &  fouvent  le  fecours 
»  de  divers  Inftrumens  pour  juger  de  cel- 
»  les-là,  Nous  pénétrons  ^  ce  fernble  plus 
»  difficilement  dans  l’intérieur  d’une  Plan- 
»  te  ,  que  dans  celui  d’un  Animal.  Là  , 
»  tout  paroît  plus  confondu ,  plus  unifor- 
»  me  ,  plus  fin  9  moins  animé.  Ici  tout  pa- 
»  roît  fe  démêler  mieux  5  foit  parce  que 
»  la  forme  9  le  tiffu  ^  la  couleur  &  la  fitua« 
»  tion  des  différentes  Parties  y  préfentent 
»  plus  de  variétés ,  foit  parce  que  le  jeu 
»  des  principaux  Yifceres  y  eft  toujours 
»  plus  ou  moins  fenfible.  Le  Microfcope  ? 
»  le  Scalpel ,  8c  les  Injeftions  qui  nous 
»  conduifent  fi  loin  dans  l’Anatomie  des 
»  Animaux  ,  refufent  fouvent  de  nous  fer- 
»  vir ,  ou  ne  nous  fervent  qu’imparfaite- 
»  ment  dans  celle  des  Plantes.  Il  eft  vrai 
»  auffi  que  cette  partie  de  l’Economie 
»  organique  a  été  moins  étudiée  que  celle 
»  qui  a  les  Animaux  pour  objet.  La  Struc- 
»  ture  de  ces  derniers  nous  intéreffoit  da~ 
»  avantage  par  fes  Rapports  avec  celle  de 
»  notre  propre  corps.  » 
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Je  me  bornerai  donc  à  dire,  que  û  I& 
Plante  a  une  Ame  ,  cette  Ame  a  un  Siégé 
relatif  à  la  nature  particulière  de  cet  Etre- 
mixte. 

Ce  Siégé ,  quel  qu’il  foit  9  peut  renfer¬ 
mer  un  Germe  impérijjable  ,  qui  confer- 
vera  F  Etre  de  la  Plante  &  le  fera  furvi- 
vre  à  la  deftruCtion  de  ce  Corps  vifible 
&  palpable  ,  qui  eft  .l’Objet  aâuel  des 
curieules  Recherches  du  Botanifle  &  du 
Phyficien.  Arrêterons-nous  toujours  nos 
regards  fur  ce  qui  frappe  nos  Sens?  La. 
Raifon  du  Philofophe  ne  percera-t-elle 
point  au-delà? 

Si  l’Etre  de  la  Plante 9  a  été  attaché  ki 
un  Germe  incorruptible  ,  ce  Germe  peut: 
renfermer 9  comme  celui  de  F  Animal 9  les? 
Elémens  de  nouveaux  Organes ,  qui  per¬ 
fectionneront  ,  développeront  &  ennobli¬ 
ront  les  Facultés  de  cet  Etre.  Je  ne  puis 
dire  à  quel  degré  il  s’élèvera  dans  FE- 
chelle  de  F  Animalité  :  il  me  fuffit  d’ap- 
percevoir  la  poffibilité  de  cette  élévation*, 
&  par  elle  un  accroiffement  de  Beautés 
dans  le  Régné  Organique. 

«■  .  ,  ,  -  ■ 

En  général ,  on  a  beaucoup  de  peine: 
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â  fe  perfuader  la  poffibilité  que  les  Plan¬ 
tes  loient  des  Etres  jentans.  Comme  elles 
21e  changent  jamais  de  place  ,  &  que  leurs 
Formes  n’ont  rien  de  commun  avec  cel¬ 
les  des  Animaux  qui  nous  font  les  plus 
connus  ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  croire 
qu’elles  puiffent  participer  un  peu  à  1  ’A- 
nimalné.  Le  moyen ,  en  effet  ,  de  foup- 
çonner  quelque  rapport  en  ce  genre  en¬ 
tre  une  y  10 Le ttc  &  un  Papillon  9  entre  un 
Poirier  &  un  Cheval  ! 

Nous  ne  jugeons  ordinairement  des  E- 
tres  que  par  des  comparaifons  allez  grofi 
lieres.  Nous  les  comparons  de  gros  en 
gros  dans  leur  Forme  &  dans  leur  Struc¬ 
ture^  &  fi  cet  examen  fuperficiel  ne  nous 
offre  aucun  trait  de  fimilitude  ,  nous  ne 
nous  avifons  guere  d’en  foupçonner. 

Cependant ,  combien  exifte-t-il  d’Efpe- 
ces  d’Ànimaux  qui ,  pendant  tout  le  cours 
de  leur  vie  ,  ne  changent  pas  plus  de  pla¬ 
ce  que  les  Plantes!  Combien  en  eft-il 
dont  les  mouvemens  ne  font  ni  plus  va¬ 
riés  ni  plus  Jpontanés  en  apparence  ,  que 
le  font  ceux  de  quantité  de  Plantes ,  que 
j’ai  décrits  &  fait  admirer  dans  mon  Li¬ 
vre  fur  rUJage  des  Feuilles  !  Enfin  ,  com¬ 
bien  eft-il  d’Efpeces  d’Animaux  dont  la 
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Forme  &  la  Structure  ne  reffemblent  pas 
le  moins  du  monde  à  ce  modèle  imagi¬ 
naire  que  nous  nous  formons  de  ce  qu  i! 
nous  plaît  de  nommer  un  Animal! 


Si  l’on  a  un  peu  médité  ces  Confidéra -» 
lions  philojophiques  au  fùj'et  des  Polypes  , 
qui  font  la  matière  des  trois  derniers  Cha¬ 
pitres  de  la  Partie  viii  de  ma  Contem¬ 
plation  ,  Ton  comprendra  mieux  tout  ce 
que  je  ne  fais  qu’indiquer  ici.  Ces  Cha¬ 
pitres  renferment  une  efpece  de  Logique 
à  l’ufage  du  Naturalifte ,  &  qui*  me  pa- 
roiffcit  lui  manquer. 


Je  paffe  fous  filence  les  Sexes ,  tantôt 
réunis,  tantôt  féparés,  &  ces  admirables 
Reproductions  de  différons  genres  ,  qui 
rapprochent  fi  fort  le  Végétal  de  YAni~> 
mai  J’ai  renvoyé  mon  Lecteur  fur  tout 
cela  &  fur  bien  d’autres  Traits  à' Analo¬ 
gie  tout  aufiî  frappans  ,  à  mon  Parallèle 
des  Plantes  &  des  Animaux .  Contemplât «, 
Part.  x. 

■  \  V  '  ;i  I 

Otons  à  un  Animal  peu  connu  tous  les' 
moyens  de  nous  manifefter  qu’il  efl:  un 
Animal  :  privons-le  de  tous  fes  Membres  ;  , 
réduifons-le  aux  feuls  mouvemens  qui  fe 
font  dans  fon  intérieur  $  comment  devi- 


! 
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neroit-on  alors  fa  véritable  nature?  îi 
eft  une  foule  d’Animaux  qui  fe  déguifent 
autant  à  nos  yeux  ,  &  qui  ne  peuvent 
être  reconnus  que  par  les  Obfervateurs 
les  plus  attentifs  &  les  plus  induftrieux. 
Quel  n’eft  point  auffi  le  déguifement  de 
certaines  Plantes  !  N’a-t-il  pas  fallu  foute 
la  lagacite  des  Botaniftes  pour  s’afturer 
de  la  véritable  nature  des  Moififfures , 
des  Lydiens  ,  des  Champignons  ,  des  Truf¬ 
fes  ,  &c. 

Les  Plantes  ne  feroient-elîes  donc  point 
dans  le  cas  de  ces  Animaux  beaucoup 
trop  déguifés  pour  que  nous  publions  les 
reconnoïtre  ?  C’eft  une  réflexion  que  je 
failois  dans  le  Chapitre  xxx  de  la  Partie  x 
de  ma  Contemplation.  «  L’expreffion  du 
»  Sentiment ,  difois  -  je ,  eft  relative  aux 
»  Organes  qui  le  manifeftent.  Les  Plan- 
»  tes  font  dans  une  entière  impuiffance 
»  de  nous  faire  connoître  leur  Sentiment  -, 
»  ce  Sentiment  eft  extrêmement  foibie , 
»  peut  -  être  ,  fans  volonté  &  fans  déftr  , 
»  puifque  l’impuilfance  où  elles  font  de 
»  nous  les  manifefter ,  provient  de  leur 
»  organifation  ,  &  qu’il  y  a  lieu  de  pen- 
»  fer ,  que  le  degré  de  perfection  jpiri- 
»  tuelle  répond  au  degré  de  perfection  cor- 
»  porelle.  » 
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Mais  ce  que  nous  avions  regarde  juf- 
qxi’ici  comme  Animal  cff  un  1  out  unique* 
Un  S  inge  ,  un  Eléphant ,  un  Chien  ?  font 
bien  des  Composés  :  ces  Compofes  font 
bien  formés  de  Faffemblage  d  une  mul¬ 
titude  de  Pièces  très-différentes  entr’elles  ; 
mais  ces  Pièces  ne  font  pas  autant  & A- 
nimaux  :  elles  concourent  feulement  par 
leur  réunion  &  par  leurs  rapports  divers 
à  former  ce  Tout  individuel  que  nous 
nommons  un  Animai  Ces  Pièces  féparées 
de  leur  Tout  ne  le  répréfentent  point  en 
petit  ;  elles  ne  peuvent  point  reproduire 
ce  Tout. 

♦ 

La  Plante  a  été  conftruite  fur  un  tout 
autre  Modèle.  Un  Arbre  n’eft  un  Tout 
unique  que  dans  un  fens  métaphysique.  Il 
eft  réellement  compofé  d’autant  d’Arbres 
&  d’Arbriffeaux  ,  qu’il  a  de  Branches  & 
de  Rameaux.  Tous  ces  Arbres  &  tous  ces 
ArbriiTeaux  font ,  pour  ainfi  dire ,  greffés 
les  uns  aux  autres ,  font  alimentés  les  uns 
par  les  autres  ,  8?  tiennent  ainfi  à  l’Arbre 
principal  par  une  infinité  de  communica¬ 
tions.  Chaque  Arbre  fecondaire  ,  chaque 
Arbriffeau  ,  chaque  fous-Arbrifieau  a  les 
Organes  &  fa  Vie  propres  :  il  eft  lui- 
Y  \  /  *  p 
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ïîieme  un  petit  individuel ,  qui  repréfente 
plus  ou  moins  en  raccourci  le  grand  Tout 
dont  il  fait  partie. 

Ceci  eft  plus  exafl  qu’on  ne  l'imam- 
ueroit  d’abord.  Chaque  Branche ,  chaque 
Rameau ,  chaque  Ramuncule  }  &  même 
chaque  Feuille  font  fi  bien  des  Arbres  en 
1  Petit  ï  que  détachés  du  grand  Arbre ,  & 
plantés  en  terre  avec  certaines  précau¬ 
tions  ,  iis  peuvent  y  végéter  par  eux- 
memes  ,  &  y  faire  de  nouvelles  produc¬ 
tions.  C’eft  que  les  Organes  effentiels  à 
la  Vie  ,  font  répandus  dans  tout  le  Corps 
.  ia  Plante,  Les  mêmes  Organes  eflên- 
tiels  qu’on  découvre  dans  le  Tronc  d’un 
Arbre  ,  on  les  retrouve  dans  les  Bran¬ 
ches  ,  dans  les  Rameaux ,  &  même  juf- 
ques  dans  les  Feuilles. 

Un  Arbre  eft  donc  une  Production  or¬ 
ganique  beaucoup  plus  finguiiere  qu’on  ne 
le  penfe  communément.  11  eft  un  affem- 
biage  d’une  multitude  de  Produirions  or¬ 
ganiques  fubordonnees ,  liées  étroitement 
les  unes  aux  autres ,  qui  participent  tou¬ 
tes  a  une  Vie  &  à  des  Belbins  communs  , 
&  dont  chacune  a  fa  Vie ,  fes  Befoins  & 
fes  Fondions  propres.  Un  Arbre  eft  ainfi 
une  forte  de  Société  organique  3  dont  tous 


I 


,24  PaLINGÉNÉSIE 

les  Individus  travaillent  au  Bien  conjmuti 
de  la  Société  ,  en  même  temps  qu’ils  pro-  " 
curent  leur  Bien  particulier. 

CELUI  qui  a  fait  l’Arbre  aurait  pu 
faire  exiiter  à  part  chaque  Brancne  ,  cha¬ 
que  Rameau,  chaque  Feuille:  IL  en  au¬ 
rait  fait  àinfi  autant  d’Etres  ifolés  &  dil- 
tinfts.  IL  a  préféré  de  les  réunir  dans  le 
même  afiemblage  ,  dans  une  meme  So¬ 
ciété  ,  de  les  alTujettir  les  uns  aux  autres 
pour  différentes  Fins  ,  &  fans  doute  que 
les  Befoins  de  l’Homme  &  ceux  des  Ani¬ 
maux  entraient  dans  ces  F  ms. 

Si  donc  l’Arbre  eft  doué  d’un  certain 
degré  de  Sentiment  ,  chacun  des  petits 
Ambres  dont  il  eft  compofé  aura  auffi  fort 
degré  de  S entiment ,  comme  il  a  la  \  ie 
&1'es  Befoins  propres. 

Il  y  aura  donc  dans  chacun  de  ces  petits 
Arbres  un  Siégé  du  Sentiment ,  &  ce  Siégé 
renfermera  un  Germe  indeftruttible,  dei- 
tiné  à  conferver  l’Etre  du  Végétal  ,  & 
à  le  reftituer  un  jour  fous  une  nouvelle 

Forme. 

^  ■  ‘ 

Il  eft  poffible  que  F  Etat  F mur  de  notre 
Globe  ne  comporte  point  cette  réunion 
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de  plufieurs  Touts  Individuels  dans  un 
même  Affemblage  organique  ;  &  que 
chacun  de  ces  Touts  fuit  appelié  alors  à 
exifter  à  part ,  &  à  exercer  iëparément 
des  Fonctions  d’un  tout  autre  genre  ,  6c 
beaucoup  plus  relevées  que  celles  qu’il 
exerce  aujourd'hui.  ,■  ...  .  , 

v  k  *  à 

m,,  .  t  «*-  M,  ài,  ....  V 


■  Mais  ,  comme  la  Faculté  loco-motive 
entre  pour  beaucoup  dans  la  Perfection 
des  Etres  Organifés  &  Sentans  ,  fi  la 
Plante  eft  douée  de  quelque  Senfibtlité , 
û  elle  eft  un  £tre  perjechble  ;  il  y  a  lieu 
de  penfer  ,  que  dans  l'on  nouvel  état  elle 
pourra  fe  transporter  d’un  lieu  dans  un  au¬ 
tre  au  gré  de  fes  defirs  ,  &  opérer  à  l’aide 
de  fes  nouveaux  Organes  des  Chofes 
dont  nous  ne  pouvons  nous  former  au¬ 
cune  Idée.  , 
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APPLICATION 


ZOOPHYTES. 

*  -•>  s  i  *  " 

V  .  ..  i 

L  .  ■■■■"  "'■■"'g 

TAndis  que  la  Troupe  nombreufe 
des  Nomenclateurs  &  des  Faifeurs 
de  Réglés  générales  penfoit  avoir  bien 
caraftérifé  î’ Animal ,  &  l’avoir  diftingué 
exactement  du  Végétal  ;  les  Eaux  lont 
venues  nous  offrir  une  Production  orga¬ 
nique  ,  qui  réunit  aux  principales  Proprié¬ 
tés  du  Végétal ,  divers  Traits  qui  ne  pa- 
roiffent  convenir  qu’à  l’ Animal.  On  com¬ 
prend  que  je  parle  de  ce  fameux  Polype 
à  Bras  ,  dont  la  découverte  a  tant  étonné 
les  Phyficiens ,  &  plus  embarraffé  encore 
les  Métaphyticiens. 

A  fa  fuite ,  ont  bientôt  paru  beaucoup 
d’autres  Elpeces  d’ Animaux  ,  de  Clafies 


Philosophique.  Part.  T.  227 

&  de  Genres  différens  ,  les  uns  aquati¬ 
ques  ,  !es  autres  terrejlres ,  &  dans  lefquels 

on  a  retrouvé  avec  furprife  les  mêmes 

P  ropriétés. 


Ce  font  ces  Propriétés  qui  ont  fait  don¬ 
ner  à  plusieurs  de  ces  Animaux  le  nom 
général  de  Zoophytes  :  nom  allez  impro¬ 
pre  ,  car  ils  ne  font  point  des  Animaux - 
1  lames  y  ils  font  ou  parodient  être  de 
vrais  Animaux  ,  mais  qui  ont  plus  de  rap¬ 
ports  avec  les  Plantes  que  n’en  ont  les 
autres  Animaux. 


Je  me  copierais  moi-même  ,  &  je  for- 
tirais  de  mon  Sujet ,  fi  je  retraçois  ici  en 
abrégé  l’Hiftoire  du  Polype.  Je' m’en  fuis 
beaucoup  occupé  dans  mes  Confidératïons 
Jur  les  Corps  Organifés  (  *  )  &  dans  ma 
Contemplation  de  la  Nature.  (  -j-)  D’ail¬ 
leurs  ,  qui  ignore  aujourd’hui  que  le  moin¬ 
dre  fragment  du  Polype  peut  devenir 
en  allez  peu  de  temps  un  Polype  par¬ 
iait.  Qui  ignore  que  le  Polype  met  fes 
Petits  au  jour  ,  à  peu  près  comme  un 
Arbre  y  met  fes  Branches  ?  Qui  ign0re 


IlHv  °m' *’  Œap‘ lv*  XI» XIL  Tom-  n,  Chap.  Il; 
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enfin  que  cet  Infeéie  fingulier  peut  être 
greffe  ‘fur  lui- même  ou  fur  un  Polype 
d’Ëfpece  différente  ,  &  tourné  &  retourné 
comme  un  Gant  ? 

On  fait  encore  ,  que  pendant  que  le 
Polype-Mere  pouffe  un  rejeton  ,  celui-ci 
en  pouffe  d’autres  plus  petits  ;  ces  derniers 
en  pouffent  d’autres  encore  ,  &c.  Tous 
tiennent  à  la  Mere  comme  à  leur  Trône 
principal ,  &  les  uns  aux  autres  comme 
Branches  ou  comme  Rameaux.  Tout  cela 
forme  un  Arbre  en  miniature ,  la  nourri¬ 
ture.  que  prend  un  Rameau  paffe  bientôt 
à  tout  l’Affémblage  organique.  La  Mere 
&  les  Petits  femblent  donc  ne  faire  qu’un 
feul  Tout ,  &  compofer  une  efpece  fin- 
guliere  de  Société  animale  ,  dont  tous  les 
Membres  participent  à  la  même  Vie  & 
aux  mêmes  Befoins. 

Mais  il  y  a  cette  différence  effentielle 
entre  Y  Arbre  végétal  &  Y  Arbre  animal , 
que  dans  le  premier  ,  les  Branches  ne 
quittent  jamais  le  Tronc ,  ni  les  Rameaux 
les  Branches  ;  au  lieu  que  dans  le  fécond , 
les  Branches  &  les  Rameaux  fe  féparent 
d’eux-mêmes  de  leur  Sujet  ,  vont  vivre  à 
part ,  &  donner  enfuite  naiffance  à  de  nou¬ 
velles  Végétations  pareilles  à  la  première. 
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L’Art  peut  faire  du  Polype  une  Hydre 
à  plu  (leurs  Têtes  &  à  plusieurs  Queues, 
&  s’il  abat  ces  Têtes  &  ces  Queues  , 
elles  donneront  autant  de  Polypes  par¬ 
faits*  L’Imagination  féconde  d’OviDE 
n’avoit  pas  été  jufques-là. 

Ce  n’eft  qu’accidentellement  qu’il  ar¬ 
rive  quelquefois  au  Polype  de  fe  parta¬ 
ger  de  lui-même  par  morceaux  ;  mais  il 
eft  une  Famille  nombreufe  de  très-petits 
Polypes ,  qui  forment  de  jolis  Bouquets , 
dont  les  Fleurs  font  en  Cloche ,  &  qui 
fe  propagent  en  fe  partageant  d’eux-mê- 
mes.  Chaque  Cloche  fe  ferme  ,  prend 
la  forme  d’une  Olive ,  &  fe  partage  fui- 
vant  fa  longueur  en  deux  Olives  plus  pe¬ 
tites,  qui  prennent  enfuite  la  forme  de 
Cloche.  Toutes  les  Cloches  tiennent  par 
un  Pédicule  effilé  à  un  Pédicule  commun. 
Toutes  fe  divifent  &  fe  fubdivifent  fuc- 
ceffivement  de  deux  en  deux  ,  &  multi¬ 
plient  ainfi  les  Fleurs  du  Bouquet.  Les 
Cloches  fe  féparent  d’elles-mêmes  du  Bou¬ 
quet  ,  &  chacune  va  en  nageant  fe  fixer 
ailleurs  ,  &  y  produire  un  nouveau  Bou¬ 
quet. 

D’autres  Efpeces  de  très-petits  Polypes 
fe  propagent  de  même  en  fe  partageant 

P...  ° 
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? n  deux  ;  mais  d’une  maniéré  différente 
de  celle  des  Polypes  à  Bouquet  ?  dont 
viens  de  parler. 


Voila  une  ébauche  bien  greffiers  des 
principaux  Traits  qui  cara&érifent  quel¬ 
ques  Efpeces  de  Polypes  d’Eau  douce* 
Ceux  de  mes  Le&eurs  qui  n’auront  pas  une 
Idée  allez  nette  de  leur  Hiftoire ,  pour¬ 
ront  confulter  le  Chapitre  xi  du  Tome  I 
de  mes  Corps  Organifés  ?  &  les  Chapitres 
xi  ,xii,xiii  j  xv  de  ma  Contemplation ^ 
Part.  vmi. 

S’il  n’eft  pas  démontré  que  les  Plantes 
font  abfolument  privées  de  Sentiment  y  il 
l’eft  bien  moins  encore  que  les  Polypes 
n’en  foient  point  doués.  Nous  y  décou¬ 
vrons  des  choies  qui  paroifTent  le  réunir 
pour  conftater  leur  Senjîbiliié Tous  font 
très- voraces ,  &  les  mouvemens  qu’ils  le 
donnent  pour  failîr  ou  engloutir  leur  proie, 
femblent  ne  pouvoir  convenir  qu’à  de  vé¬ 
ritables  Animaux. 

Mais  lï  les  Polypes  font  fenjïbles ,  ils 
ont  une  Ame  ;  &  s’ils  ont  une  Ame ,  quelle 
foule  de  difficultés  naît  de  la  fuppolîtioîi 
que  cette  Ame  exilîe  !  J’ai  montré 
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le  Chapitre  ni  du  Tome  II  de  mes 
Corps  Organisés  ,  &  dans  la  Préface  de  ma 
Contemplation  ,  pag.  xxix  (*)  &c.  à  quoi 
fe  réduifent  principalement  ces  difficultés, 
&  j’ai  effayé  le  premier  d’en  donner  des 
Pointions  conformes  aux  Principes  d’une 
faine  Philofophie. 

En  raifonnant  donc  fur  la  fuppofi-tion 
fi  naturelle  ,  que  les  Polypes  font  au  nom¬ 
bre  des  Etres  Sentans ,  nous  admettrons 
que  l’Ame  de  chaque  Polype  a  été  logée 
dès  le  commencement  dans  le  Germe 
dont  le  Corps  du  petit  Animal  tire  fon 
origine.  '  ? 

J’ai  eu  foin  d’avertir  qu’il  ne  falloir  pas 
prendre  ici  le  mot  de  Germe  dans  un  fens 
trop  refferré ,  &  fe  repréfenter  le  Germe 
comme  un  Polype  réduit  extrêmement 
en  petit ,  &  qui  11’a  qu’à  fe  développer 
pour  fe  montrer  tel  qu’il  doit  être.  J’ai 
pris  le  mot  de  Germe  dans  un  fens  beau¬ 
coup  plus  étendu  ,  pour  toute  P  réforma¬ 
tion.  organique  dont  un  Polype  peut  ré- 
fulter  comme  de  fon  Principe  immédiat . 
Contemplation  ,  Préf.  pag.  xxix.  (f) 

(*)  Voyez  dans  ces  O  pu  feules ,  le  petit  Ecrit  intitulé  ^ 
‘ Tableau  des  Confier  allons  ^  Art.  XVI. 

£f  )  Tableau  des  Confierai,  XV. 
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J’ai  averti  encore ,  que  Y  Analogie  ne 
nous  éciairoit  point  fur  la  véritable  nature 
des  Polypes  à  Bouquet ,  &  j’en  ai  dit  la 
raiion  itnd.  Part.  vm.  Chap.  xvi.  Ces 
Polypes  ont  été  conftruits  fur  des  Modè¬ 
les  qui  ne  reffemblent  à  rien  de  ce  que 
nous  connoiffons  dans  la  Nature.  On  dir 
roit  qu’ils  occupent  les  plus  bas  degrés  de 
l’Echelle  de  1  Animalité.  Nous  ne  nous  y 
méprendrons  pas  néanmoins ,  &  nous  pré¬ 
fumerons  qu’il  peut  exiller  des  Animaux 
bien  moins  Animaux  encore  ,  &  placés 
beaucoup  plus  bas  dans  l’Echelle. 

i  1  *  _  i 

On  découvre  dans  différentes  fortes 
d 'Tnfujions  ,  à  l’aide  des  Microfcopes ,  des 
Çorpufcules  vivans  ,  que  leurs  mouve- 
ïnens  &  leurs  diverfes  apparences  ne  per¬ 
mettent  guere  de  ne  pas  regarder  comme 
de  vrais  Animaux.  Ce  font  les  P  ata  go  ns 
de  ce  Monde  d'infiniment  -  petits  ,  que 
leur  effroyable  petiteffe  dérobe  trop  à  nos 
Sens  &  à  nos  inflrumens.  C’elt  même 
beaucoup  que  nous  foyons  parvenus  à 
appercevoir  de  loin  les  Promontoires  de 
ce  Nouveau  Monde  ,  &  à  entrevoir  au 
bout  de  nos  Lunettes  quelques  -  uns  des 
Peuples  qui  l’habitent.  Parmi  ces  Atomes 
animés  ,  il  en  eft  probablement  que  nous 
jugerions  bien  moins  Animaux  encore 
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que  les  Polypes,  fi  nous  pouvions  péné¬ 
trer  dans  le  fecret  de  leur  Struéhire  «> 
&  y  contempler  l’Art  infini  avec  lequel 
FAUTEUR  de  la  Nature  a  fu  dégrader 
de  plus  en  plus  F  Animalité  fans  la  détruire. 
On  voudra  bien  confulter  ce  que  j’ai  ex- 
pofé  fur  ces  Dégradations  de  l’Animalité , 
Chap.  xvi  ,  Part,  vin  de  la  Contera» 
plation .  * 

Je  ne  puis  dire  où  réfide  le  Siégé  de 
F  A  me  dans  le  Polype  à  Bras  ;  bien  moins 
encore  dans  les  Polypes  à  Bouquet ,  & 
dans  ceux  qui  leur  font  analogues.  Com¬ 
bien  i’Organifation  de  ces  petits  Ani¬ 
maux  ,  qui  femblent  n’être  qu’une  Gelée 
épaiffie  ,  differe-t-elle  de  *  celle  des  Ani¬ 
maux,  que  leur  grandeur  &  leur  confif- 
tance  fbumet  au  Scalpel  de  l’Anatomifte  I 

Mais  fi  les  Polypes  ont  une  Ame ,  il  faut 
que  cette  Ame  reçoive  les  impreffions 
qui  fe  font  fur  les  divers  points  du  Corps 
auquel  elle  efi:  unie.  Comment  pourroit- 
elie  pourvoir  autrement  à  la  confervation 
de  fon  Corps  ?  Seroit-il  donc  abfurde  de 
penfer  ,  qu’il  eft  quelque  part ,  dans  le 
Corps  du  Polype,  un  Organe  qui  com- 
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munique  à  toutes  les  Parties  ,  &  par 
lequel  l’Ame  peut  agir  fur  toutes  les 
Parties  ? 

Cet  Organe  ,  quelles  que  foient  fa 
place  &  fa  ftrufture  *  peut  en  renfermer 
un  autre  que  nous  confidérerons  comme 
le  véritable  Siégé  de  l’Ame  y  que  l’Ame 
n’abandonnera  jamais  ,  &  qui  fera  i’Inf- 
trument  de  cette  Régénération  Future  9 
qui  élevera  le  Polype  à  un  degré  de  Per¬ 
fection  que  ne  comportoit  point  V Etat 
préfent  des  Chofes. 

En  Amplifiant  de  plus  en  plus  POrgani- 
fation  dans  les  Etres  animés  y  le  CRÉA¬ 
TEUR  a  refferré  de  plus  en  plus  chez  eux 
la  Faculté  de  fentir  ;  car  les  limites  phy- 
fîques  de  cette  Faculté  font  toujours  dans 
l’Orgânifation.  Si  donc  l’on  fuppofe  que 
le  Pdlype  a  été  réduit  au  feul  Sens  du 
Toucher ,  fon  Ame  ne  pourra  éprouver  que 
les  feules  Senfations  attachées  à  l’exer¬ 
cice  de  ce  Sens.  Et  fi  le  Polype  efl:  en 
même  temps  privé  de  la  Faculté  loco¬ 
motive  ,  fon  Toucher  s’appliquant  par  cela  i 
même  à  un  nombre  de  Corps  beaucoup 
plus  petit  ,  &  à  des  Corps  beaucoup 
moins  diverfifiés  ,  fes  Senfations  feront 
bien  moins  nombreufes  &  bien  moins 
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variées  que  celles  des  Polypes  doués  de 
la  Faculté  de  fe  mouvoir . 

Mais  fi  le  Siégé  de  l’Ame  du  Polype 
renferme  les  Elémens  de  nouveaux  Or- 
ganes  &  de  nouveaux  Sens  ?  cette  Ame 
éprouvera  ,  par  leur  Développement  & 
par  leur  miniitere  de  nouvelles  Senfa- 
îions  9  &  des  Senfations  d’un  nouvel 
Ordre  ,  qui  reculeront  les  limites  de  fa 
F  acuité  de  S  entir ,  &  ennobliront  de  plus 
en  plus  l’Etre  du  Polype. 

Je  l’ai  dit  ;  c’eft  fur-tout  par  le  nom¬ 
bre  &  la  perfection  des  Sens  ,  que  l’A¬ 
nimal  eft  le  plus  Animai  II  l’eft  d’autant 
plus  qu’il  fent  davantage ,  &  il  fent  d’au¬ 
tant  plus ,  que  fes  Organes  font  plus 
fïiultipliés  &  diverfifiés. 


t 
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L’HARMONIE  DE  L’UNIVERS. 


J’AI  touché  au  commencement  de  cet  , 
Ecrit  ,  à  une  grande  Révolution  de1 
notre  Globe ,  qui  pourroit  avoir  précédé 
celle  que  l’Auteur  Sacré  de  la  Genefe  a 
fi  noblement  décrite.  Je  n’ai  pas  indiqué 
les  raifons  qui  rendent  çette  Révolution 
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probable ,  &  qui  doivent  nous  porter  à 
reculer  beaucoup  la  naiffance  de  notre 
Monde.  Ce  détail  intéreffant  m’auroit 
mené  trop  loin ,  &  m’auroit  trop  détourné 
de  mon  Objet  principal. 

Ceux  qui  fe  font  un  peu  occupés  de  la 
Théorie  de  la  Terre  y  favent  qu’on  trouve 
par-tout  fur  fa  furface  &  dans  fes  entrail¬ 
les  des  amas  immenfes  de  ruines  ,  qui 
paroilfent  être  celles  d’un  ancien  Monde  9 
dont  1 9 état  différoit ,  fans  doute  ,  par  bien 
des  caraâeres  de  celui  du  Monde  que 
nous  habitons. 

Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  d’avoir  beau¬ 
coup  médité  fur  la  Théorie  de  la  Terre  ? 
ipour  fe  perfuader  que  Moyse  ne  nous 
a  point  décrit  la  première  Création  de 
-notre  Globe  5  &  que  fon  Hiftoire  n’eft 
que  celle  d’une  nouvelle  Révolution  que 
laJPlaneie  avoit  fubi  ,  &  dont  ce  grand 
Homme  expofoit  très  en  raccourci  les 
Traits  les  plus  frappans  ou  les  principales 
Apparences . 

#  r.  *  ï  "  ' 

r-  >  _  ~  v 

Grâces  aux  belles  découvertes  de  l’Af* 
tronomie  moderne  ,  on  fait  qu’il  eft  des 
Planètes  dont  la  grandeur  furpaffe  pin¬ 
ceurs  centaines  de  fois  celle  de  notre 
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Terre.  On  fait  encore  que  cette  petite 
Planete  que  nous  habitons  &  qui  nous 
paroît  fi  grande  ,  efl:  un  million  de  fois 
plus  petite  que  le  Soleil  autour  duquel  elle 
circule.  On  fait  enfin ,  que  les  Etoiles  , 
qui  ne  nous  paroifTent  que  des  Points  lu¬ 
mineux  ,  font  autant  de  Soleils  femblables 
au  nôtre &  qui  éclairent  d’autres  Mon¬ 
des  que  leur  prodigieux  éloignement  dé¬ 
robe  à  notre  vue. 

Qu’on  réfléchiffe  un  peu  maintenant  fur 
l’immenfité  de  l’Univers  ,  fur  l’étonnante 
grandeur  de  ces  Corps  qui  roulent  fi  ma- 
jeftueufement  dans  l’Ëfpace ,  fur  leur  nom¬ 
bre  prefqu’infini ,  fur  les  diftances  énor¬ 
mes  de  ces  Soleils ,  qui  ne  nous  les  laif- 
fent  appercevoir  que  comme  des  Points 
étincelans  dont  la  voûte  azurée  efl:  par- 
femée  ;  &  qu’on  fe  demande  enfuite  à  foi- 
même  ce  qu’eft  la  Terre  au  milieu  de 
cette  Graine  de  Soleils  &  de  Mondes  ? 
ce  qu’efl:  un  Grain  de  Mil  dans  un  vafte 
grenier  ,  &  moins  encore. 

Si  après  s’être  fortement  pénétré  de  la 
grandeur  de  l’Univers  &  de  la  magnifi¬ 
cence  de  la  Création  ,  l’on  vient  à  lire 
avec  réflexion  le  premier  Chapitre  de  la 
Ce  ne  fi  7  on  fe  convaincra  de  plus  en  plus 
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tle  la  Vérité  de  cette  Opinion  philofo- 
phique ,  que  je  foumets  ici  au  jugement 
du  Leéteur  éclairé. 

DIEU  dit  (*)  quil  y  ait  des  Lumi¬ 
naires  dans  F Etendue  y  afin  d'éclairer  la 
Terre  ;  &  il  fut  ainfi.  DIEU  donc  fit 
deux  grands  Luminaires  ;  le  plus  grand 
pour  dominer  fur  le  jour  y  le  moindre  pour 
dominer  fur  la  nuit .  Ce  fut  le  quatrième 
jour , 

Quand  on  a  quelques  Notions  du  Syf- 
tême  des  Cieux  ,  on  fent  allez  combien  il 
^ft  peu  probable  que  la  Terre  ait  été 
créée  avant  le  Soleil ,  auquel  elle  eft  fi 
manifeftement  fubordonnée.  Il  feroit  fu- 
perflu  de  s’étendre  fur  ceci.  Ce  n’eft  donc 
probablement  ici  qu’une  limple  appa¬ 
rence.  Dans  ce  Renouvellement  de  notre 
Globe  , .  le  Soleil  n  apparut  que  le  qua¬ 
trième  jour*, 

DIEU  (fi)  fit  auffi  les  Etoiles.  Il  les  mit 
dans  F  Etendue  pour  éclairer  la  Terre .  Il  eft 
bien  évident  que  Moyse  comprend  ici 
fous  la  dénomination  générale  d* Etoiles  9 
les  Etoiles  errantes  ou  les  Planètes . 

r  f  -  '  \  *  S  *• '  ....  - 

(*  )  Gen.  ï.  14  ,  if  16.  IQ. 

£f)  Ibid,  16  ,  17.  >'  ) 
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DIEU  fit  donc  le  quatrième  jour  les  Etoi¬ 
les  &  les  Planètes  ,  &  IL  les  fit  pour  éclai¬ 
rer  la  Terre.  Quoi  !  la  SAGESSE  SU¬ 
PRÊME  auroit  fait  des  milliards  de  Glo¬ 
bes  immenfes  de  Feu  ,  des  milliards  de 
Soleils  pour  éclairer ....  que  dirai-je  ? 
un  grain  de  poufliere  ,  un  Atome. 

Conçoit-on  que  fi  Moyse  eût  connu 
ce  qu’étoient  les  Etoiles  &  les  Planètes ,  il 
eût  dit  -,-DIEU  fit  aujfi  les  Etoiles  ,  & 
qu’il  eût  ajouté  Amplement ,  pour  éclairer 
la  Terre  ?  Ce  n’eft  donc  encore  ici  qu’une 
pure  apparence.  L’Hiftorien  Sacre  ne  de- 
crivoit  point  la  Création  des  Cieux  ,  mais 
il  traçoit  les  diverfes  Périodes  d’une  Ré¬ 
volution  renfermée  dans  les  bornes  étroi¬ 
tes  de  notre  petite  Planete. 

Ce  feroit  choquer  autant  le  Sens  com¬ 
mun  que  le  refpecl  dû  à  l’Ecriture  ,  que  de 
prétendre  infirmer  l’Autorité  de  Moyse,- 

Erécifément  parce  qu’il  n’a  pas  parlé  la 
,angue  de  Copernic.  11  parloir  une 

f)lus  belle  Langue  encore  :  il  annonçoit 
e  premier  au  Genre  Humain  Y  Unité  & 
Y  Eternité  du  GRAND  ÊTRE.  Il  pei^noit 
fa  Puiffance  avec  le  Pinceau  du  Chéru¬ 
bin.  DIEU  dit  :  (*)  que  la  Lumière  foie j 

C)  Gen-  !•  !• 

& 
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'&  la  Lumière,  fut ,  il  s’élançoit  d’un  vol 

rapide  vers  la  CAUSE  PREMIERE,  & 
enfeignoit  aux  Hommes  le  Dogme  û  im¬ 
portant  &  iî  philofophique ,  de  la  Créa¬ 
tion  de  L  Univers.  Le  plus  ancien  &  le 
plus  refpeéhibie  de  tous  les  Livres  ,  eft 
auffi  le  feul  qui  commence  par  ces  ex- 
preffions  dont  la  fîmplicité  répond  fi  bien 
à  la  fimplicité  de  cet  acle  unique ,  qui  a 
produit  l’Univerfalité  des  Etres  :  Au  (*) 
commencement  DIEU  créa  les  deux  &  la 
Terre. 

Une  feule  chofe  étoit  elfentielle  au  Plan 
de  l’Hiftorien  de  la  -Création  ;  c  etoit  de 
rappeiler  l’Univers  à  fon  AUTEUR 
1  Effet  à  fa  CA USü.  Cet  Hiftorien  l’a  fait  j 
&  l'Athée  l’admireroit ,  fi  l’Athée  étoit 
Phiiofophe.  Cet  Hiftorien  n’étoit  pas  ap- 
pedé  à^diéler  au  Genre  Humain  des  Ca¬ 
hiers  d  Aftronomie  ;  mais  il  étoit  appellé 
à  lui  tracer  en  grand  les  premiers  Princi¬ 
pes  de  cette  Théologie  fublime  ,  que  i’Aft 
tronomie  devoir  enrichir  un  jour  ,  &  dont 
il  étoit  référve  à  la  Métaphysique  de  dé- 
montier  les  grandes  A  entes.  Pout  ce 
qu  il  y  a  de  beautés  &  d’élévation  dans 
la  Metaphyfique  moderne  eft  concentré 

(’)  Gen.  Chap.  I.  y. 

Tome  I. 


Q 
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dans  cette  Penfée  étonnante,  JE  SUIS 
CELUI  QUI  EST.  (*) 

Je  puis  donc  fans  manquer  au  refpect 
qui  eft  dû  à  tant  de  titres  au  premier  des 
Auteurs  Sacrés  ,  fuppofer  que  la  Création 
de  notre  Globe  a  précédé  d’un  temps  in¬ 
défini  ,  ce  Renouvellement  dont  la  Genefe 
nous  préfente  les  divers  afpefts.  La  SA¬ 
GESSE  qui  a  préfidé  à  la  formation  de 
l’Univers,  n’a  révélé  aux  Hommes  que 
ce  que  leur  Raifon  n’auroit  pu  découvrir 
par  elle-même,  ou  quelle  auroit-  décou¬ 
vert  trop  tard  pour  leur  Bonheur ,  &  elle 
a  abandonné  aux  progrès  de  f  Intelligen¬ 
ce  humaine  tout  ce  qui  étoit  enveloppé 
dans  la  Sphere  de  fon  Activité. 

^saS^f 

La  Philofophie  nous  donne  les  plus: 
hautes  Idées  de  V Univers.  Elle  nous  le: 
repréfente  comme  la  Collection  Syjle- 
matique  ou  harmonique  de  tous  les  Etres; 
créés.  Elle  nous  apprend  qu’il  n’eft  un 
Syjlême  ,  que  parce  que  toutes  tes  Pièces; 
s’engraînant  ,  pour  ainfi  dire ,  les  unes 
dans  les  autres  ,  concourent  à  produire 


Exod .  III.  14. 
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ce  Tout  unique ,  qui  dépofe  fi  fortement 
en  faveur  de  l’UNITÉ  &  de  {IN¬ 
TELLIGENCE  de  la  CAUSE  PRE¬ 
MIERE. 


Comme  rien  ne  fauroit  exifter  fans  une 
Raifort  fuffifante  ;  c’eft  une  conlequence 
nécefîaire  de  ce  grand  Principe  ,  que  tout 
foit  lié  ou  harmonique  dans  l’Univers.  Ainfi 
rien  n’y  ell;  folitaire  ou  féparé  ;  car  s’il 
exifioit  un  Etre  abfolument  ifolé ,  il  feroit 
impoiiible  d’affigner  la  Raifon  fuffifante 
de  l’exiftence  d’un  tel  Etre.  Et  il  ne  fau¬ 
drait  pas  dire  que  DIEU  a  voulu  le  créer 
ifolé  ;  parce  que  la  VOLONTÉ  DIVI¬ 
NE  ne  peut  ELLE-même  fe  déterminer 
fans  Raifon  fuffifante ,  &  qu’il  g  y  en  au¬ 
rait  point  pour  créer  un  Etre'^tpiLne 
tiendrait  abfolument  à  rien ,  &  pour%., 
créer  avec  telles  ou  telles  Déterminations*  ~ 
particulières. 


L’Exiftence  &  les  Déterminations  par¬ 
ticulières  ce  chaque  Etre  font  toujours 
en  rapport  à  FExifience  &  aux  Détermi¬ 
nations  des  Etres  correfpondans  ou  voi- 
ims.  Le  Préfent  a  été  déterminé  par  le 
■Rafle  $  le  Sublëquent  ,  par  l’Antécédent. 
Le  Préfent  détermine  l’Avenir.  L’Har¬ 
monie  Univerfelle  eft  ainli  le  Réfultat  de 

Q  ij 
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toutes  les  Harmonies  particulières  des  Etres 
coexijlans  &  des  Etres  JucceJJifs. 

Une  Force  répandue  dans  toutes  les  Par¬ 
ties  de  la  Création  „  anime  ces  grandes 
Maffés  fphériques  ,  dont  Faffemblage 
compofe  ces  divers  Syftêrnes  Solaires, 
que  nous  ne  parvenons  point  à  dénom¬ 
brer  ,  &  dont  nous  ne  découvrons  que 
les  Foyers  ou  les  Soleils. 

En  vertu  de  cette  Force  ,  notre  Soleil 
agit  fur  les  Planètes  &  fur  les  Conietes  du 
Syflême  auquel  il  préfîde.  Les  Planètes  & 
les  Cometes  agiiiént  en  même  temps  fur 
le  Soleil  &  les  unes  fur  les  autres.  No¬ 
tre  Syftême  Solaire  agit  fur  les  Syftêrnes 
voifins  i  ceux  -  ci  font  fentir  leur  aftion 
à  des  Syftêrnes  plus  éloignés  ;  &  cette 
Force ,  qui  les  anime  tous ,  pénétré  ainft 
de  Syftême  en  Syftême  9  de  Malle  en  Maf- 
fe  ,  jufquaux  extrémités  les  plus  reculées 
de  la  Création» 

Non  -  feulement  tous  les  Syftêrnes  & 
tous  les  grands  Corps  d’un  même  Syfte- 
fne  ,  font  harmoniques  entr’eux  ,  ils  le  font 
encore  dans  le  rapport  à  la  Coordination. 
&  aux  Déterminations  des  divers  litres 
qui  peuplent  chaque  Monde  Planétaire,* 


Philosophiqüe.  Part.  VL  245 

Tous  ces  Etres  gradués  ou  nuancés 
à  l’infini  ?  ne  compofent  qu’une  même 
Echelle  ,  dont  les  Degrés  expriment  ceux 
de  la  Perfection  corporelle  &  de  la  Per¬ 
fection  intellectuelle  ?  que  renferme  l’U¬ 
nivers. 

r  .  •  -  "\  •  > 

XJ  Univers  eft  donc  îa  Somme  de  tou¬ 
tes  les  Perfections  réunies  &  combinées  y 
&  le  Signe  repréfentatif  de  la  PERFEC¬ 
TION  SOUVERAINE. 

Un  Philofophe  qui  aura  médité  pro¬ 
fondément  fur  ces  Objets  fublimes,  pour¬ 
ra-t-il  jamais  admettre  que  DIEU  a  créé 
F  Univers  piece  après  piece  ?  qu’IL  a  créé 
la  Terre  dans  un  temps  -,  le  Soleil  dans  un 
autre  ?  Qu’IL  a  fait  un  jour  une  Etoile  * 
puis  une  autre  ?  &c.  L’INTELLIGENCE 
SUPRÊME  qui  embraffe  d’une  feule  vue 
FUniverfalité  des  Chofes  opéreroit  -  elle 
fuccejjivement  comme  les  Natures  finies  ? 
Cette  VOLONTÉ  ADORABLE ,  qui 

appelle  les  chofes  qui  ne  font  point  9  comme 
jî  elles  étoient  9  pouvoit-ELLE  ne  pas  réa- 
lifer  tout  par  un  aèle  unique  J  ELLE  a  dit  ^ 
&  l’Univers  a  été. 

■  V 

Comme  il  feroit  de  la  plus  grande  ab- 
furdité  de  fuppofer ,  que  dans  la  premiers 

Q  üj 


V 
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Formation  des  Animaux  ,  DIEU  a  com¬ 
mencé  par  créer  le  Cœur  ,  puis  les  Pou¬ 
mons  ,  enfuite  le  Cerveau ,  &c.  je  ne 
penfe  pas  ,  qu’il  fût  moins  abfurde  de 
luppofer ,  que  dans  la  Formation  de  PU- 
nivers  ,  DIEU  a  commencé  par  créer 
une  Planete  ,  puis  un  Soleil ,  enfuite  une 
autre  Planete  ,  &c.  Seroit-ce  donc  qu’on 
Imagine roit  que  P  Univers  feroit  moins 
harmonique  ,  j’ai  prefque  dit ,  moins  orga¬ 
nique  qu’un  Animal ? 

Je  n’affirfnerai  pas,  qu’au  premier  inf~ 
tant  de  la  Création,  tous  les  Corps  cé- 
leftes  étoient  précifément  difpofés  les  uns 
à  l’égard  des  autres  ,  comme  ils  le  font 
aujourd’hui.  Cette  difpofition  primitive  a 
pu  fouffrir  bien  des  changemens  par  une 
fuite  naturelle  des  mouvemens  de  ces 
Corps  &  de  la  combinaifon  de  leurs  For¬ 
ces.  Mais  la  SAGESSE  DIVINE  a  pré¬ 
vu  &  approuvé  ces  changemens,  comme 
ELLE  a  prévu  &  approuvé  ce  nombre 
prefqu’infini  de  Modifications  diverfes , 
qui  naiffent  de  la  Structure  ou  de  POr- 
ganifation  primitives  des  Etres  propres  à 
chaque  Monde. 

i  ’ 

Toutes  les  Pièces  de  PUnivers  font  donc 
contemporaines.  La  VOLONTÉ  EJb  FI- 
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CACE  a  réalifé  par  un  feul  afte  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  l’être.  ELLE  ne  crée  plus  j 
mais  ELLE  conferve ,  &  cette  conferva- 
tioti  fera  ,  fi  l’on  veut ,  une  Création  con¬ 
tinuée. 


Comme  les  Corps  Organifés  ont  leurs 
Phafes  ou  leurs  Révolutions  particuliè¬ 
res  -,  les  Mondes  ont  aufîi  les  leurs.  Nos 
Lunettes  parodient  nous  en  avoir  dé¬ 
couvert  dans  quelques-uns  de  ces  grands 
Corps  qui  pendent  au  Firmament.  Notre 
Terre  a  donc  eu  auffi  fes  Révolutions.  Je 
ne  parle  pas  de  ces  Révolutions  plus  ou 
moins  graduelles  qui  s’opèrent  de  Siècles 
en  Siècles,  par  le  concours  de  différen¬ 
tes  Caufes.  :  ces  fortes  de  Révolutions  ne 
font  jamais  que  partielles  ou  locales.  De 
ce  nombre  font  les  divers  changemens  qui 
peuvent  furvenir  &  qui  iurviennent  à  no¬ 
tre  Globe  par  l’intervention  de  la  Mer , 
des  Volcans  ,  des  Tremblemens  de  Terre, 
&c.  Je  parle  de  ces  Révolutions  générales 
d’un  Monde ,  qui  en  changent  entière¬ 
ment  la  Face  ,  &  qui  lui  donnent  un  nou¬ 
vel  Etre.  Telle  a  été  cette  Révolution  de 
notre  Planete  que  Moyse  a  confacré 
dans  fes  Annales. 

Q  iv 
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Je  prends  ici  la  Terre  au  temps  du 
Chaos  ?  à  ce  temps  où-,  félon  le  Texte  Sa¬ 
cré  ,  elle  étoit  [ans  forme  &  vuide .  (*)  Je 
foppofe  toujours  que  Moyse  ne  nous  a 
pas  décrit  la  première  Création  de  l’Uni¬ 
vers  ,  &  j’ai  indiqué  les  fondemens  de 
cette  fuppofition.  Je  puis  donc  admettre 
fans  ablurdité ,  que  la  Terre  avoir  exiftê 
fous  une  autre  Forme ,  avant  ce  temps 
où  l’Hiftorien  Sacré  la  repréfente  com¬ 
me  vuide  y  c’efi-à-dire ,  comme  dépour¬ 
vue  ,  au  moins  en  apparence  ,  de  toute 
Produéiiom 

‘Mais  fi  la  Terre  exiftoit  avant  cette 
Epoque  ,  on  m’accordera  facilement  f 
qu’il  n’eft  pas  probable  qu’elle  fût  alors 
abfoiument  nue  ^  abfolument  deftituée  de 
Productions  ;  en  un  mot ,  un  vafte  &  aride 
défert  :  Seroit-èlle  fortie  ainfi  des  Mains 
du  CRÉATEUR  ?  La  SAGESSE  auroit- 
ELLE  fait  une  Boule  toute  nue  ,  unique¬ 
ment  pour  la  faire  rouler  autour  du  So¬ 
leil  j  &  réfléchir  un  peu  de  lumière  à  d’au¬ 
tres  Planètes  ?  Je  m’affbre  ,,  qu’on  préférera 
de  fuppofer  avec  moi ,  que  la  Terre  étoit 
alors,  comme  aujourd’hui ,  enrichie  d’une 

infinité  de  Produirions  diverfes  ?  aller  lies 

■  1  ;  . 

(*)  G  en.  1.  2 • 
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à  cet  Etat  primitif  quelle  tenoit  immédia¬ 
tement  de  la  Création. 

Nous  ignorons  profondément  les  Gau¬ 
lés  foit  intérieures ,  foit  extérieures  qui  ont 
pu  changer  la  Face  de  ce  premier  Mon¬ 
de  ,  le  faire  palier  par  l’Etat  de  Chaos , 
pour  le  reftituer  enfuite  fous  une  Face 
toute  nouvelle.  En  qualité  de  Planète , 
la  Terre  fait  partie  d’un  grand  Syftême 
Planétaire  ;  la  place  quelle  y  occupe  a 
pu  l'expofer  à  des  rencontres  qui  ont  in¬ 
flué  plus  ou  moins  fur  fon  Economie  ori¬ 
ginelle.  Elle  pouvoit  renfermer  dans  fon 
fein  ,  dès  le  commencement ,  des  Caufes 
propres  à  modifier  ou  à  changer  plus  ou 
moins  cette  Economie. 

Ce  Changement  entroit  dans  le  Plan 
de  cette  SAGESSE  ADORABLE  qui  a 
préformé  les  Mondes  dès  le  commence¬ 
ment  ,  comme  ELLE  a  préfermé  les 
Plantes  &  les  Animaux. 

A  .  'v~ 

Mais  fi  la  VOLONTÉ  DIVINE  a 
créé  par  un  feul  Aète  FUniverfalite  des 
Etres ,  d’où  venoient  ces  Plantes  &  ces 
Animaux ,  dont  Moïse  nous  décrit  la 


i 
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produélion  au  troifieme  &  au  cinquiè¬ 
me  jour  du  renouvellement  de  notre 
Monde. 

Abuferois-je  de  la  liberté  de  conjectu¬ 
rer,  fi  je  difois ,  que  les  Plantes  &  les 
Animaux  qui  exiftent  aujourd’hui ,  font 
provenus  par  une  forte  d’ Evolution  natu¬ 
relle  des  Etres  Organifés  ,  qui  peuploient 
ce  premier  Monde  forti  immédiatement 
des  Mains  du  CRÉATEUR  ? 

Je  vais  développer  ma  penfée.  Le  Lec¬ 
teur  éclairé  voudra  bien  ne  me  juger  que 
fur  la  Chaîne  entière  des  Idées  que  lui 
préfente  cet  Ecrit. 

Dans  ce  Principe  fi  philofophique  ,  que 
la  Création  de  F  Univers  eft  l’Effet  immé¬ 
diat  d’un  Acle  unique  de  la  VOLONTÉ 
EFFICACE  ;  il  faut  néceffairement  que 
cette  VOLONTÉ  ait  placé  dès  le  com¬ 
mencement  dans  chaque  Monde,  les  Sour¬ 
ces  des  Réparations  de  tout  genre  ,  qu’e- 
xigeoient  les  Révolutions  que  chaque  Mon¬ 
de  étoit  appellé  à  fubir. 

Ainfi ,  je  conçois  que  DIEU  a  préformé 
originairement  les  Plantes  &  les  Animaux 
dans  un  Rapport  déterminé  aux  diverfes 
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Révolutions  qui  dévoient  furvenir  à  no¬ 
tre  Monde ,  en  conformité  du  Plan  géné¬ 
ral  que  SA  SAGESSE  avoit  conçu  de 
toute  éternité. 

L’INTELLIGENCE  pour  qui  il  n’y 
a  ni  Pafle  ni  Avenir ,  parce  que  tous  les 
Siècles  font  préfens  à  la  fois  devant  EL¬ 
LE  ;  l’INTELLIGENCE  pour  qui  la  To¬ 
talité  des  Chofes  coexiftantes  &  des  Cho¬ 
ies  fuccefîives  n’eft  qu’une  (impie  Unité ; 
cette  INTELLIGENCE-,  dis-je  ,  auroit- 
ELLE  attendu  que  les  Evénemens  l’inf- 
truififient  de  ce  qu’exigeoient  la  confer- 
vation  &  la  perfection  de  fon  Ouvrage  ? 

Le  Propre  de  l’Intelligence  eft  d’éta¬ 
blir  des  Rapports  entre  toutes  les  Cho¬ 
fes.  Pius  ces  P^apports  font  nombreux , 
variés  5  confpirans  ;  plus  la  Fin  eft  no¬ 
ble  ,  grande  ,  élevée ,  &  plus  il  y  a  d’in¬ 
telligence  dans  l’Auteur  de  ces  Chofes. 

La  RAISON  ÉTERNELLE  eft  effen- 
îiellement  tout  Harmonie.  ELLE  a  impri¬ 
mé  cet  augufte  Caraftere  à  toutes  SES 
Œuvres.  Toutes  font  harmoniques  entre 
elles  ;  toutes  le  font  à  l’Univers  entier  ; 
toutes  confpirent ,  convergent  à  la  gran¬ 
de,  à  la  fublime  Fin ,  le  Bonheur  général, 
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le  plus  grand  Bonheur  poffible  de  tous 
les  Etres  Sentans  ,  &  de  tous  les  Etres 
Intelligens. 

Ces  vaftes  Corps  qui  compofent  les 
Syftêmes  Solaires  n’ont  pas  été  créés 
pour  eux  -  mêmes  ;  ils  n’étoient  que  des 
amas  immenfes  de  Matières  brutes  ,  in¬ 
capables  de  fentir  le  Bienfait  de  la  Créa¬ 
tion.  Ils  ont  été  créés  pour  les  Etres  Sen¬ 
tans  &  pour  les  Etres  Inteliigens  qui  dé¬ 
voient  les  habiter  ,  &  y  goûter  chacun 
à  fa  maniéré  les  douceurs  de  l’Exiftence. 

Il  falloit  donc  que  les  Mandes  fuffent 
en  Rapport  les  uns  avec  les  autres  $  que 
chaque  Monde  fût  en  Rapport  avec  les 
Etres  qui  dévoient  le  peupler  ,  &  que  ces 
Etres  eux-mêmes  fuffent  en  Rapport  avec 
le  Monde  qu’ils  dévoient  peupler. 

L’Univers  eft  donc ,  en  quelque 
forte  ,  tout  (Tune  Piece  :  il  eft  Un  au 
fens  le  plus  philofophique.  Le  GRAND 
OUVRIER  l’a  donc  formé  P un  feul  Jet . 

La  Terre ,  cette  Partie  infinitéfimale  de 
l’Univers  7  n’a  donc  pas  reçu  dans  un 
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temps ,  ce  quelle  ne  poffédoit  pas  dans 
un  autre.  Au  même  inflant  qu  elle  fut  ap¬ 
pelle  du  néant  à  l’Etre  ,  elle  renfermoit 
dans  fon  Sein  les  Principes  de  tous  les 
Etres  organifés  &  animés  ,  qui  dévoient 
la  peupler ,  l’embellir  ,  &  modifier  plus 
ou  moins  fa  iuriace. 

J’entends  ici  par  les  Principes  des  Etres 
Organifés  ,  les  Germes  ou  Corpufcules 
primitifs  &  organiques ,  qui  contiennent 
très  en  raccourci  toutes  les  Parties  de  la 
Plante  ou  de  F  Animal  futurs. 

Je  conçois  donc  que  les  Germes  de  tous 
les-Etres  Organifés  ,  ont  été  originaire¬ 
ment  conftruits  ou  calculés  fur  des  Rap¬ 
ports  déterminés  aux  diverfes  Révolutions 
que  notre  Planete  devoir  fubir. 

Ainfi  ,  en  fuppofant,  quelle  étoit  ap¬ 
pelle  à  fubir  trois  grandes  Révolutions , 
j’admettrois-  que  les  Germes  des  Etres 
Organifés  contenoient  dès  l’origine  des 
Chofes  ,  des  Principes  de  Réparation  , 
exactement  correipondans  à  ces  trois  Ré¬ 
volutions. 

Si  Fon  vouloit  admettre  un  plus  grand 
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nombre  de  Révolutions  (  *  )  antérieures 
à  ce  Chaos  dont  parle  le  Texte  Sacré  , 
j  admettrais  auffi  un  nombre  de  Princi¬ 
pes  de  Réparation  exactement  propor¬ 
tionnel. 

Ces  Principes  feront  donc  toujours  des 
Germes ,  81  ces  Germes  auront  été  ren¬ 
fermés  originairement  les  uns  dans  les 
autres. 

Ne  fuppofons  que  trois  Révolutions. 
La  Terre  vient  de  fortir  des  Mains  du 
CRÉATEUR.  Des Caufes  préparées  par 
SA  SAGESSE  font  développer  de  toutes 
parts  les  Germes.  Les  Etres  Organifés  com¬ 
mencent  à  jouir  de  FExiftence.  Ils  étoient 
probablement  alors  bien  difiérens  de  ce 
qu  ils  font  aujourd’hui.  Ils  1  étoient  autant 
que  le  premier  Monde  différait  de  celui 
que  nous  habitons.  Nous  manquons  de 
moyens  pour  juger  de  ces  diliemblan- 
cesj  &  peut-être  que  le  plus  habile  Na- 

(  )  Quelque  nombre  de  Révolutions  qu’on  veuille 
admettre  ,  il  eft  bien  évident  que  ce  nombre  ne  fau- 
roit  être  infini .  11  n’eft  point  de  nombre  infini ;  il  n’eft 
point  de  prcgreffion  à  l'infini ,  &  dans  une  fuite  quel¬ 
conque  il  y  a  nécejfairement  un  premier  terme.  L’opinion 

que  j’expofe  ici  ne  favorife  donc  point  celle  de  l’Éter¬ 
nité  du  Monde, 
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turalifte  qui  auroit  été  placé  dans  ce  pre¬ 
mier  Monde  ,  y  auroit  entièrement  mé¬ 
connu  nos  Plantes  &  nos  Animaux. 

Chaque  Individu  foit  Végétal ,  foit  A- 
nimal 9  renfermoit  donc  un  Germe  in- 
deflructible  par  les  Caufes  qui  dévoient 
détruire  le  Corps  grojjier  de  l’Individu , 
&  encore  par  celles  qui  dévoient  dé¬ 
truire  le  premier  Monde  &  le  convertir 
en  Chaos . 

Nous  ignorons  profondément  quelles 
ont  été  les  Caufes  naturelles  qui  ont  dé¬ 
truit  le  premier  Monde  ;  comment  & 
jufqu’à  quel  point  elles  ont  agi  fur  le  Glo¬ 
be.  Il  ne  nous  refte  aucun  Monument  cer¬ 
tain  d’une  fi  haute  Antiquité.  Les  divers 
Faits  que  la  Géographie  Phyfique  re¬ 
cueille  fur  ce  Sujet  fi  ténébreux ,  loin  de 
l’éclaircir  un  peu ,  n’offrent  au  Fhyficien 
que  des  Queftions  interminables.  Tout 
ce  que  nous  lavons  3  &  que  nous  appre¬ 
nons  de  la  Genefe ,  (*)  c’eft  qu’au  temps 
du  Chaos  ,  notre  Globe  étoit  entièrement 
couvert  d’Eau,  &  qu'au  fécond  jour ? 

(*)  Chap.  I.  v.  2  ,  9,  10. 
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DIEU  dit  :  q  ue  les  Eaux  qui  font  au* 
dejfous  des  deux  f oient  rafjemblées  en  un 
lieu  ,  &  que  le  fec  paroijfe  ;  &  il  fut  ainji. 
L’Hiftorien  du  fécond  Monde  ajoute  dans 
fon  Style  noble  &  concis  :  Et  D  I  EU 
nomma  le  Sec  ,  Terre  ;  &  U  Amas  des 
Eaux ,  Mer  y  &  Di  EU  vit  que  cela 
étoït  bon . 

,S  '  . 

Nous  ne  favons  donc  point  fi  le  pre¬ 
mier  Monde  avoir  été  converti  en  Chaos 
par  un  Déluge  y  ou  fi  ce  Déluge  n’étoit 
point  plutôt  l’effet  de  la  Caufe  ou  des 
Caufes  qui  avoient  opéré  la  Révolution, 
Nous  n’avons  point  d’Hiftorien  de  ce  pre¬ 
mier  Monde, 

•  ,  se 

Quoi  qu’il  en  foit ,  tous  les  Etres  Or- 
ganifés  qui  peuploient  le  premier  Monde 
furent  détruits,,  au  moins  en  apparence, 
&  tout  fut  confondu  dans  cet  Abyme 
d’Eau  qui  couvroit  la  Terre, 

On  entrevoit  a  fiez  pourquoi  je  dis  que 
les  Etres  Organifés  du  premier  Monde , 
ne  furent  détruits  quen  apparence  :  ils  fe 
coriferverent  dans  ces  Germes  irnpérifia- 
bîes  ,  deftinés  des  l’Origine  des  Chofes 
à  peupler  le  fécond  Monde, 


Le 
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Le  Chaos  fe  débrouille  :  les  Eaux  fe  ré¬ 
parent  des  Continens.  (*)  La  Terre  poujfe 


fort  jet.  :  elle  produit  des  Herbes  &  des  Ar¬ 
bres  portant  leur  Semence  en  eux -mêmes. 
Les  Eaux  produifent  en  abondance  les 


P oijjons  &  les  grandes  Baleines.  Les  Oi- 
feaux  volent  fur  la  Terre  vers  l’étendue  des 
deux.  La  Terre  produit  des  Animaux  félon 
leur  Efpece  ,  le  Bétail ,  les  Reptiles. 

Ainfi  ,  par  une  fuite  des  Lois  de  la  SA¬ 


GESSE  ÉTERNELLE ,  tout  reprend  un 


nouvel  Etre.  Un  autre  Ordre  de  Chofes 
fuccede  au  premier  :  le  Monde  eft  repeu¬ 
plé  ,  &  prend  une  nouvelle  Face  :  les 
Germes  le  développent  :  les  Etres  Orga- 
nifés  retournent  à  la  Vie  :  le  Régné  Or¬ 
ganique  commence  une  fécondé  Période, 
&  la  fin  de  cette  Période  fera  celle  du  fé¬ 
cond  Monde ,  de  ce  Monde  dont  l’Apôtre 
a  dit  ;  (f)  qu’il  ejl  réfervé pour  le  Feu ,  & 
auquel  juccederont  de  nouveaux  deux  & 
une  nouvelle  T'erre. 

le  répété  ;  notre  Monde  peut  avoir 
fubi  bien  d  autres  Révolutions  avant  celle 
à  laquelle  il  doit  fon  Etat  aétuel.  Le  Régné 
organique  pourrait  donc  avoir  fubi  une 
fuite  de  Révolutions  parallèles ,  &  avoir 
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confervé  conftamment  cette  {oneà'l7nhiy 
qui  fait  de  chaqu’Efpece  un  Tout  unique 
&  toujours  fubfiftant ,  mais  appellé  à  re¬ 
vêtir  de  Périodes  en  Périodes  de  nouvel¬ 
les  Formes  ou  de  nouvelles  Modalités. 

Ces  Révolutions  multipliées  auront  mo¬ 
difié  de  plus  en  plus  la  forme  &  la  Struc¬ 
ture  primitives  des  Etres  Organifes ,  com¬ 
me  elles  auront  changé  de  plus  en  plus  la 
Strufture  extérieure  &  intérieure  du  Glo¬ 
be.  Je  F  ai  dit  ;  je  me  perfuade  facilement 
que  fi  nous  pouvions  voir  un  Cheval ,  une 
Poule  ,  un  Serpent ,  fous  leur  premiers 
Forme  ,  fous  la  Forme  qu’ils  avoient  au 
temps  de  la  Création  ,  il  nous  ieroit  in> 
pofiible  de  les  reconnoître.  La  derniere 
Révolution  apportera ,  fans  doute,  de  bien 
plus  grands  changemens  ,  &  au  Globe  lui- 
même  &  aux  divers  Etres  qui  l’habitent. 

L’antiquité  du  Monde  pourroit  être 
beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  fau- 
rions  l’imaginer.  Il  n’eft  pas  bien  décidé  , 
encore  ,  fi  T  Ecliptique  ne  tend  pas  conti-  i 
nuellement  à  s’approcher  de  Y  Equateur. 
Des  Obfervations  délicates  ont  paru  prou¬ 
ver  à  un  grand  Aftronome ,  que  l’Obli¬ 
quité  de  l’Ecliptique  diminue  d  une  minute 
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dans  un  Siecle  :  en  forte  que  ,  pour  arriver 
de  i’Qbliquité  aftuelle  à  fa  confufïon  avec 
l’Equateur  ,  il  lui  faudroit  plus  de  cent 
quarante  mille  ans.  En  fuivant  toujours  la 
même  proportion  ?  &  en  fuppofant  60 
minutes  ou  un  Degré  pour  fîx  mille  ans', 
ce  Cercle  auroit  employé  deux  millions 
cent  foixante  mille  ans  à  faire  le  tour  en¬ 
tier  en  paffant  par  les  Pôles.  (*  )  Et  qui 
pourroit  prouver  qu’il  n‘a  pas  fait  déjà 
plulieurs  Révolutions  entières  ? 

Je  fupprime  ici  certains  Faits  d’Hifîoire 
Naturelle  ,  qui  femblent  concourir  avec 
ces  préfomptions  agronomiques  à  donner 
au  Monde  une  prodigieufe  antiquité  ;  je 
voulois  dire  une  effroyable  antiquité. 

Il  feroit  peut  raifonnable  d’alléguer  con¬ 
tre  cette  antiquité  du  Monde  9  la  nou¬ 
veauté  des  Peuples  9  celle  des  Sciences 
&  des  Arts ,  &  tout  l’appareil  de  la  Chro¬ 
nologie  Sacrée.  Je  fuis  infiniment  éloigné 
de  vouloir  infirmer  le  moins  du  monde 
cette  Chronologie  :  je  fais  qu’elle  eft  la 
bafe  la  plus  folide  de  l’Hiffoire  Ancienne  : 
mais  l’infirmerois-je  ,  en  avançant  qu’elle 
n’efi  que  celle  d’une  Révolution  particu¬ 
lière  de  notre  Monde  >  &  qu’elle  ne  pou^ 

(*)  Lettres  de  M*  de  Mairan  ,  au  P.  Parennin  ,  pag. 
%i2  &  113, 
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voit  s’étendre  au-delà  ?  S’il  y  avoit  des 
Aftronomes  dans  la  Planete  de  Vénus  ou 
dans  celle  de  Mars  avant  la  Révolution 
dont  il  s’agit  ,  iis  ont  pu  favoir  quelque 
chofe  des  Révolutions  antérieures.  Nous- 
mêmes  nous  en  ferons  probablement  inf- 
truits  *  quand  nous  ferons  introduits  dans 
cet  heureux  Séjour  pour  lequel  nous  fem¬ 
mes  faits  ,  &  vers  lequel  doivent  tendre 
nos  défirs  les  plus  vifs.  C’eft  là  que  nous 
lirons  dans  FHiftoire  des  Mondes  ,  celle 
de  la  PROVIDENCE  ;  que  nous  contem¬ 
plerons  fans  nuages  les  merveilles  de  SES 
(Euvres ,  &  que  nous  admirerons  cette 
fuite  étonnante  de  Révolutions  ou  de  Mé- 
tamorphofes ,  qui  changent  graduellement 
l’afpeét  de  chaque  Monde  ?  &  diverfifie 
fans  ceffe  les  Décorations  de  F  Univers, 

Si  DIEU  eft  immuable  y  fi  ce  qu’IL  a 
voulu  ?  IL  le  veut  encore  &  le  voudra 
toujours  ;  s’IL  a  créé  l’Univers  parunfeul 
afte  de  SA  Y  O  LO  N  TÉ  3  s’il  n’y  a  point 
de  nouvelle  Création  ^  fi  tout  eft  Révolu¬ 
tion  ,  Développement ,  Changement  de 
Formes  ;  fi  DIEU  a  voulu  de  toute  Eter¬ 
nité  créer  l’Univers ...  je  fuis  effrayé  . .  „ 
mes  fens  fe  glacent  ....  je  m’arrête 
je  recule  d’effroi ....  je  fuis  fur  le  bord 
du  plus  épouvantable  Abyme 


•  •  9 
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O  Eternité  !  Eternité  qui  as  précédé  le 
Temps  ,  qui  l’engloutiras  comme  ungouf- 
Tre  j  qui  abforbes  les  Conceptions  de  tou¬ 
tes  les  intelligences  finies  ! . Eter¬ 

nité  !  un  foible  Mortel ,  un  Atome  pen- 
fiant  ofe  te  nommer  ,  &  ton  Nom  efi: 
tout  ce  qu’il  connoit  de  Toi.  (  *  ) 

Qui  pourroit  nier ,  que  la  P UISS  ANGE 
ABSOLUE  ait  pu  renfermer  dans  le  pre¬ 
mier  Germe  de  chaque  Etre  -Organite  la 
Suite  des  Germes  correfpondans  aux  di- 
verfes  Révolutions  que  notre  Planete  étoit 
appellée  à  fubir  ?  Le  Microfèope  &  le 
Scalpel  ne  nous  montrent-ils  pas  les  Gé¬ 
nérations  emboîtées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ?  Ne  nous  montrent-ils  pas  le  Bouton 
ménagé  de  loin  fous  l’Ecorce ,  le  petit 
Arbre  futur  renfermé  dans  ce  Bouton  j 
le  Papillon  dans  la  Chenille ,  le  Poulet  dans 
YŒuf\  celui-ci  dans  Y  Ovaire  ?  Nous  con- 
noiffons  des  Efpeces  qui  fubiffent  un  affez 
bon  nombre  de  Métamorphoses  >  qui  font 
revêtir  à  chaque  Individu  des  Formes  fi 
variées  ,  quelles  parodient  en  faire  au¬ 
tant  d’Efpeces  différentes.  Notre  Monde 

(*)  On  fent  affez  que  ce  que  je  dis  ici  de  l’Eternité ,  ne 
îend  point  à  faire  penfer  que  l’Univers  foit  une  émanation, 
éternelle  de  la  DIVINITÉ.  Je  prie  qu’on  relife  la  Note 
que  j’ai  mife  au  bas  de  la  page  254  ,  &  la  maniéré  dont 
je  me  fuis  exprimé  fur  la  Création ,  page  174. 

.  Rüj 
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a  été  apparemment  fous  la  Forme  de 
Ver  ou  de  Chenille  :  il  eft  à  préfent  fous 
celle  de  Chryfalide  :  la  dermere  Révolu- 
tien  lui  fera  revêtir  celle  de  Papillon. 

J’admets  donc ,  comme  l’on  voit ,  un 
Parâllélifme  parfait  entre  le  Syflême  Af- 
tronomique  &  le  Syftême  Organique  ;  en¬ 
tre  les  divers  Etats  de  la  Terre  ,  confi- 
dérée  comme  Planete  ou  comme  Monde  , 
&  les  divers  Etats  des  êtres  qui  dévoient 
peupler  ce  Monde. 

Ce  Parallélifme  me  paroît  tout  auffi  na¬ 
turel  ,  que  celui  que  nous  obfervons  entre 
le  Développement  &  les  divers  Degrés  de 
Température  qui  l’accélerent ,  le  retardent 
ou  le  fufpendent.  Voyez  comment  X Evo¬ 
lution  &  la  Propagation  des  Plantes  &  des 
Animaux  ont  été  enchaînées  aux  viciffi- 
îndes  périodiques  des  Saijons.  1.  out  eft 
Gradation  ,  Rapport ,  Calcul  dans  l’Uni¬ 
vers  ,  &  c’étoit  très-philofophiquement ,  , 
que  le  Platon  de  la  Germanie  appelloit 
l’AUTEUR  de  l’Univers  ,  FÉTERNEL 
GEOMETRE. 

Tt  a  r  •  i  é 
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SEPTIEME  PARTIE. 
IDÉES 

DE  LEIBNITZ. 

OBSERVATIONS 

SUR  CES  IDÉES . 

JUGEMENT 

SUR  CE  PHILOSOPHE. 


TEL  eft  en  raccourci  le  Point  de  vue 
fous  lequel  je  me  plais  à  confidérer 
FUnivers  :  telle  eft  la  vafte  &  intéreffante 
Perlpeâive  que  je  viens  d’ouvrir  aux 
yeux  du  Leéteur  Philofophe.  Cet  Ecrit , 
que  je  confacre  à  l’accroiffement  des  Piaf 
firs  les  plus  nobles  de  la  Raifon  humaine  9 
fera  5  fi  l’on  veut ,  une  efpece  de  Lunette 
à  longue  vue  ,  avec  laquelle  mon  Lefteur 
aimera,  fans  doute,  à  contempler  fl  rumen- 
fité  &  la  Beauté  des  Œuvres  du  TOUT- 

R  iy 
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PUISSANT.  Combien  délire  rois- je  ,  qu® 
les  Verres  de  cette  Lunette  ,  euffent  été 
travaillés  par  une  meilleure  main  !  J’aurai 
au  moins  tracé  la  conftruélion  de  l’Inftru- 
ment  :  des  Opticiens  plus  habiles  le  per¬ 
fectionneront. 

Plus  je  m’arrête  à  contempler  cette  ra» 
vidante  Perfpeftive  5  &  à  parcourir  ces 
Tréfors  inépuisables  d’INTELLIGENCE 
&  de  BONTÉ  ,  &  plus  je  m’étonne  que 
des  Philofophes  ,  fi  capables  de  s’élever 
au-deffus  des  Opinions  communes,  ayent 
pu  foutenir  un  inftant  FAnéantifïement 
des  Animaux.  Combien  cette  Opinion 
eft  -  elle  peu  fondée  en  bonne  Philofo- 
phie  !  combien  eft  -  elle  mefquine  !  com¬ 
bien  refferreit-elle  cette  BONTÉ  ADO¬ 
RABLE  ,  qui  comme  un  Fleuve  immen- 
fe  ,  tend  à  inonder  de  Biens  toutes  les 
Créatures  vivantes  ! 

J  E  ne  ferai  point  à  un  Auteur  Ano¬ 
nyme  ,  le  reproche  que  je  viens  de  faire 
à  quelques  Ecrivains  ,  peut  -  être  moins 
Philofophes  que  lui  ;  mais  moins  hardis 
&  plus  circonfpeéls.  Je  parle  de  l’Auteur 
d’un  EJfai  de  Pfychologie  ,  (  *  )  qui  parut 

(  *  )  EJfaide  Pfychologie ,  ou  Confidérations  fur  les  Opé¬ 
rations  de  V  Ame  }  fur  P  Habitude  &  fur  P  Education  c 
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en  1755  ,  &  dont  le  Style  fouvent  trop 
rapide  &  trop  concis  ,  a  pu  dérober  à 
bien  des  Lefteurs  des  Principes  ,  dont 
j’ai  profité  dans  quelques-uns  de  mes 
Ecrits ,  &  que  j’ai  tâché  de  mettre  dans 
un  jour  plus  lumineux.  Si  jamais  cet  Au¬ 
teur  publie  une  fécondé  Edition  de  fon 
Livre  je  ne  faurois  affez  fexhorter  à  en 
retoucher  avec  foin  divers  endroits  ,  qui 
ne  m’ont  pas  paru  exaéts ,  &  dont  il  fe« 
roit  trop  facile  d’abufer. 

La  Philofophie  &  la  Bienveillance  uni- 
verfelie  de  cet  Auteur  ne  lui  permet- 
toient  pas  d’admettre  l’Anéantiffement  des 
Brutes.  Il  s’eft  élevé  avec  vivacité  con¬ 
tre  cette  Opinion  ,  &  a  même  infinué 
très-clairement  cette  Rejlitution  future  des 
Animaux  ,  dont  je  me  fuis  occupé  dans 
cet  Ecrit.  Je  dois  tranfcrire  ici  fes  pro¬ 
pres  termes,  (f ) 

«  L’Entendement  des  Bêtes  ?  mainte- 
»  nant  fi  relferré  ?  s’étendra  peut-être 
quelque  jour.  Vouloir  que  l’Ame  des 
»  Bêtes  foit  mortelle  ,  précifément  parce 

auxquelles  on  a  ajouté  des  Principes  philofophiques  fur  la 
CAUSE  PREMIERE  &  fur  fon  Effet .  Londres, 
’I7 55*  *  v 

(t)  Pag.  170, 
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w  que  la  Bête  n’eft  pas  Homme  ;  ce  feroifc 
»  vouloir  que  l’Ame  de  l’Homme  fût  mor- 
»  telle ,  précifément  parce  que  l’Homme 
»  n’eft  pas  Ange. 

»  L’Ame  des  Bêtes  &  l’Ame  de  FHpm- 
»  me  font/ également  indeftru&ibles  par 
»  les  Caufes  fécondés.  Il  faut  un  Afte 
»  auffi  pofitif  de  la  DIVINITÉ  pour 
anéantir  l’Ame  du  Ver  que  pour  anéan- 
»  tir  celle  du  Philofophe.  Mais  quelles 
»  preuves  nous  donne-t-on  de  l’anéantif- 
fement  de  l’Ame  des  Bêtes  ?  On  nous 
»  dit  qu’elles  ne  font  pas  des  Etres  Mo - 
»  raux .  N’y  a-t-il  donc  que  îes  Etres  Mo- 
j»  raux  qui  foient  capables  de  Bonheur  ? 
»  Les  Etres  qui  ne  font  point  Moraux  ne 
»  fauroient-ils  le  devenir  ?  A  quoi  tient 
»  cette  Moralité  ?  A  TUfage  des  Termés. 
»  A  quoi  tient  cet  Ufage  ?  Probablement 
»  à  une  certaine  Organifation.  Faites 
»  paffer  l’Ame  d’une  Brute  dans  le  Cer- 
»  veau  d’un  Homme  *  je  ne  fais  fi  elle  ne 
»  parviendroit  pas  à  y  univerfalifer  fes 
»  Idées.  Je  ne  prononce  point  :  il  peut  y 
»  avoir  entre  les  Ames  des  différences 
»  relatives  à  celles  qu’on  obferve  entre 
»  les  Corps.  Voyez  cependant  quelle  di~ 
»  verfité  le  Phyfique  met  entre  les  Ames 

»  humaines* 

\ 
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»  Pourquoi  bornez-vous  le  Cours  de 
»  la  BONTÉ  DIVINE  ?  elle  veut  faire 
»  le  plus  d’heureux  qu’il  eft  poffible. 
»  Souffrez  qu’ELLE  élevé  par  degrés  l’Ame 
»  de  l’Huître  à  la  Sphere  de  celle  du 
»  Singe  ;  l’Ame  du  Singe  à  la  Sphere 
»  de  celle  de  l’Homme.  » 

La  Métaphylique  fublime  du  grand 
Leibnitz  9  ne  pouvoir  manquer  de  lui 
perfuader  le  Dogme  phiîofophique  de  la 
Survivance  de  toutes  les  Ames  ,  &  leur 
union  perpétuelle  à  des  Corps  organiques  t 
auffi  a-t-il  fcutenu  ouvertement  l’un  & 
l’autre  en  divers  endroits  de  fes  Ecrits  ; 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  le  foit 
expliqué  auffi  difertement  que  notre  Pfy- 
chologue  fur  la  Reflitudon  &  le  Perfec¬ 
tionnement  futurs  des  Animaux.  Je  prie 
qu’on  me  paffe  ce  mot  de  Perfectionne¬ 
ment  ;  il  rend  ma  penfée. 

- 

Je  fuis  dans  l’obligation  de  mettre  ici 
fous  les  yeux  de  mes  Lefteurs  quelques 
Paffages  de  Leibnitz  ,  qui  les  aideront 
ià  juger  de  fes  Principes  fur  cette  belle 
Matière  ,  du  degré  de  développement 
qu’il  leur  avoir  donné ,  &  du  point  dont 
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il  etoit  parti.  D’ailleurs  ,  comme  fou 
pourroit  foupçonner  que  j’ai  puifé  chez 
ce  grand  Homme  la  plupart  de  mes 
Idees  fur  l’£tat  P affe  &  Futur  des  Ani¬ 
maux  ,  il  fera  bon  qu’on  puiffe  compa¬ 
rer  fa  marche  avec  ia  mienne  ,  fes  Prin¬ 
cipes  avec  les  miens  ,  &  juger  de  leurs 
différences. 

«  Quelques  Philofophes  ,  dit-il  ,  (*) 
»  n’ont  point  ofé  admettre  la  Subftance 
»  &  l’indeffruélibilité  des  Ames  des  Bêtes 
»  ou  d’autres  Formes  primitives  quoi- 
»  qu’ils  les  reconnuffent  pour  indivisibles 
»  &  immatérielles.  xhxw  .  ■  <  '  ■ 

»  Mais  c’eft  qu’ils  confondirent  î’indef- 
»  truâibilité  avec  l’immortalité  ,  par  la- 
»  quelle  on  entend  dans  l’Homme  ,  non 
»  feulement  que  1  Ame  ,  mais  encore  que 
»  la  perfonnalité  fubfifte  ,  c’eft-à-dire  , 
»  en  difant  que  l’Ame  de  l’Homme  eft 
»  immortelle  ,  on  fait  fubfifter  ,  ce  qui 
»  fait  que  c’eft  la  même  perfonne  ,  la- 
»  quelle  garde  fes  qualités  morales  ,  en 
»  confervant  la  Conjcience  ou  le  Sentiment 
»  réflexif  interne  de  ce  qu’elle  eft  ;  ce 
»  qui  1a  rend  capable  de  châtiment  & 

{  *  )  Théodicée  t  g»  89* 
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de  récompenfe.  Mais  cette  conferva- 
»  tion  de  la  perfonnalité  n’a  point  de 
»  lieu  dans  F  Ame  des  Bêtes  :  c’eft  pour- 
»  quoi  j’aime  mieux  dire  qu’elles  font 
»  impériflables  ,  que  de  les  appeller  im- 
*>  mortelles,,  » 

je*  parlerai  bientôt  de  l’effet  de  la  Mo¬ 
ralité  à  l’égard  de  la  Rejlitution  Future 
de  l’Homme.  Mais  qu’il  me  foit  permis 
de  relever  ici  en  paiTant ,  l’illuftre  Méta- 
phyficien  dont  je  tranferis  les  paroles. 
Ne  laide- 1- il  point  trop  entendre  ,  que  la 
confervation  de  la  Perfonnalité  fuppofe 
la  Confcience  réfléchie  ?  Ne  devoir -il  pas 
diflinguer  ici  deux  fortes  de  Perfonna¬ 
lité  ?  j’avois  fait  cette  diftinêlion  philo- 
fophique  dans  mon  EJfai  Analytique . 
«  Il  faut,  avois-je  dit,  (*)  distinguer 

deux  fortes  de  Perfonnalité  :  la  pre~ 
w  miere  efl:  celle  qui  réfulte  Amplement 
»  de  la  liaifon  que  la  Réminifcence  met 
»  entre  les  Senfations  antécédentes  &  les 
»  Senfations  fubféquentes  ,  en  vertu  de 
»  laquelle  l’Ame  a  le  Sentiment  des  chan- 
!>-  gemens  d’état  par  lefquels  elle  paffe. 

«  La  fécondé  efpece  de  Perfonnalité 
»  efl:  cette  Perfonnalité  réfléchie ,  qui  corn 

n§'»3* 
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»  fifte  dans  ce  retour  de  l’Ame  fur  eîle- 
»  même  ,  par  lequel ,  féparant  en  quel- 
»  que  forte  de  foi  fes  propres  Senfa- 
»  tions ,  elle  réfléchit  que  c’eft  elle  qui 
»  les  éprouve  ,  ou  qui  les  a  éprouvées . 
»  L’Etre  qui  poffede  une  telle  Perfonna- 
»  lité  ,  appelle  Moi  ,  ce  qui  eft  en  lui 
»  qui  féru  ;  8c  ce  Moi  ,  s’incorporant 
»  pour  ainfi  dire  à  toutes  les  Senfations  9 
»  fe  les  approprie  toutes  *  &  n’en  corn- 
»  pofe  qu’une  même  Exiflence .  » 

/ 

J’ajoutois  ;  (*)  «  on  pourroit  nommer 
»  improprement  dite  ?  la  première  elpece 
»  de  Perfonnalité ,  par  oppolition  à  celle 
»  de  la  fécondé  efpece  \  &  cette  Per- 
»  fonnalité  improprement  dite  9  paraît 
»  convenir  aux  Animaux  ,  &  même  à 
»  ceux  qui  font  le  moins  élevés  dans 
»  l’Echelle.  » 

Je  difois  encore  ,  (  f  )  en  relevant  une 
erreur  du  Pfychoiogue  que  j’ai  cité  ci- 
delius  j  «  en  vain  le  Singe  feroit-il  élevé 
»  à  la  Sphere  de  V Homme  ,  s’il  ne  con- 
»  fervoit  aucun  Sentiment  de  fon  pre- 
»  mier  état  :  ce  ne  fer  oit  plus  le  même 


C)  §. 
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*>  Etre  ,  ce  feroit  un  autre  Etre.  Il  en 
»  feroit  de  même  de  nous  ,  fi  la  Mon 
»  rompoit  toute  liaifon  entre  notre  état 
»  terrefire  &  cet  état  glorieux  auquel 
»  nous  fommes  appellés.  » 

Je  remarquerai  enfin  ,  que  la  maniéré 
dont  Leibnitz  s’exprime  ici  fur  l’Ame 
des  Bêtes  9  ne  donne  pas  lieu  de  penfer 
qu’il  eût  dans  l’Efprit  ce  P erfè3io fine¬ 
ment  que  j’ai  cru  pouvoir  admettre. 

Il  continue  :  «  ce  mal-entendu  fur  la 
différence  de  Y  indejîruclibilité  &  de 
»  Yimmortalitè  des  Ames  9  paroît  avoir 
»  été  caufe  d’une  grande  inconféquence 
dans  la  Doftrine  des  Thomiftes  &  d’au- 
»  très  bons  Philofophes ,  qui  ont  reconnu 
*>  l’immatérialité  ou  l’indivifibilité  de  tou- 
n  tes  les  Ames  ,  fans  en  vouloir  avouer 
»  l’indeflruftibilité  ,  au  grand  préjudice 
»  de  l’immortalité  de  l’Ame  humaine . . . . 
»  Je  ne  vois  point  pourquoi  il  y  auroit 
»  moins  d’inconvénient  à  faire  durer  les 
»  Atomes  d’Epicure  ou  de  Gaffendi ,  que 
»  de  faire  fubfifter  toutes  les  fubftances 
»  véritablement  (impies  &  indivifibles  , 
»  qui  font  les  feuls  &  vrais  Atomes  de 
»  la  Nature.  » 
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Je  ferai  obferver  ici  ,  qu’il  ne  s’agit 
pas  dans  mes  Idées  de  la  Jimple  conjer- 
vation  des  Ames  mais  qu’il  y  eft  fur- 
tout  queftion  de  la  Perfectibilité  &  du 
Perfectionnement  Futur  de  tous  les  Etres- 
mixtes.  Quand  Leibnitz  compare  ici  la 
confervation  ou  la  durée  des  Ames  à  celle 
des  Atomes ,  il  me  femble  qu’il  refte  trop 
au-deffous  du  point  où  fes  Principes  dé¬ 
voient  naturellement  le  conduire.  Il  eft 
bien  clair  qu’un  Atome  ,  non  plus  qu'une 
Ame  }  ne  fauroient  être  anéantis  que  par 
la  même  PUISSANCE  qui  les  a  créés. 
Ceci  devient  plus  évident  encore  ,  quand 
on  n  admet  dans  la  Nature  ,  avec  notre 
Philofophe  ,  que  des  Subltances  ablblu- 
ment  fimples  ;  car  des  Subftances  exemp¬ 
tes  de  toute  compojition ,  ne  peuvent  être 
décompofées  ou  détruites  par  aucune  Caufe 
fécondé. 

«  Or  ,  comme  j’aime  des  maximes  qui 
»  fe  foutiennent ,  &  où  il  y  ait  le  moins 
»  d’exception  qu’il  eft  poffible  ;  [  c’eft  tou¬ 
jours  Leibnitz  qui  parle ,  (*)  ]  voici 
»  ce  qui  m’a  paru  le  plus  raifonnable  en 

,(i*  )  Théod.  §.  90. 
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»  tout  fens  fur  cette  importante  queftion  ; 
*»  je  tiens  que  les  Antes  ,  &  généralement 
»  les  fubftances  (impies  ,  ne  fauroient  com* 
»  mencer  que  par  la  création  ,  ni  finir 
»  que  par  l’annihilation  :  &  comme  la 
»  formation  des  corps  organiques  animés 
»  ne  paroît  explicable  dans  l’ordre  de  la 
»  nature  que  lorfqu’on  fuppofe  une  pré- 
»  formation  déjà  organique  ,  j’en  ai  inféré 
»  que  ce  que  nous  appelions  génération 
»  d’un  animal  ,  n’eft:  qu’une  transforma- 
»  îion  &  augmentation  :  ainfi  ,  puifqùe  le 
»  même  corps  étoit  déjà  organifé  ,  il  eft 
»  à  croire  qu’il  étoit  déjà  animé ,  &  qu’il 
»  avoir  la  même  Ame  ;  de  même  que  je 
w  juge  vice  versa  de  la  confervation  de 
»  l’Ame  ,  lorfqu’elle  eft  créée  une  fois  , 

»  que  l’Animal  eft  confervé  aufti ,  &  que 
»  la  mort  apparente  n’eft  qu’un  envelôp- 
»  pement  ;  n’y  ayant  point  d’apparence 
»  que  dans  l’ordre  de  la  nature  il  y  ait 
»  des  Ames  entièrement  féparées  de  tout 
»>  corps ,  ni  que  ce  qui  ne  commence  point 
»  naturellement  puifle  ceffer  par  les  for* 

»  ces  de  la  nature.  » 

J’ai  du  plaifir  à  voir  notre  grand  Me-  ' 
taphyficien  adopter  fi  clairement  une  Pré¬ 
formation  organique  &  une  P réexiftertct 
corrélative  des  Âmes.  S’il  eût  connu  toutes 
Tome  /.  S 
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les  Découvertes  modernes  qui  femblent 
concourir  à  établir  cette  admirable  Pré¬ 
formation  ,  avec  quel  empreffement  ne 
s’en  feroit-il  pas  faifi  pour  étayer  fon  bel 
Edifice  !  11  avoir  embraffé  avidement  les 
Opinions  d’HARTSOEKER  &  de  Leven- 
HOECK  furies  Animalcules  Spermatiques  , 
parce  qu’il  y  trouvoit  cette  P réorganifa- 
tion  oui  favorifoit  fon  Harmonie  Univer - 
/elle.  1 

C’eft  avec  fondement ,  qu’il  inféré  de 
cette  Préorganifation ,  que  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Génération  d  un  j4.nimal ,  n  cjî  qu  u— 
ne  Transformation  &  une  augmentation.  Les 
Transformations  fi  remarquables  du  Pou¬ 
let  ,  lui  auroient  donc  paru  une  démonf- 
tration  rigoureufe  de  cette  grande  Y érité. 
Il  admettoit  d’ailleurs  l’ Emboîtement  des 
Germes  les  uns  dans  les  autres.  Il  s’ex¬ 
plique  lui -même  très  -  nettement  fur  ce 
Point,  dans  cette  excellente  Préface 
qu’il  a  mife  à  la  tête  de  fa  Théodicée  ,  & 
que  je  ne  puis  trop  exhorter  mon  Lefteur 
à  lire  &  à  méditer ,  comme  le  meilleur 
Abrégé  de  Dévotion  philofophique  & 
chrétienne.  «  Le  Méchanifme  ,  dit-il  dans 
»  cette  Préface  ,  (*)  fuffit  pour  produire 
»  les  Corps  organiques  ;  pourvu  qu’on  y 

O  Pag*  XXYJii*  de  l’Edition  d’Amflerdam ,  1720*, 
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&  ajoute  la  prèformation  déjà  toute  orga- 
»  nique  dans  les  Semences  des  corps  qui 
»  naiffent ,  contenues  dans  celles  des  Corps 
»  dont  ils  font  nés  ^  jufqu’aux  fomences  pre~ 
»  mieres  ;  ce  qui  ne  pouvant  venir  que  de 
»  l’Auteur  des  choies  9  infiniment  puiffant 
»  &  infiniment  fage  ,  lequel  faifant  tout 
»  d’abord  avec  ordre  -,  y  avoit  préétabli 
»  tout  ordre  &  tout  artifice  futur. 

Notre  Philofophe  é toit  trop  conféquent 
pour  ne  pas  admettre  la  Préexijlence  des 
Ames  dans  des  Touts  organiques ,  dès  qu’il 
admettoit  la  Préformation  de  ces  Touts. 
Il  a  do-ncraifon  d’ajouter:  Ainfi ,  puifqüe 
le  même  Corps  était  déjà  orgamfé ,  il  ejl  à 
croire  qu il  étoit  déjà  animé ,  &  qu il  avoit 
la  même  Ame ,  C’eft  encore  une  Confé- 
quence  très- naturelle  que  celle  qu’il  tire, 
enfuite  de  la  Préexiflence  des  Corps  or- 
ganifés  &  de  leurs  Ames  :  De  même ,  dit-il, 
que  je  juge ,  vice  versâ ,  de  la  confervation 
de  F  Ame  5  lorfquelle  ejl  créée  une  fois  ,  que 
V Animal  efl  confervé  aujfi  ,  &  que  la  mort 
apparente  n  ejl  quun  développement . 

Nous  ne  voyons  point  ici ,  ce  que  Leib¬ 
nitz  a  entendu  par  cet  Enveloppement  9 
qui  conftitue  ,  félon  lui ,  la  Mort  apparen¬ 
te*  J’ai  eu  autrefois  une  Idée  ,  qui  me 
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paroît  fe  rapprocher  de  X Enveloppement 
Leibnitien  ?  que  je  ne  connoiffois  pas  alors* 
Je  vais  l’expofer  en  raccourci  :  elle  fer- 
Tira,  fi  l’on  veut^  de  Commentaire  au 
Texte  fort  obfcur  de  notre  Auteur. 

J’ai  donné  dans  les  huit  premiers  Cha¬ 
pitres  de  mon  Livre  des  Corps  Orgamjés 
mes  premières  Méditations  fur  la  Généra^ 
/m/z&furle  Développement .  J’étois  jeune 
encore  lorfque  je  me  livrois  à  ces  Mé¬ 
ditations.  (*)  Je  fuivois  mon  Objet  à  la 
lueur  des  Faits  que  j’avois  rafiemblés  & 
que  je  comparois.  Les  Découvertes  Hal» 
lériennes  fur  le  Poulet  n’avoient  pas  été 
faites ,  &  ce  font  principalement  ces  Dé¬ 
couvertes  qui  m’ont  valu  les  Connoiffan- 
ces  les  plus  exactes ,  &  qui  en  confirmant 
pîufieursf  de  mes  anciennes  Idées ,  m’ont 
donné  leu  de  pénétrer  plus  avant  dans 
un  des  plus  profonds  Myfteres  de  la  Na¬ 
ture. 

J’avois  d'abord  pofé  pour  Principe  fon¬ 
damental  ,  que  rien  n’étoit  engendré  ;  que 
tout  étoit  originaire  ment  préformé  ^  &  que 
ce  que  nous  nommons  Génération  n’étoit 

(*)  Corps  Organifés .  Préface  9  pag,  i  ?  2,  s  &c« 
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que  le  ùmple  Développement  de  ce  qui 
préexiftoit  fous  une  Forme  invifibie  ,  & 
plus  ou  moins  différente  de  celle  qui  tom¬ 
be  fous  nos  Sens. 

Je  foppofois  donc  ,  que  tous  les  Corps 
Organites  tiroient  leur  origine  d’un  Ger¬ 
me  ?  qui  contenait  très  en  petit  les  Elè- 
mens  de  toutes  les  Parties  organiques . 

Je  me  repréfentois  les  Elémens  du  Ger¬ 
me  comme  le  Fond,  primordial  fur  lequel 
les  Molécules  alimentaires  alloient  s’appli¬ 
quer  pour  augmenter  en  tout  fens  les  di¬ 
mensions  des  Parties. 

Je  me  figurois  le  Germe  comme  un  Ou¬ 
vrage  à  réjeau  :  les  Elémens  en  formoient 
les  Mailles  :  les  Molécules  alimentaires 
en  s’incorporant  dans  ces  Mailles  ren¬ 
voient  à  les  agrandir ,  &  l’aptitude  des 
Elémens  à  glifler  les  uns  for  les  autres , 
leur  permettoit  de  céder  plus  ou  moins  à 
la  Force  fec nette  qui  chaffoit  les  Molécu¬ 
les  dans  les  Mailles  ?  &  faifoit  effort  pour 
les  ouvrir. 

x  J e  tegardois  la  Liqueur  fécondante  ?  non- 
feulement  comme  un  Fluide  très  -aélif, 
très-pénétrant  5  mais  encore  comme  un 
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Fluide  alimentaire ,  deftiné  à  fournir  au 
Germe  fa  première  nourriture  3  une  nour¬ 
riture  appropriée  à  la  fineffe  &  à  la  défi- 
cateffe  extrême  de  fes  Parties. 

Je  prouvois  cette  Qualité  nourricière 
de  la  Liqueur  fécondante  par  les  Modi¬ 
fications  considérables  qu’elle  occafionne 
dans  l’Intérieur  du  Mulet, 

Je  penfois  donc  ?  que  la  Liqueur  fé¬ 
condante  étoit  très- hétérogène  ,  &  quelle 
contencit  une  infinité  de  Molécules  rela¬ 
tives  à  la  nature  &  aux  proportions  des 
différentes  Parties  du  Germe. 

Je  plaçois  ainfi  dans  cette  Liqueur  le 
Principe  de  Y  Evolution  du  Tout  organi¬ 
que  ,  &  des  Modifications  plus  ou  moins 
marquées  qui  lui  furvenoient  par  une  luite 
du  concours  des  Sexes, 

J’excluois  donc  toute  Formation  nou¬ 
velle  :  je  n’admettois  que  les  Effets  immé¬ 
diats  ou  médiats  d’un  Organi/me  préétabli  9 
&  j’effayois  de  montrer  comment  ii  pou¬ 
voir  fuffire  à  tout. 

«  À  parler  exactement ,  difois-je  Art 
>>835  les  Elémens  ne  forment  noint  les 
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»>  Corps  Organites  :  ils  ne  font  que  les  dé- 
»  veloper  ?  ce  qui  s’opère  par  la  Nutrition . 
»  L’Organifarion  primitive  des  Germes 
»  détermine  l’arrangement  que  les  Atomes 
»  nourriciers  doivent  recevoir  pour  deve¬ 
nir  Parties  du  Tout  organique. 

«  Un  Solide  non-organifé  eft  un  Ouvra- 
»  ge  de  Marqueterie  ,  ou  de  Pièces  de  rap- 
»  port.  Un  Solide  organifé  eft  une  Etoffe 
»  formée  de  l’entrelacement  de  différens 
»  fils.  Les  Fibres  élémentaires  avec  leurs 
»  Mailles  ?  font  la  Chaîne  de  l'Etoffe  ;  les 
»  Atomes  nourriciers  qui  s’infinuent  dans 
»  ces  Mailles  font  la  Trame .  Ne  prellez 
»  pourtant  pas  trop  ces  comparaifons.  » 

Sur  ces  Principes  ,  qui  me  paroifioient 
plus  philofophiques  que  ceux  qui  avoient 
été  adoptés  jufqu’à  moi ,  j’étois  venu  à  ei> 
vifager  la  Mort  comme  une  forte  d’ En¬ 
veloppement  j  &  la  Résurrection  ?  comme 
un  fécond  Développement  5  incomparable¬ 
ment  plus  grand  que  le  premier. 

Voici  la  maniéré  affez  fimple  &  affez 
claire  dont  je  concevoîs  la  chofe.  Je  con- 
fidérois  le  Tout  organique  ,  parvenu  à  fon 
parfait  accroiffement  ,  comme  un  Com- 
pofé  de  fes  Parties  originelles  ou  élémen¬ 
taires  9  &  des  Matières  étrangères  que  la 
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Nutrition  leur  avoir  affociées  pendant 
toute  la  durée  de  la  Vie» 

J’imaginois  que  la  décompofition  qui  fuit 
la  Mon  9  extraifoit  pour  ainfi  dire  ,  du 
Tout  organique  ,  ces  Matières  étrangères 
que  la  Nutrition  avoit  affociées  aux  Par¬ 
ties  conftituantes  ,  primitives  &  indefcruc - 
tibles  de  ce  Tout  :  que  pendant  cette  forte 
d’extra&ion  ,  ces  Parties  tendoient  à  fe 
rapprocher  de  plus  en  plus  les  unes  des  au¬ 
tres  ;  à  revêtir  de  nouvelles  Formes,  de 
nouvelles  polirions  refpeétives  ,  de  nou¬ 
veaux  arrangemens  ;  en  un  mot  ^  à  reve¬ 
nir  à  l'état  primitif  de  Germe  &  à  fe  con¬ 
centrer  ainfi  en  un  point. 

Suivant  cette  petite  Hypothefe  ,  qui  me 
fembloit  toute  à  moi  ,  ^expliquais  affez 
heureufement  en  apparence ,  &  d’une  ma¬ 
niéré  purement p/iy/iquele  dogme  fi  confo- 
lant  &  fi  philofophique  de  la  Réfurreclion . 
Il  me  fuffifoit  pour  cela  de  fuppofer  qu’il 
exiffoit  des  Caufes  naturelles  >  préparées 

de  loin  par  FAUTEUR  BIENFAISANT 
de  notre  Etre ,  &  deftinées  à  opérer  le 
Développement  rapide  de  ce  Tout  organi¬ 
que  caché  fous  la  forme  invifible  de  Ger¬ 
me  ,  &  confervé  ainfi  par  la  SAGESSE 
pour  le  jour  de  cette  grande  Manifeûa- 
don. 
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Une  objeftion  Taillante  ,  &  à  laquelle  je 
n’avois  point  d'abord  fongé  ,  vint  détruire 
en  un  moment  tout  ce  Syftême  5  qui  com- 
mençoit  à  me  plaire  beaucoup  :  c’étoit 
celle  qui  fe  tiroir  des  Hommes  qui  ont  été 
mutilés  ;  qui  ont  perdu  la  Tête  ,  une  Jam¬ 
be  ,  un  Bras  ,  &c.  comment  faire  reffufcl - 
ter  ces  Hommes  avec  des  Membres  que 
leur  Germe  nauroit  plus  ?  Comment  leur 
faire  retrouver  cette  Tête  où  je  plaçois  le 
Siégé  de  la  P  erfonnalité  ? 

Il  me  reftoit  bien  la  reffource  de  fup- 
pofer  que  le  Germe  dont  il  s'agit  renfer- 
moit  une  autre  Tête  9  préparée  en  vertu 
delà  PRESCIENCE  DIVINE ,  mais 
cette  Tête  au r oit  logé  une  autre  Ame; 
elle  auroit  conftitué  une  autre  Perforine  y 
&  il  s’agiffoit  de.  conferver  la  P  erfonnalité 
du  premier  Individu . 

Je  n’héfitai  donc  pas  un  inftant  à  aban¬ 
donner  une  Hypothefe  ,  que  je  n’aurois 
pu  foutenir  qu’à  l’aide  de  fuppofîtions  qui 
auroient  choqué  plus  ou  moins  la  vraifem- 
blance.  La  Nature  eft  fi  {impie  dans  Tes 
voies ,  qu’une  Hypothefe  perd  de  fa  pro¬ 
babilité  à  proportion  qu’elle  devient  plus 
compliquée. 
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Bientôt  après ,  des  Méditations  plus  ap¬ 
profondies  fur  l’Economie  de  notre  Etre  T 
m’ouvrirent  une  nouvelle  route ,  qui  me 
conduifit  à  des  Idées  plus  probables  fur 
le  Phyfiq  ue  de  la  Réjurreclion .  Ce  font 
ces  Idées  que  j’ai  expofées  en  détail  dans 
le  Chapitre  xxiv  de  mon  Ejfai  Analy¬ 
tique  ,  &  fort  en  abrégé  dans  le  Chapi¬ 
tre  xm  de  la  Partie  xv  de  ma  Contenir 
plat  ion . 

Ceux  de  mes  Le&eurs  qui  auront  un 
peu  médité  ces  Idées  ,  conviendront  fans 
peine,  qu’elles  n’ont  rien  de  commun  avec 
cet  Enveloppement  dont  parle  Leibnitz* 
Il  eft  manifefte  qu’il  l’oppofe  au  Déve¬ 
loppement  ou  à  ce  qu’il  nomme  une  aug¬ 
mentation  dans  le  Tout  organique  préfor¬ 
mé.  Or  un  Corps  organifé  eft  dit  ,  fe  dé¬ 
velopper  ,  quand  toutes  fes  Parties  s’éten¬ 
dent  en  tous  fens  par  l’ intus-fufception  de 
Matières  étrangères.  Ce  Corps  ne  peut 
donc  être  dit  s'envelopper ,  que  lorfqu’il 
revient  à  fon  premier  état ,  en  fe  contrac¬ 
tant  ,  en  fe  repliant  fur  lui-même  ou  au¬ 
trement. 

Mon  Hypothefe  n’admet ,  comme  Ton 
fait ,  aucune  forte  d 'Enveloppement.  Elle 
fuppofe  que  le  Corps  Futur ,  logé  dès  le 
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commencement  dans  le  Corps  greffier  ou  1 
terre flre  ,  eft  le  véritable  Siégé  de  l’Ame. 
Je  ne  puis  affez  m’étonner  qu’un  Interprète 
très-moderne  de  Leibnitz  lui  ait  attribué 
une  Hypothefe  qu’il  ne  pouvoit  avoir, 
puifqu’elle  repofoit  en  dernier  reffort  fur 
une  Découverte  qui  n’avoit  pas  été  faite 
de  fon  temps.  C’eft  ce  qu’on  verra  plus 
en  détail  dans  une  Lettre  que  j’ai  écrite 
fur  ce  Sujet  aux  Auteurs  de  la  Bibliothè¬ 
que  de f  Sciences ,  qu’ils  ont  publiée  dans 
ce  Journal ,  &  que  j’ai  cru  devoir  inférer 
dans  ces  Opufcules. 

Mais  fuivons  un  peu  plus  loin  notre 
Illuftre  Métaphyficien  ;  il  pourfuit  ainri  : 
(*)  «  Après  avoir  établi  un  fi  bel  ordre , 
»  &  des  réglés  fi  générales  à  l’égard  des 
»  Animaux ,  il  ne  paroît  pas  raifonnable 
»  que  l’Homme  en  foit  exclus  entièrement, 
»  &  que  tout  fe  faffe  en  lui  par  miracle 
»  par  rapport  à  fon  Ame.  Auffi  ai-je  fait 
»  remarquer  plus  d’une  fois ,  qu’il  eft  de 
»  la  fageffe  de  DIEU  que  tout  foit  har- 
»  monique  dans  SES  Ouvrages  -,  &  que 
»  la  nature  foit  parallèle  à  la  grâce.  Ainfi, 
»  je  croirais  que  les  Ames  qui  feront  un 

(*)  Théod.  §.  91. 
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»  jour  Ames  humaines ,  comme  celles  des 
»  autres  efpeces ,  ont  été  dans  les  femen- 
»  ces  ,  &  dans  les  ancêtres  jufqu’à  Adam  , 
»  &  ont  exifte  par  confequent  depuis  le 
»  commencement  des  chofes,  toujours  dans 
»  une  maniéré  de  corps  organifé  ,  en  ouoi 
»  il  femble  que  M.  Sxrammerdam,  le"  R. 
»  P.  Mallebranche  ,  M.  Bayle ,  M.  Pitcar- 
>»  ne  ,  M.  Hartfoeker ,  &  quantité  d’au- 
»  très  perfonnes  très  -  habiles ,  foient  de 
»  mon  f'entiment.  Et  cette  do&rine  eft 
»  allez  confirmée  par  les  ob  fer  varions  mi- 
crofcopiques  de  M.  Leewenhoek  ,  & 
»  d’autres  bons  Obfervateurs.  Mais  il  me 
»  paraît  encore  convenable  ,  pour  plu- 
»  fieurs  raifons ,  qu’elles  n’exiftoient  alors 
»  qu’en  âmes  fenfitives  ou  animales,  douées 
»  de  perceptions  &  de  fentiment ,  &  def- 
»  tituées  de  raifon  -,  &  qu’elles  font  de- 
>►  meurees  dans  cet  état  jufqu’au  temps  de 
»  la  Génération  de  l’Homme  à  qui  elles 
»  dévoient  appartenir  ;  mais  qu’alors  elles 
»  ont  reçu  la  Raifon  ;  fait  qu’il  y  ait  un 
»  moyen  naturel  d’élever  une  Ame  fen- 
»  fitive  au  degré  d’Ame  raifonnable  (  ce 
que  j’ai  de  la  peine  à  concevoir  ,)  foit 
»  que  DIEU  ait  donné  la  Raifon  à  cette 
»  Ame  par  une  opération  particulière ,  ou 
»  (  fi  vous  voulez)  par  une  efpece  de  tranf- 
»  création.  Ce  qui  ell  d’autant  plus  aifé  à 
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W  admettre  *  que  la  Révélation  enfeigne, 
»  beaucoup  d’autres  opérations  immédia- 
#  tes  de  DIEU  fur  nos  Ames.  » 

Notre  Auteur  fe  déclare  donc  ici  plus 
ouvertement  encore  en  faveur  de  FHy- 
pothefe  de  X Emboîtement  des  Germes.  Sa 
Raifon  ne  s’effrayoit  point  des  calculs  par 
lefquels  on  entreprend  de  combattre  cet 
Emboîtement ,  &  cette  Raifon  étoit  celle 
du  premier  Métaphyficien  &  du  fécond 
Mathématicien  du  Siecle.  Il  penfoit  que 
toutes  les  Ames  avoient  toujours  préexifté 
dans  une  maniéré  de  Corps  organisé  ;  &  fon 
grand  Principe  de  la  Raifon  fuffifante  lui 
perfuadoit  quelles  demeureroient  unies 
après  la  Mort  à  un  Tout  organique  :  ny 
ayant  point  d'apparence ,  difoit-il ,  (*)  que 
dans  V ordre  de  la  Nature  il  y  ait  des  Ames 
entièrement  fêparées  de  tout  Corps .  Mais  il 
ne  s’étoit  point  expliqué  fur  la  nature  de 
ce  Corps  futur,  fur  fon  Lieu,  f ut  (es  Rap¬ 
ports  avec  l’Ancien  Corps ,  &c.  On  voit 
même  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deffuSj,  qu’il 
paroiffoit  croire  que  ce  feroit  le  même 
Corps,  mais  concentré  ou  enveloppé .  Ce 
que  nous  appelions  Génération ,  avoit-il 

C)  Théod.  §.  90, 
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dit ,  ne  fi  qu'une  augmentation  ;  la  mort 
apparente  n  efi  quun  Enveloppement . 

Je  ne  ferai  aucune  remarque  fur  ce  Pa- 
rallélifme  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  i  par 
lequel  notre  Auteur  entreprenoit  d’expli¬ 
quer  piulofophiquement  le  Péché  originels 
Ce  Point  de  Ihéoiogie  n’entre  pas  dans 
mon  Plan.  On  peut  confulter  là  -  deflus. 
la  première  Partie  de  la  Théodicée . 

Il  y  a  dans  le  FafTage  que  j’examine  , 
un  endroit  qui  me  furprendroit ,  fi  je  con- 
noiffois  moins  la  maniéré  de  philofopher 
de  l’Auteur.  Il  y  a  de  la  peine  à  concevoir 
quil  y  ait  un  moyen  naturel  d'élever  une 
Ame  fenfitive  au  degré  d’ Ame  rai fonnah le. 
Il  paroît  préférer  d’admettre  ,  que  DIEU 
a  donné  la  Raijbn  à  cette  Ame  par  une  opé¬ 
ration  particulière  ,  ou  jî  l'en  veut ,  par  une 
efpece  de  tranfcréation . 

J’ai  employé  prefque  tout  mon  EJfai 
Analytique  à  montrer  comment  un  Etre  , 
d  abord  Amplement  fenjitij  ou  fentant  ? 
peut  s’élever  par  des  moyens  naturels  à  la 
qualité  d’Etre  raisonnable  ou  penfant.  On 
pourra  ne  confulter  que  les  Chapitres  xv? 
xvi?  xx y  ?  xx yi.  J’aurois  pris  avec 
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Leibnitz  finverfe  de  la  Queftion ,  & 
je  lui  aurois  demandé  fi  quand  ion  Ame 
auroit  été  logée  dans  la  Tête  d’un  Lima¬ 
çon  5  elle  y  auroit  enfanté  la  Théodicée  ? 
La  nature  des  Organes ,  leur  nombre  ,,  la 
maniéré  dont  ils  font  mis  en  jeu  par  les 
Objets ,  par  les  circonftances  ,  &  fur-tout 
par  l’éducation  ,  déterminent  donc  natu¬ 
rellement  le  développement ,  l’exercice  & 
le  perfectionnement  de  toutes  les  Facul¬ 
tés  de  l’Ame.  L’Ame  du  grandLEiBNiTZ , 
unie  à  la  Tête  d’un  Limaçon ,  en  auroit- 
elle  moins  été  une  Ame  humaine  :  en  au- 
roit-elle  moins  poffédé  ces  admirables  Fa¬ 
cultés  qui  fe  font  développées  avec  tant 
d’éclat  dans  les  Parties  les  plus  tranlcen- 
dantes  de  la  Métaphyfique  &  des  Mathé¬ 
matiques  ?  Il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire 
force  Sujet,  après  tout  ce  que  j’aiexpofé 
fi  au  long  dans  les  Articles  xv,  xvi, 
xvn  9  XVIII  de  mon  A nalyfe  abrégée . 

x  Pourquoi  donc  recourir  ici,  avec  notre 
Auteur ,  à  une  opération  particulière  de 
DIEU  ou  à  une  efpece  de  tranfcréation  9 
qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  o  b  fai¬ 
re  ?  Il  avoit  lui-même  fi  bien  dit  :  Qu’il 
ne  paroiffoit  pas  raisonnable  que  tout  fe  fit 
dans  l’Homme  par  miracle  ,  par  rapport  à 
fon  Ame . 
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Combien  ceci  eft-il  fimple  !  combien 
eft-il  évident!  Une  Ame  Senfîtive  ,  com¬ 
me  la  nomme  Leibnitz  ,  eft  une  Ame 
qui  n’a  que  de  pures  Senfadons  :  une  Ame 
raifonnable  opéré  for  fes  Senfations  9  &  en 
déduit  par  la  réflexion  des  Notions  de  tout 
genre.  La  première  Enfance  n’eft-elle  pas 
un  état  de  pure  Annualité ,  pour  me  fer- 
vir  encore  des  termes  de  l’Auteur?  Et 
pourtant  n’eft-il  pas  très-vrai  que  l’Hom¬ 
me  s’élève  ,  par  des  moyens  purement  na¬ 
turels  aux  Connoiffances  les  plus  fublimes 
de  l’Etre  intelligent  ?  N’apprécions-nous 
pas  l’efficace  de  ces  Moyens?  n’en  rai- 
fons-nous  pas  chaque  jour  la  plus  sûre  & 
la  plus  heureufe  application  ?  L’effet  ne 
correfpond  -  il  pas  à  fa  Caufe  naturelle  ? 
L’état  de  l’Ame  n’eft  -  il  pas  exactement 
relatif  à  celui  des  Organes  ?  Tandis  que 
les  Organes  font  encore  d’une  foiblefle 
extrême  ,  comme  ils  le  font  dans  le  Fœtus ? 
l’Ame  n’a  que  des  Senfations  foibles,  con- 
fufes  ,  paffageres  :  elle  en  acquiert  de  plus 
vives  ^  de  plus  claires,  de  plus  durables 
à  mefure  que  les  Organes  le  fortifient. 
D’  'où  il  eft  facile  de  juger  combien  les 
Senfations  doivent  être  jourdes  &  tranfî- 
toires  dans  l’état  de  Germe .  On  peut  même 
concevoir  un  temps  où  la  Facul téfenjitive 
eft  abfolument  fans  exercice  *  car  il  y  a 

ici 
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ici  des  degrés  â  l’indéfini  depuis  Imitant 
de  la  Création  jufqu’à  celui  de  la  Concep¬ 
tion  9  &  depuis  celle-ci  jufqu’à  l’état  de 
la  plus  grande  Perfeétion.  S 

Si  donc  l’Homme  peut  paffer  par  des 
Moyens  purement  naturels  ,  de  letat  il 
abjeâ  de  fimple  Animal ,  à  letat  fi  re¬ 
levé  dutre  intelligent  ;  pourquoi  des 
moyens  fèmblahles  ou  analogues  ne  pour- 
roient-ils  élever  un  jour  la  Brute  à  la 
Sphere  de  l’Homme  ? 

U  ne  fèroit  pas  philofopbique  d’objec- 
ter  ?  que  1  Ame  de  l’Homme  enveloppait 
dès  fon  origine  des  Facultés  qui  rendoient 
fon  élévation  pojjible  ,  &  qu’il  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’Ame  de  la  Brute . 
Croira-t-on  que  l’Ame  d’un  Imbécilie 
n  enveloppait  pas  les  mêmes  Facultés  ? 
Si  l’on  vouloir  chicaner  là-deffus  ,  Je  me 
xetournerois  auffi-tôt ,  &  je  demanderois  ? 
fi^un  coup  de  mapeau  donné  fur  le  Crâne 
d  un  Savant ,  &  qui  le  transforme  fubite- 
ment  en  Imbecilie  ^  enîeve  à  Ion  Ame 
ces  belles  h  acuités  qu’elle  exerçoit  un 
moment  auparavant  ? 

Il  exifioit  un  affez  grand  Ouvrage  nié- 
Tome  L  ,  J 
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taphyfique  de  Leibnitz  ,  qui  étoit  de» 
meuré  long-temps  caché  dans  la  Biblio¬ 
thèque  d’Hanovre  ,  &  que  nous  devons 
au  zele  &  aux  foins  éclairés  de  M.  Raspe  , 
qui  l’a  publié  en  1765.  Je  veux  parler  des 
Nouveaux  EJJais  fur  l’ Entendement  Hu¬ 
main.  Je  n’en  citerai  que  quelques  paffa- 
ges ,  qui  fuffîront  pour  achever  de  faire 
connoître  à  mes  Lefieurs  les  Idées  &  la 
maniéré  de  l’Auteur.  Us  y  retrouveront 
la  même  Doâxine  lur  les  Ames ,  qui  a 
été  établie  dans  la  Théodicée. 

...  . .  )  ■  ' 

L’Auteur  préfente  dans  fon  Avant-pro « 

pos  un  Tableau  de  fes  Idées  fur  l’Univers  , 
fur  l’Homme  fur  les  Ames  ,  &  fur  divers 
autres  Points  intéreffans  de  P hilofophie 
rationnelle.  Tout  cela  mérite  fort  d’être 
lu  &  médité  :  il  y  régné  par-tout  cet  air 
d’originalité  que  notre  excellent  Méta- 
phyficien  favoit  fi  bien  donner  aux  Su« 
jets  qu’il  manioit.  La  fuite  de  les  Penfées 
l’acheminant  à  parler  de  l’Union  perpé¬ 
tuelle  des  Ames  à  des  Corps  organiques , 
il  s’exprime  ainfi.  (*) 

(  *  )  Œuvres  Philofophiques  Latines  &  Françoîfes  de  fai 
M.  de  Leibnitz  ,  tirées  de  fes  Manufcrits  qui  fe  confervent 
dans  la  Bibliothèque  Royale  à  Hanovre  5  &  publiées  par 
M .  Rud.  Eric  Raspe.  A  Amjlerdam  ,  in- 4°.  1765. 
Nouveaux  Efjais  fur  f  Entendement  Humain  :  Avant-pro ~ 
pos ,  pagi  IJ, 
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«  Je  crois  y  avec  la  plupart  des  Anciens» 
»  que  tous  les  Génies ,  toutes  les  Ames* 
»  toutes  les  Subftances  lîmples  créées  * 
»  font  toujours  jointes  à  un  Corps ,  &  qu’il 
»  n  y  a  jamais  des  Ames  qui  en  fcient 
»  entièrement  féparées.  J’en  ai  des  rai- 
»  Ions  à  priori.  » 

1  Leibnitz  aimoit  à  faire  revivre  les 
Opinions  des  Anciens  ,  &  à  les  mettre 
en  valeur  :  mais  elles  prenoient  entre  fes 
mains  une  forme  û  nouvelle  ,  qu’on  peut 
diie  avec  vérité  ,  qu  apres  qu’il  les  avoir 
travaillées  y  ce  n  etoient  plus  les  Opinions 
des  Anciens.  Son  Cerveau  étoit  un  Moule 
admirable  qui  embelliffoit  &  ennoblilfoit 
toutes  les  Formes.  Il  faifoit  bien  de  l’hon¬ 
neur  à  l’ancienne  Ecole  en  la  parant  ainlî 
de  fes  propres  Inventions  ;  &  on  fe  trom¬ 
pèrent  beaucoup  ,  fi  1  on  penloit  qu’elle 
avoit  vu  diftindement  tout  ce  que  la  fin- 
guliere  bonhomie  de  notre  Auteur  le  porte 
à  lui  attribuer  ,  foit  dans  fes  Nouveaux 
Ejjais  }  foit  dans  fa  Théodicée . 

Ces  raifons  à  priori ,  dont  il  s’agit  dans 
ce  paffage  ,  &  que  Leibnitz  n’énonce 
pas  ,  étoient  tirées  de  Ion  Principe  de  la 
iRaifon  fujflfante.  On  fait  qu’il  rejetoit 
l  Influence  phyflque  &  les  Caufes  occafionf 
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nettes  ,  &  qu’il  leur  avoit  fubftitué  fa  fa- 
xneufe  Harmonie  préétablie  ;  Hypothefe 
auffi  neuve  qu’ingénieufe  ,  &  qui  auroit 
fuffi  feule  pour  irrunortalifer  ce  puiffant 
Génie.  En  vertu  de  cette  Hypothefe  , 
l’Ame  &  le  Corps  font  unis  fans  agir  ré¬ 
ciproquement  l’un  fur  l’autre.  Toutes  les 
Perceptions  de  l’Ame  naiffent  de  fon  pro¬ 
pre  fond  ,  &  font  repréfentées  phyfique- 
jnent  par  les  mouvemens  correfpondans 
du  Corps  ,  comme  ces  mouvemens  font 
repréfentés  idéalement  par  les  Perceptions 
correfpondantes  de  l’Ame.  Il  en  eft  de 
même  des  Voûtions  ,  des  Déjîrs  ;  le 
Corps  eft  monté  ,  comme  une  Machine  , 
pour  y  fatisfaire  ,,  indépendamment  de 
toute  a£hon  de  l’Ame  fur  lui. 

►  .  •  .  .  \  -  *  .  ,  /y. 

Et  comme  dans  cette  Hypothefe  ,  les; 
Perceptions  ne  pouvoient  tirer  leur  ori¬ 
gine  du  Corps  ,  &  qu’il  falloir  pourtant 
crue  chaque  Perception  eût  fa  Raifom 
fuffifante  LEIBNITZ  plaçoit  cette  Raifom 
dans  les  Mouvemens  correfpondans  dm 
Corps  :  ils  n’en  étoient  donc  pas  la  Caufe^ 
efficiente  ;  mais  ,  iis  en  étoient  la  Caufes 
exigeante . 

Il  entroit  ainlî  dans  le  Plan  de  l’Uni¬ 
vers  ,  qu’il  y  eût  une  certaine  Ame  ;  qui 
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répondît  par  fes  Perceptions  &  par  fes 
Voûtions  ,  aux  mouvemens  d’un  certain 
Corps  ,  &  qu’il  y  eût  un  certain  Corps 
qui  répondît  par  Tes  mouvemens  aux  Per» 
captions  &  aux  Voûtions  d’une  certaine 
Ame. 

Je  ne  fais  ici  qu’efquiffer  groffiére- 
ment  cette  belle  Hypothefe  :  je  pourrai 
i’expofer  ailleurs  avec  plus  d’étendue  & 
de  clarté. 

Reprenons  notre  Auteur:  il  continue 
en  ces  termes  : 

«  On  trouvera  qu’il  y  a  cela  d’avanta- 
geux  dans  ce  dogme  ,  qu’il  réfout  tou- 
m  tes  les  difficultés  philofophiques  fur  l’état 
•*>  des  Ames  ?  fur  leur  confervation  per- 
vt  pétuelle  9  fur  leur  immortalité  &  fur 
»>  leur  opération  ;  la  différence  d’un  de 
»  leurs  états  à  l’autre  n’étant  jamais ,  ou 
»  n’ayant  jamais  été  que  du  plus  au  moins 
>>  fenfible  ,  du  plus  parfait  au  moins  par- 
»  fait  y  ou  à  rebours  ,  ce  qui  rend  ieur 
»  état  paffé  ou  à  venir  auffi  explicable 
3 »  que  celui  d’apréfent.  On  fent  allez  , 
»  en  faifant  tant  Toit  peu  de  réflexion  , 
que  cela  eft  railbnnable  ,  &  qu’un  faut 
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»  d'un  état  à  un  autre  infiniment  diffé- 
»  rent ,  ne  fauroit  être  naturel.  Je  m’é- 
»  tonne  qu’en  quittant  la  nature  fans  fu- 
»  jet ,  les  Ecoles  ayent  voulu  s’enfoncer 
exprès  dans  des  difficultés  très- grandes  , 
»  &  fournir  matière  aux  triomphes  appa- 
»  rens  des  efprits  forts  *  dont  toutes  les 
raifons  tombent  tout  d’un  coup  par 
»  cette  explication  des  chofes ,  où  il  n’y 
$>  a  pas  plus  de  difficulté  à  concevoir  la 
»  confervation  des  Ames  (  ou  plutôt  fe- 
»  Ion  moi  de  l’Animal ,  )  que  celle  qu’il 
»  y  a  dans  le  changement  de  la  Chenille 
»  en  Papillon  9  fie  dans  la  confervation 
»  de  la  penfée  dans  le  Sommeil  *  auquel 
»  Jéfus-Chrift  a  divinement  bien  comparé 
»  la  mort.  » 

L’Auteur  rappelle  ici  en  paffant ,  un  de 
fes  Principes  favoris  ,  celui  de  Continuité  ; 
qui  n’eft  ,  à  parler  exaftement  -,  qu’une 
conféquence  du  Principe  plus  général  de 
la  Raifon  fuffifante  :  car  ,  fi  rien  ne  fe  fait 
fans  Raifon  fuffifante  9  l’état  aeluel  de  tout 
Etre  créé  ,  doit  avoir  fa  Raifon  dans  l’état 
qui  a  précédé  immédiatement  ;  celui-ci  9 
dans  un  autre  encore  ,  &  ainfi  en  remon¬ 
tant  par  degrés  fenfibles  ou  infenfibles 
jufqu’à  la  première  origine  de  l’Etre, 
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Notre  Philofophe  admettait  donc  com¬ 
me  une  maxime  générale  9  que  rien  ne 
s'opérait  par  faut  dans  la  Nature  ;  que  tout 
y  étoit  gradué  ou  nuancé  à  l’infini.  Il  juf- 
îifioit  cette  Maxime  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’exemples  puifés  dans  la  Phyfique 
&  dans  la  Géométrie.  Elle  l’infpiroit  en 
quelque  forte  ,  lorfqu’il  prédifoit  qu’on 
découvriroit  un  jour  des  Etres  ,  qui  par 
rapport  à  plu  fleurs  propriétés  9  par  exem¬ 
ple  9  celles  de  fe  nourrir  >  ou  de  fe  multi¬ 
plier  ,  pourraient  pajfer  pour  des  Végétaux, 
à  aufji  bon  droit  que  pour  des  Animaux . 
On  peut  voir  le  détail  de  cette  finguîiere 
prédiétion  dans  l’Article  209  de  mes  Con¬ 
sidérations  fur  les  Corps  Organifés .  J’ai  fort 
développé  cette  Loi  fi  univerfelle  des  Gra¬ 
dations  ,  dans  les  Parties  n  ,  m  ,  iv  de 
ma  Contemplation  de  la  Nature  :  je  l’ai  pré- 
fentée  fous  un  autre  point  de  vue  dans  le 
Chapitre  xvn  de  la  Partie  vm  du  même 
Ouvrage. 

Cette  Loi  de  Continuité  régit  le  Monde 
Idéal  9  comme  le  Monde  Phyfique  :  Y Har¬ 
monie  préétablie  de  notre  Auteur  le  fuppofe 
néceffairement  9  puifque  ,  fuivant  cette 
Hypothefe  ,  les  Perceptions  doivent  tou¬ 
jours  naître  les  unes  des  autres  ?  &  du  fond 
même  de  l’Ame.  Ainfi  >  chaque  état  de 

^  9 
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l’Ame  a  fa  Raifon  dans  l’état  qui  a  pré¬ 
cédé  immédiatement  ;  chaque  Perception- 
dérive  d  une  Perception  antécédente  ,  & 
donne  lieu  à  une  Perception  fubféquente . 
Toutes  les  Perceptions  font  ainfi  enchaî¬ 
nées  par  des  nœuds  fecrets  ou  appareils  ; 
8c  cela  même  fournit  une  des  plus  fortes 
objections  contre  X Harmonie  préétablie  y 
comme  je  pourrai  le  montrer  ailleurs. 

L'état  de  l’Ame  dans  le  Corps  déve¬ 
loppé  ,  tenoit  donc  à  F  état  qui  avoit  pré¬ 
cédé  ,  celui-ci  tenoit  en  dernier. reffort 
à  l’état  de  Germe  ,  &c.  L’état  de  l’Ame 
après  la  Mon  ,  tient  donc  encore  à  l’état 
qui  a  précédé  ,  &c.  Tous  les  états  font 
donc  ici  explicables  les  uns  par  les  au¬ 
tres  ,  parce  qu’ils  dépendent  tous  les  uns 
des  autres. 

C’étoit  par  cette  Doftrine  fi  métaphy- 
fique  ,  que  Leibnitz  combattoit  les  Eco¬ 
les  &  les  Efprits-Forts.  Il  comparoit  très- 
bien  la  confervation  de  FAnimal  après  la 
Mort  9  à  la  confervation  du  Papillon  dans 
la  Chenille  ;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’il  eût  approfondi  cette  comparaifon 
autant  qu’elle  le  méritoit ,  &  qu’il  en  eût 
tiré  le  meilleur  parti  Je  le  prouverai 
bientôt, 
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11  comparent  encore  la  confervatioti 
des  Idées  après  la  Mort ,  à  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  Sommeil  y  &  cette  comparaifon 
préfente  un  côté  très-philofophique  ,  au¬ 
quel  le  SAUVEUR  du  Monde  femble 
faire  alluhon  ,  en  comparant  LUi-même 
la  Mort  au  Sommeil . 


Je  me  fais  un  devoir  de  remarquer  à 
ce  fujet  9  &  ce  devoir  eft  cher  à  mon 
Cœur  ,  que  la  piété  de  notre  Auteur  , 
suffi  vraie  qu’éclairée  ,  ne  laiffoit  échap¬ 
per  aucune  occafion  de  rendre  au  PHI¬ 
LOSOPHE  par  excellence  Fhommage  le 

Élus  refpeftueux  ,  &  le  plus  digne  d’un 
are  Intelligent.  Il  citoit  avec  complai- 
fance  jufqu’aux  moindres  paroles  de  ce 
DIVIN  MAITRE,  &  y  découvroit  tou¬ 
jours  quelque  fens  caché  ,  d’autant  plus 
beau  ,  qu’il  étoit  plus  philofophique.  Le 
paffage  que  je  commente  nous  en  four¬ 
nit  un  exemple  remarquable  :  je  pourrois 
en  alléguer  bien  d’autres.  Je  me  borne  à 

O 

renvoyer  encore  une  fois  à  l’admirable 
Préface  de  la  Théodicée .  Celui  qui  fe  plai- 
foit  à  découvrir  dans  I’Evangxle  une 
Philofophie  (i  haute  ,  étoit  une  Encyclo¬ 
pédie  vivante  ,  &  un  des  plus  profonds 
Génies  qui  ayent  jamais  paru  fur  la  Terre. 
Je  prie  ceux  qui  n’ont  ni  les  lumières  ni 
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le  Génie  de  ce  grand  Homme  ,  8c  qui  ne 
poffedent  pas  au  même  degré  que  lui 
l’Art  de  douter  philofophiquement ,  de  fe 
demander  à  eux -mêmes  ,  s’il  leur  lied 
bien  après  cela  d’affeéler  de  méprifer 
I’Evangile  ,  8c  de  s’efforcer  d’infpiret 
ce  mépris  à  tout  le  Genre-humain  ? 

»  Aussi  ai-je  dit ,  continue  Leibnitz  , 
.*»(*)  qu’aucun  fommeil  ne  faurcit  durer 
»  toujours  j  8c  il  durera  moins  ou  pref 
»  que  point  du  tout  aux  Ames  rayonna- 
»  blés  ,  qui  font  toujours  deftinées  à  con- 
»  ferver  le  perfonnage  8c  la  fouvenance , 
»  qui  leur  a  été  donné  dans  la  Cité  de 
»  DIEU  ,  8c  cela  pour  être  mieux  fuf- 
»  ceptibles  des  récompenfes  8c  des  châ- 
»  timens. 

♦>  J’ajoute  encore  qu’en  général  aucun 
»  dérangement  des  organes  vifibles  n’eft 
»  capable  de  porter  les  chofes  à  une  en- 
»  tiere  confufion  dans  l’Animal  ,  ou  de 
»  détruire  tous  les  organes  ,  8c  de  priver 
»  l’Ame  de  tout  fen  Corps  organique  , 
»  8c  des  relies  ineffaçables  de  toutes  les 
»  traces  précédentes. 

(  v  )  Nçuyeaux  Ejfais.  Avant-propos ,  page  15; 
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En  tentant  ci-deffus  d’expliquer  l’i?*- 
*veloppement  Leibnitien  ,  j  ai  montre  com¬ 
bien  il  différé  de  mon  Hypothefe  fur  Y  Etat 
Futur  de  l’Homme  &  fur  celui  des  Ani¬ 
maux.  Mais ,  comme  Leibnitz  n’avoit 
dit  qu’un  mot  fur  cet  Enveloppement  dans 
fa  Théodicée ,  on  pouvoir  raifonnablement 
douter  ,  s’il  attachoit  à  ce  terme  les  Idées 
qu’il  paroît  renfermer  ,  &  que  j’ai  cru 
devoir  attribuer  à  Ÿ Auteur.  Il  me  femble 
maintenant ,  que  le  Pafiage  que  je  viens 
de  tranfcrire  ,  ne  laiffe  plus  aucun  doute 
fur  ce  Point.  Leibnitz  y  parle  du  déran¬ 
gement  des  Organes  vijibles  :  il  dit  ?  qu  au¬ 
cun  dérangement  ne  peut  détruire  tous  les 
Organes  9  priver  V  Ame  de  tout  fon  Corps 
organique  ,  effacer  toutes  les  traces  prece¬ 
dentes.  Cétoit  donc  bien  du  Corps  actuel , 
du  Corps  vijlble  &  palpable  que  Leibnitz 
parloir  dans  fa  Théodicée ,  &  dont  il  difoit 
que  la  Mort  apparente  éîoit  un  Envelop¬ 
pement.  Il  confirme  lui-même  cette  inter¬ 
prétation  dans  un  autre  endroit  de  Y  Avant- 
propos  des  fes  Nouveaux  Ejffais  5  page  22 , 
lorfque  réfutant  FOpinion  des  Cartéfiens 
fur  la  dejlruclion  des  Ames  des  Betes  ,  il 
leur  reproche  T  avoir  été  embarraffés  fans 
fujet  de  ces  Ames  ;  faute ,  ajoute-t-il  en 
parenthefe ,  de  s’avifer  de  la  confervation 
de  r Animal  réduit  en  petit , 
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Ces  expreffions  réduit  en  petit  ne  font 
plus  équivoques  ,  &  j’avois  bien  raifonné 
îur  V  Enveloppement  de  mon  Auteur.  Il 
n  avoir  donc  point  imaginé  un  Germe 
indejlruchble ,  logé  dès  le  commencement 
dans  le  Cerveau  vifible  ;  il  n’avoit  point 
confidéré  ce  Germe  comme  le  véritable 
Siégé  de  l’Ame  ;  il  n’y  avoit  point  fait 
refider  la  Personnalité,  Son  Interprète 
moderne  (  *  )  ne  l’avoit  donc  pas  affez 
étudié  ,  quand  il  lui  attribuoit  mon  Hy~ 
pothefe  ,  &  qu’il  m’expofoit  ainfi  à  paffer 
auprès  du  Public  pour  le  Plagiaire  de  cet 
ïllulîre  Ecrivain.  (  -j*  ) 

Si  Leibnitz  avoit  eu  dans  l’Efprit 
mon  Hy pothefe  9  fe  feroit-il  jamais  ex¬ 
primé  comme  il  l’a  fait  dans  les  P  a  fia- 

(  *  )  Injlitutions  Leibnltiennes  ou  Précis  de  la  Monado¬ 
logie  ;  a  Lyon  chez  ies  Freres  Periffe  1767,  p.  127  &  128 
de  l’Ed  iîion  in-40. 

(t)  Je  trouve  dans  l’Eloge  dJHart^oeker  par  Hlluflre 
Fontenelle 3  Idijî.  de  C Acad.  172^  ,  un  paffage  remarqua¬ 
ble  ,  qui  me  paroît  mériter  que  je  le  place  ici.  Il  s’agilloit 
quelques  lignes  auparavant,  des  Animalcules  Spermatiques 
qu  Hart^oeker  imaginoit  qui  perpétuoient  les  Efpeces. 

5)  Selon  cette  idée,  remarque  l’Hiflorien  ,  quel  nombre 
»  prodigieux  d’Animaux  primitifs  de  toutes  les  Efpeces  l 
2) tout  ce  qui  refpire,  tout  ce  qui  fe  nourrit,  ne  refpire 
9)  qu  eux, ne  le  nourrit  que  d’eux.  U  femble  cependant  qu’à 
la  fin  leur  nombre  viendroit  nécessairement  à  diminuer» 
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ges  que  j’ai  tranfcrits  ?  Je  ne  dirai  pas 
trop  9  fi  j’avance  ,  qu’on  ne  fauroit  expli¬ 
quer  phyfiquement  par  fon  Enveloppement , 
de  quelque  maniéré  qu’on  l’entende  ,  la 
confervation  du  Moi  ou  de  la  P erfonnalité. 
Ce  feroit  très-vainement  qu’on  fe  retran- 
cheroit  à  foutenir  que  la  Mémoire  eft  toute 
fpirituelle  :  lors  même  qu’une  foule  de  Faits 
Lien  confiatés  ne  prouveroient  pas  que 
cette  Faculté  a  fon  fiege  dans  le  Cerveau  ; 
il  faudroit  toujours  qu’il  y  eût  dans  le  Cer¬ 
veau  quelque  chofe  qui  correfpondît  aux 
P erceptions  &  aux  Voluions  de  l’Ame  ,  & 
en  particulier,  aux  Perceptions  que  la 
Mémoire  fpirituelle  y  retraceroit  :  autre¬ 
ment  Y  Harmonie- préétablie  tomberoit ,  & 
fon  Auteur  ne  feroit  plus  conféquent  à 
lui-même. 

Il  fe  fervoit  ingénieufement  de  la  Me- 
tamorphofe  de  la  Chenille  en  Papillon  9 
pour  rendre  raifon  de  la  confervation  de 

??  &  que  les  Efpeces  ne  feroient  pas  toujours  également 
}y  fécondes.  Peut-être  cette  difficulté  aura-t-elle  contribué 
v  à  faire  croire  à  Mr.  Leibnitz  que  les  Animaux  primi- 
s>  tifs  ne  périlloient  point ,  &  qu’après  s’être  dépouillés 
de  l’enveloppe  groffiere,  de  cette  efpece  de  mafque, 
»  qui  en  faifoit ,  par  exemple  ,  des  Hommes ,  ils  fubfif- 
3)  toient  vivans  dans  leur  première  forme,  &  fe  remet- 
s?  toient  à  voltiger  dans  l’Air,  jufqu’à  ce  que  des  accidens 
î?  favorables  les  fiffent  de  nouveau  redevenir  Hommes.  » 
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Y  Animal  après  la  Mort .  Il  avoir  appris  dti 
célébré  Svammerdam  le  fecret  de  cette 
Métamorphofe  9  &  ne  l’avoir  pas  afTez  mé¬ 
ditée  ,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut» 
Ce  n’eft  pas  le  Corps  vifihie  de  la  Che¬ 
nille  qui  fe  convertit  en  Papillon  :  c’eft 
un  autre  Corps  organique  ,  d'abord  invi- 
fible ,  qui  fe  développe  dans  celui  de  la 
Chenille .  J’ai  crayonné  cet  admirable  Dé- 
veloppement  dans  les  Chapitres  v ,  x ,  xî  , 
XII ,  de  la  Partie  ix  de  la  Contemplation 
de  la  Nature  ,  &  il  peut  m’être  permis  d’a¬ 
jouter,  que  je  fuis  le  premier  qui.  ai  fait 
voir  en  quoi  confifte  précifément  le  Moi 
ou  la  Perj'onne  dans  les  Infeâes  qui  fe  me- 
tamorphofent.  Je  l’ài  expofé  affez  au  long 
dans  les  §.  7 1 4 , 7 1 5  ,  7 1 6  &  fuivans  de 
mon  EJJai  Analytique  ,  &  fort  en  raccour¬ 
ci  Chapitre  xiv  ?  Partie  ix  de  la  Contem¬ 
plation* 

Je  ne  vois  donc  que  mon  Hypothefe $ 
qui  puille  expliquer  phyjiquement  ou  fans 
aucune  intervention  miraculeuje  ,  la  con¬ 
servation  du  P erfontiage  ou  de  la  Souve¬ 
nance  ,  comme  s’exprime  ici  l’Auteur  5  & 
rend  l’Homme  fufceptible  de  récompenfes 
&  de  châdmens .  Je  fuis  néanmoins  bien 
éloigné  de  penfer  *  que  mon  Hypothefe 
fatisfaffe  à  toutes  les  difficultés  $  mais  j’ofe 
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dire  ,  quelle  me  paroît  fatisfaire  au  moins 
aux  principales  :  par  exemple  ,  à  celles  que 
l’on  tire  de  la  difperlion  des  Particules 
conftituantes  du  Corps  par  fa  deftruéKon  9 
de  la  volatilifation  de  ces  Particules  ,  de 
leur  introduétion  dans  d’autres  Corps  foit 
végétaux ,  foit  animaux  ;  de  leur  affocia- 
îion  à  ces  Corps  j  des  Antropophages,  &c. 
Je  ne  puis  m’étendre  ici  fur  toutes  ces 
Choies  :  le  Leéleur  intelligent  me  com¬ 
prend  aflëz. 

Dans  le  corps  de  fes  Nouveaux  Effais9 
Leibnitz  reprend  çà  &  là  les  Principës 
qu’il  avoit  pofés  dans  Y  Avant-propos  fur 
Y  Immatérialité  de  l’Ame  des  Bêtes  ,  &  fur 
la  furvivance  de  l’Animal  ;  mais  il  ny 
ajoute  rien  d’effentiel ,  &  tout  ce  qu’il  en 
dit  revient  pour  le  fond  à  ce  que  j’ai  irani- 
crit  ci-deflus  d’après  Y  Avant-propos  &  la 
Théodicée * 

Je  ne  dois  pourtant  pas  omettre  de  rap* 
porter  un  Paffage  du  Livre  11 ,  Chapitre 
xxvii,  fur  Y  Identité,  qui  achèvera  de 
démontrer  que  l’Auteur  n’ avoit  point  eu 
l’Idée  de  ce  Germe  indeflru&ible  ^  qui  fait 
la  hafe  de  mon  Hypothefe  r  &  que  j’ai 
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efîayé  d’appliquer  à  tous  les  Etres  organi * 
fés  dans  ce  nouvel  Ecrit, 

«  Il  n’y  a  point ,  dit-il ,  (*)  de  tranjmi - 
»  gration  par  laquelle  l’Ame  quitte  entié- 
»  rernent  ion  Corps  &  paffe  dans  un  au- 
»  tre.  Elle  garde  toujours  9  même  dans  la 
»  mort  y  un  corps  organifé  ,  partie  du  pré- 
»  cèdent ,  quoique  ce  qu’elle  garde  foit 
»  toujours  fujet  a  fe  diffiper  infenfïblement 
»  &  à  fe  réparer ,  &  même  à  fouffrir  en 
»  certain  temps  un  grand  changement, 
»  Ainii ,  au  lieu  d’une  tranfrnigration  de 
»  l’Ame  9  il  y  a  transformation  ,  envelop- 
»  periient  ou  développement ,  &  enfin  flu- 
»  xion  du  corps  de  cette  Ame. 

Ces  mots  ,  partie  du  précédent  9  n’ont 
pas  befoin  de  commentaire  :  ceux  de  dé¬ 
veloppement  &  dé  enveloppe  ment  qui  les  Cli¬ 
vent  ,  les  déterminent  fuffifamment.  Ils  le 
font  encore  par  celui  de  fluxion . 

Au  refte  ,  on  voit  ici  que  l’Auteur  re- 
jetoit  toute  efpece  de  métempjycoje  -9  il 
l’attaque  ailleurs  plus  directement, 

(*)  Nouveaux  Effais ,  pag.  192. 

-  En' 

{  S  ■ 
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En  voilà  allez ,  ce  me  femble ,  pour 
faire  juger  des  Principes  de  Leibnitz  fur 
les  Ames,  fur  la  Mort  ,  fur  la  conjervauon 
de  l’Animal ,  &  pour  montrer  en  quoi  ces 
Principes  fe  rapprochent ,  &  en  quoi  ils 
s’éloignent  de  ceux  qui  me  font  propres. 
Il  feroit  infiniment  à  défirer  que  cet  ex¬ 
cellent  Métaphyficien  eût  toujours  mis 
dans  fes  Idées  cette  analyfe ,  cet  enchaî¬ 
nement  ,  cette  clarté ,  cette  précifion ,  cet 
intérêt  fi  néceffaires  aux  Matières  de  Mé- 
taphyfique ,  déjà  fifeches,  fi  obfcures  8c 
fi  rebutantes  par  elles -mêmes.  Il  avoit 
dans  fa  T ête  tant  de  choies ,  quelles  for- 
toient  en  foule ,  j’ai  prefque  dit  tumultuai- 
rement ,  à  mefure  qu’il  compofoit.  Anec¬ 
dotes  ,  proverbes ,  images ,  allufions,  corn- 
paraifons ,  citations  fréquentes,  digreffions 
multipliées  ;  tout  cela  coupoit  plus  ou 
moins  le  fil  du  Difcours.  Une  multitude  de 
Propofitions  incidentes  venoit  offufquer 
la  Propofition  principale ,  qui  ne  pouvoir 
être  trop  élaguée.  On  a  fur-tout  à  regret¬ 
ter  dans  fes  Ouvrages  métaphyfiques ,  que 
les  Difcufîions  les  plus  philosophiques  & 
les  plus  intéreflantes ,  Soient  fi  fréquem¬ 
ment  interrompues  par  des  Digreffions  fur 
des  Sujets  trop  étrangers ,  &  affez  fouvent 

Tome  I,  Y 
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de  Théologie  fcholaftique  >  qu’il  s’efforce 
quelquefois  d’allier  avec  la  fublime  Mé- 
caphyfique.  Enlifant  lbn  admirable  Théo¬ 
dicée  ,  on  croit  être  dans  une  vafte  Forêt 
où  l’on  a  trop  négligé  de  pratiquer  des 
routes.  L’Auteur  ne  fe  perd  jamais  lui- 
même  au  milieu  de  cette  confufion  de 
Chofes  ;  mais  le  Lefteur  qui  n’a  pas  fa 
Tête  ,  fe  perd  fouvent  ?  &  ne  fait  ni  d’où 
il  vient  ni  où  il  va. 

Il  étoit ,  en  quelque  forte  ,  poffédé  de 
FEfprit  de  conciliation ,  &  c’étoit ,  pour 
f  ordinaire  *  ce  qui  le  jetoit  dans  ces  digret 
fions ,  auxquelles  on  regrette  qu’il  fe  foit 
livré  fi  facilement ,  &  qui  contraftent  tant 
avec  la  méthode  philofophique.  Il  von- 
loit  accorder  toutes  les  Seéfes ,  tous  les 
Théologiens  ,  tous  les  Philofophes ,  &  il 
n’étoit  jamais  plus  fatisfait  que  lorfqu’ii 
avoit  rencontré  quelque  point  de  conci¬ 
liation.  Il  lui  arrive  fouvent  dans  fa  Théo¬ 
dicée  &  dans  fes  Nouveaux  EJfais  d’aban¬ 
donner  le  fil  d’un  Principe  métaphyfique 
pour  courir  après  quelque  vieux  Doéteur* 
dont  il  anatomife  la  penfée.  Il  fe  répété 
trop  j  précifément  parce  qu’il  differte  trop. 
Sa  marche  reffemble  quelquefois  à  celle 
d’un  Pendule  9  qui  ofçille  autour  d’un 
point» 


Par  7Y  Vil. 

Eft-il  befoin  que  je  le  dife  ?  Cette  petite 
critique  ne  tend  pas  le  moins  du  monde 
à  diminuer  la  jufte  admiration  que  Leib¬ 
nitz  doit  infpirer  à  tous  ceux  qui  font 
capables  de  le  méditer  auffi  profondément 
qu’il  mérite  de  l’être.  Il  eft  le  Pere  de  la 
Métaphyfique  tranfcendante  y  &  fi  l’on 
peut  dire  du  Génie  qu’il  crée ,  (*)  jamais 
Génie  n’a  plus  créé  que  celu  de  Leibnitz. 

10  Juin  176S* 

(*)  Le  Génie  ne  crée  rien,  à  parler  philo fophiquement§ 
inais  il  opéré  fur  ce  qui  eft  créé.  Jai  fort  développé  cela 
dans  le  Chap.  xix  de  mon  Ejfai  Analytique ,  §•.  5x9^ 
I30.  J  y  ai  encore  touché  en  paiîant  dans  l’Article  xix 
de  mon  Analyfe  abrégée .  On  prodigue  dans  je  ne  fais 
Combien  d’Ecrits,  ce  mot  créer  &  ceux  de  Génie  créa - 
ieur  ,  d 'Efprit  créateur ,  parce  qu’on  n'attache  pas  à  ces 
ïnots  des  Idées  allez  philofophiques.  Il  y  a  dans  la 
Langue  bien  d  autres  termes ,  dont  on  n’abufe  pag 
moins#  faute  d’en  connoître  la  jufte  valeur» 


Philosophique. 


ér 


*  «W»  ** 


'-■*  w 


joS  Palingénésie 

‘ ,  t*  V  <*  -  > 

rX^  rA1^.  rA1^  iW  /HaTn  /?V^  /f^TA  AV^  AW^\/r^f% 
V^rjAi^i/  Vu^  V'iif  Vu^  Vu%^  WXj£ 

.**Vjr^n  r*x**7®^  *î»Ç^jrs^  <*\^J?**  '*%4S**  7**  **%*?** 

HUITIEME  PARTIE. 

-  -  >  -  •-«  •*•  r  *  y  •  ■  •  >  '  i  ‘  ’’  .  .  .  *- 
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L’HYPOTHESE  DE  L’AUTEUR 
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L’ÉTAT  FUTUR  DES  ANIMAUX,’ 
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PRINCIPES  FONDAMENTAUX 

DE  LA  RELIGION  NATURELLE 
ET  DE  LA  RELIGION  RÉVÉLÉE . 

DOis-je  craindre  d’avoir  alarmé  les 
Ames  pieufes,  en  cherchant  à  établir 
le  nouveau  Dogme  philofophique  de  la 
Reflitution  &  du  P erfeclionnement  futurs 
de  tous  les  Etres  organifés  &  animés  ? 
Aurois-je  donné  ainfi  la  plus  légère  at- 
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teinte  à  un  des  Dogmes  les  plus  impor- 
t ans  de  la  Foi,  à  celui  de  notre  propre 
Réfurreclion  ?  Il  me  tardoit  d’en  venir  à 
une  difcuffion  qui  intéreffe  également  la 
Religion  &  la  Philofophie.  11  ne  me  fera 
pas  difficile  de  montrer  en  peu  de  mots  5 
combien  les  alarmes  qu’on  pourroit  con¬ 
cevoir  fur  ce  Sujet ,  feraient  deftituées  de 
fondement. 

Le  Dogme  facré  de  notre  Réfurreclion 
repofe  principalement  fur  X Imputabilité  de 
nos  Aéîions  ;  celle-ci  fur  leur  Moralité ..  II 
eft  dans  l’Ordre  de  la  SOUVERAINE 
SAGESSE ,  que  l’obiervation  des  Lois 
Naturelles  conduife  tôt  ou  tard  au  Bon¬ 
heur ,  &  que  leur  inobfervation  conduife 
tôt  ou  tard  au  Malheur .  G’eft  que  les  Lois 
naturelles  font  les  Réfultats  de  la  Nature  de 
l’Homme  &  de  fes  Relations  diverfes.  (*) 

L’Homme  eft  un  Etre-mixte  :  (f)  l’A¬ 
mour  du  Bonheur  eft  le  Principe  univerfel 
de  fes  Aélions.  Il  a  été  créé  pour  le  Bon¬ 
heur  ,  &  pour  un  Bonheur  relatif  à  fa  Qua« 
lité  d’ Etre-mixte. 

v 

Ï*)  Ejfai  Analytique ,  §.  40 ,  272I 

t)  Analyfe  abrégée,  ly  3  XYIII. 
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Il  feroit  donc  contre  les  Lois  établies  ± 
que  l'Homme  pût  être  heureux  en  cho¬ 
quant  fes  Relations  ,  puifqu’elles  font  fon¬ 
dées  fur  fa  propre  Nature  5  combinée  avec 
celle  des  autres  Etres, 

La  Vie  préfente  eft  le  premier  anneau 
d’une  Chaîne  qui  fe  perd  dans  V Eternité* 
L’Homme  eft  immortel  par  fon  Ame  f 
Subftance  indivifible  ;  il  l’eft  encore  par  ce 
Germe  impérijfable  auquel  elle  eft  unie.  (*) 

En  annonçant  au  Genre-humain  1  e  Dog¬ 
me  de  la  Réfurrechon  7  CELUI  qui  eft  là 
Réfurrection  &  la  Vie  ^  lui  a  enfeigné  ,  non 
lîmplement  Y  immortalité  de  L3 Ame  7  mais 
encore  Y  Immortalité  de  l'Homme . 

h  ■  ■  *  ^ -•  ■  ■  ' 

L’Homme  fera  donc  éternellement  un 
Etre  -mixte  ;  &  comme  tout  eft  lié  dans 
l’Univers  ,  (f)  FEtat  P réfent  de  l’Homme 
détermine  fon  Etat  Futur . 

i 

La  Mémoire  ,  qui  a  fon  Siégé  dans  le 
Cerveau  ,  (  **  )  eft  le  fondement  de  la 

(*)  Ejjai  Analyt.  §.  726,  727,  728,  ôcc.  Çontemp* 
part,  iv ,  Chap.  Xiïi.  Anal.  Abrég.  xvm. 

(t)  Voyez  ci-deflus  part,  vi,  ce  que  jai  expofé  iuf 
F  Harmonie  de  V  Univers:  Voyez  encore  le  Chap,  vu. 
de  la  part.  1.  de  la  Contemplation . 

(**)  ESai  Analyt .  §.  57.  Analyfe  Abrégée ,  XV,  XV  ï* 
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Perfonnalité .  Les  nœuds  fecrets  qui  lient 
îe  Germe  impériffable  avec  le  Cerveau 
périjfable  y  confervent  à  l’Homme  le  fou - 
venir  de  fes  Etats paffés.  (f)  Il  pourra  donc 
être  récompenfé  ou  puni  dans  le  rapport  à 
fes  Etats  paffés.  Il  pourra  comparer  le  Ju¬ 
gement  qui  fera  porté  de  fes  A  étions  f 
avec  le  fouvenir  qu’il  aura  confervé  de  ces 
Â  étions. 

•fv  J  '  __  > 

Cet  Etre  qui  fait  le  Bien  ou  le  Mal  9 
&  qui  en  conséquence  du  Bien  ou  du  Mal 
qu’il  aura  fait ,  fera  récompenfé  ou  puni  ;t 
cet  Etre ,  dis  -  je  ,  n’efl:  pas  une  certaine 
Ame  ;  il  eft  une  certaine  Ame  unie  dès 
le  commencement  à  un  certain  Corps  9 
&  c’eft  ce  Compofé  qui  porte  le  nom 
d  *  Homme* 

\ 

Ce  fera  donc  FHomme  tout  entier  ?  & 
non  une  certaine  Ame  ou  une  Partie  de 
l’Homme,  qui  fera  récompenfé  ou  puni, 
Âuffi  la  RÉVÉLATION  déclare-t-elle  ex* 

preffëment  ,  que  chacuri  recevra  félon  le 
bien  ou  le  mal  quil  aura  fait  étant  dans. 
Jim  Corps.  (*) 

(f  )  EJJai  Analyt .  §.  113  ,  114,  703 , 704  &c.  736 
Sic.  742  &c. 

(*)  II.  Cor .  ç,  v,  9,  10.  Effai  Analyt.  §.  729. 

V  iv 
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Le  Dogme  de  la  RéjurreHion  fuppole 
néceffairement  la  permanence  de  l’Hom¬ 
me  3  celle-ci,  une  liaifon  fecrette  entre 
l’Etat  Futur  de  l’Homme  &  fon  Etat  Pajfé. 

Cette  liaifon  n’eft  point  arbitraire  ;  elle 
eft  naturelle .  L’Homme  fait  partie  de  YU- 
nivers .  La  Partie  a  des  Rapports  au  Tout. 
L’Univers  eft  un  Syftême  immenfe  de 
Rapports  :  (f)  ces  Rapports  font  déter¬ 
minés  réciproquement  les  uns  dans  les  au¬ 
tres.  Dans  un  tel  Syflème  ?  il  ne  peut  rien 
y  avoir  d5 arbitraire.  Chaque  Etat  d’un 
Etre  quelconque  eft  déterminé  naturelle¬ 
ment  par  l’Etat  antécédent;  autrement  l’Etat 
fubféquent  n’auroit  point  de  Raifon  de  fon 
exiftence*  -  U 

Les  Récompenfes  &  les  Peines  à  venir 
ne  feront  donc  pas  arbitraires  ;  puifqu’eiles 
feront  le  Résultat  naturel  de  l’enchaîne¬ 
ment  de  l’Etat  Futur  de  l’Homme  avec 
fon  Etat  Pajfé. 

L’Auteur  de  Y  EJJai  de  P  fycholo^ie  ,  qui 
n’a  peut-être  pas  été  médité  autant  qu’il 
demandoit  à  l’être  ,  a  fu  remonter  ici 
au  Principe  le  plus  philofophique.  «  La 

(t)  Voyez  cî-deflus  part.  VI ,  Y  Harmonie  de  Y  Univers^ 

Ô£  paru  i,  Chape  vu }  de  la  Contemplation » 
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y>  Métaphyfique ,  dit-il ,  (*)  voit  la  RELI- 
»  GION  comme  une  maîtreffe  Roue  dans 
»  une  Machine.  Les  Effets  de  cette  Roue 
»  font  déterminés  par  fes  Rapports  aux 
»  Pièces  dans  lesquelles  elle  s’engraine. 
»  La  RELIGION  parle  d’une  Alliance  , 
»  d’un  MÉDIATEUR ,  de  récompenfes  & 
»  de  peines  à  venir.  Ces  Termes  puifés 
»  dans  le  langage  des  Hommes ,  &  pour 
»  des  Hommes  *  expriment  figurément 
»  l’Ordre  établi.  Les  Rapports  de  l’état 
»  aôuel  de  l’Humanité  à  un  état  futur  font 
»  des  Rapports  certains.  Ceux  de  la  Vertu 

au  Bonheur ,  du  Vice  au  Malheur ,  ne 
»  font  pas  moins  certains  $  &  ils  fe  mani- 
»  feftent  déjà  ici-bas. 

......  DIEU  ne  récompenfe  donc 

»  point  ;  IL  ne  punit  point ,  à  parler  mé- 
»  taphyfiquement  :  mais  il  a  établi  un  Or- 
»  dre  en  conféquence  duquel  la  Vertu  eft 

fource  du  Bien  >  le  Vice  fource  du  MaL 

<  ' 

L’Homme  peut  être  dirigé  au  Bonheur 
par  des  Lois  5  parce  qu’il  peut  les  connoître 

(*)  Ejfai  de  Pfychologie  ,  ou  Conji dératio  ns  fur  les 
Opérations  de  V Ame ,  &c.  Difcours  Préliminaire  fur 
V Utilité  de  la  Métaphyfique  &  fur  fon  Accord  avec  les 
Vérités  effeniïdlcs  de  la  RELIGION  ;pag.  274.  Londres, 

*7  55* 


£Ï4  Palingénésie 

&  les  fuivre •  Il  peut  les  connaître  y  parce 
qui!  eft  doué  &  amendement  :  il  peut  les 
fuivre  y  parce  qu’il  eft  doué  de  Volonté . 
II  eft  donc  un  Etre  -  Moral,  précifément 
parce  qu’il  peut  être  fournis  à  des  Lois  * 
la  Moralité  de  (es  Aftions  eft  ainft  leur 
fubordinadon  à  ces  Lois* 

L’ Entendement  n’eft  pas  la  fimple  Fa* 
culté  d’avoir  des  Perceptions  &  des  Senfa- 
dons.  Il  eft  la  Faculté  d’ opérer  fur  ces  Per* 
ceptions  &  fur  ces  Senfations ,  à  l’aide  des 
Signes  eu  des  Termes  dont  il  les,  revêt* 
Il  forme  des  Âbflraclions  de  tout  genre  9 
&  généralife  toutes  fes  Idées* 

.  * 

L’Entendement,  dirige  la  Volonté  ou 
la  Faculté  de  choifir ,  &  la  Volonté  diri¬ 
gée  par  l’Entendement  eft  une  Volonté 
réfléchie . 

La  Volonté  va  au  Bien  réel  ou  appa¬ 
rent.  L’Homme  n’agit  qu’en  vue  de  fou 
Bonheur  ;  mais  il  fe  méprend  fouvent  fur 
le  Bonheur.  La  Faculté  par  laquelle  il 
exécute  fes  Volontés  particulières  eft  k| 
Liberté \ 

Les  Aclions  de  l’Homme  ,  qui  dépen¬ 
dent  de  fa  Volonté  réfléchie  peuvent  lui 
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être  imputées  ,  parce  que  cette  Volonté 
eft  à  lui  ,  &  qu  il  agit  avec  connoijfance * . 

Cette  Imputation  confifte  effentielle- 
ment  dans  les  fuites  naturelles  de  l’obfer- 
vation  ou  de  l’inobfervation  des  Lois ,  ou 
de  la  Perfection  &  de  l’ImperfeCtion 
morales  ,  en  conféquence  de  l’Ordre  que 
DIEU  a  établi  dans  l’ Univers. 


Cet  Ordre  n  a  pas  toujours  fon  effet 
fur  la  Terre  ;  la  Vertu  n’y  conduit  pas 
toujours  au  Bonheur  le  Vice  au  Malheur. 
Mais  5  X Immortalité  de  l’Homme  prolon¬ 
geant  à  l’infini  fon  Exiftence ,  ce  qu’il  ne 
reçoit  pas  dans  un  temps  ,  il  le  recevra 
dans  un  autre  ,  &  l’Ordre  reprendra  fes 
Droits. 


L’Homme  -,  le  plus  perfectible  de  tous 
les  Etres  terreftres  ,  étoit  encore  appelle 
à  un  Etat  Futur  par  la  lupériorité  même 
de  fa  Perfectibilité.  Sa  Conftitution  orga¬ 
nique  &  intellectuelle  a  répondu  dès  fon 
origine  ,  à  cette  derniere  &  grande  Fin 
de  fon  Etre. 

V 

II  n’y  a  point  de  Moralité  chez  les 
Animaux  7  parce  qu’ils  n’ont  point  l’ En* 
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tende  ment.  Ils  ont  une  Volonté  ,  &  ils 
l 'exécutent  y  mais  cette  Volonté  n’eft  di¬ 
rigée  que  par  la  Faculté  de  fentir.  Ils  ont 
des  Idées  y  mais  ces  Idées  font  purement 
Jenjibles.  Ils  les  comparent  &  jugent ,  mais 

ils  ne  s’élèvent  point  jufqu’aux  Notions 
abjlraites. 

■  ,  V  ' 

Précifément  parce  que  les  A  fiions  vo¬ 
lontaires  des  Animaux  ne  font  point  mo¬ 
rales  ?  elles  ne  font  point  fufceptibles 
d’ Imputation.  Comme  ils  ne  peuvent  ob - 
Jerver  ni  violer  des  Lois  qu’ils  ignorent  , 
ils  ne  peuvent  être  récompensés  ni  punis 
dans  le  Rapport  à  ces  Lois. 

Si  donc  les  Animaux  étoient  appelles  à 
un  Etat  Futur  y  ce  ne  feroit  point  du  tout 
fur  les  mêmes  Fondemens  que  l’Homme  ; 
puifque  leur  Nature  &  leurs  Relations 
different  effentiellement  de  celles  de 
l’Homme. 

Mais ,  parce  que  les  Animaux  ne  font 
point  des  Etres  moraux  ,  s’enfuit-il  nécef- 
fairement  qu’ils  ne  foient  point  fufcepti- 
Mes  d’un  accroiffement  de  Perfeétion  ou 
de  Bonheur  ?  Parce  que  les  Animaux  ne 
nous  paroiffent  point  aujourd’hui  doués 
d 'Entendement ,  s’enfuit-il  nécessairement 


Philosophique.  Part.  FUI.  317 

que  leur  Ame  foit  abfolument  privée  de 
cette  belle  Faculté  ?  Parce  que  les  Ani¬ 
maux  n’ont  à  préfent  que  des  Idées  pure¬ 
ment  fenfibles  ,  s’enfuit-il  néceffairement 
qu’ils  ne  pourront  pas  s’élever  un  jour  à 
des  Notions  abjîraites  9  à  l’aide  de  nou¬ 
veaux  Organes  &  de  circonftances  plus 
favorables  ? 

L’Enfant  devient  un  Etre  penfant  par  le 
développement  de  tous  fes  Organes ,  par 
l’Education  &  par  les  diverfes  circonftan¬ 
ces  qui  contribuent  à  développer  &  à  per¬ 
fectionner  toutes  fes  Facultés  corporelles 
&  intellectuelles.  Soupçonneriez-vous  que 
cet  Enfant  ,  qui  eft  encore  fi  au-deflous 
de  l’ Animal  ,  percera  un  jour  dans  les 
Abymes  de  la  Métaphyfique ,  ou  calcu¬ 
lera  le  retour  d’une  Comete  ?  Les  Inftru» 
mens  dont  fon  Ame  fe  fervira  pour  exé¬ 
cuter  de  fi  grandes  chofes  ,  exiftent  déjà 
dans  fon  Cerveau  ;  mais  ils  n’y  font  pas 
encore  développés  affermis  ,  perfection¬ 
nés.  (*)  Les  Animaux  font  aujourd’hui 
dans  l’Etat  d’ enfance  y  ils  parviendront 
peut-être  un  jour  à  l’état  d’Etres  penfans  9 
par  des  Moyens  analogues  à  ceux  qui 
ennobliffent  ici -bas  toutes  les  Facultés 
de  notre  Etre, 

(*)  Voye$  ci-deiTus  partie  vil4 
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Ne  cherchons  point  à  intéreffer  la  Foi 
dans  des  Recherches  purement  philofo- 
phiques ,  qui  ne  fauroient  lui  porter  3a 
plus  légère  atteinte.  La  vraie  Piété  eft 
éclairée  &  n  eft  jamais  fiiperftitieufe.  Tâ¬ 
chons  de  nous  former  les  plus  hautes 
Idées  de  la  BONTÉ  DIVINE  ,  de  la 
grandeur  &  de  l’univerfalité  de  SES  Vues 
combien  nos  Conceptions  les  plus  fubli- 
mes  feront-elles  encore  au-deflous  de  la 
réalité  !  CELUI  ,  fans  la  permijjion  du 
QUEL  un  Pajfereau  ne  tombe  point  en 
terre  ,  n’a  pas  oublié  les  Paffereaux  dans 
la  diftribution  préfente  &  future  de  SES 
Bienfaits.  Le  Plan  de  Sageffe  &  de  Bonté 
que  SON  INTELLIGENCE  a  conçu 
pour  la  plus  grande  Perfection  des  Etres 
Terreftres ,  enveloppe  depuis  le  Mouche¬ 
ron  ,  (  *  )  &  peut-être  encore  depuis  le 
Champignon  ?  jufqu’à  X Homme. 

L’Opinion  commune  9  qui  condamne 
à  une  Mort  éternelle  tous  les  Etres  or- 
ganifés  ,  à  l’exception  de  l’Homme ,  ap¬ 
pauvrit  l’Univers.  Elle  précipite  pour  tou¬ 
jours  dans  Pabyme  du  néant ,  une  multb 


O)  Yoyoz  la  Part,  iv  de  cette  Palingénéfie* 
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îude  innombrable  d’Etres  fentans ,  capa¬ 
bles  d’un  accroiffement  confidérable  de 
Bonheur  ,  &  qui  en  repeuplant  &  en 
embelliflant  une  nouvelle  T  erre  ,  exalte- 
roient  les  PERFECTIONS  ADORA¬ 
BLES  du  CRÉATEUR. 

L’Opinion  plus  philofophique ,  que  je 
propofej  répond  mieux  aux  grandes  Idées 
que  la  Raifon  fe  forme  de  l’Univers  & 
de  fon  DIVIN  AUTEUR,  Elle  conferve 
tous  ces  Etres  5  &  leur  donne  une  per¬ 
manence  qui  les  fouftrait  aux  révolutions 
des  Siècles  ?  au  choc  des  Elémens ,  &  les 
fera  furvivre  à  cette  Cataftrophe  géné¬ 
rale  qui  changera  un  jour  la  Face  de 
notre  Monde, 


A 

XshlT 


! 
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NEUVIEME  PARTIE. 


I 

FLEXIONS 

SUR 


L’EXCELLENCE  DES  MACHINES 

ORGANIQUES. 

NOUVELLES  DÉCOUVERTES 
SUR  LES 

REPRODUCTIONS  ANIMALES; 

DE  toutes  les  Modifications  dont  la 
Matière  eft  fufceptible  ?  la  plus  no¬ 
ble  eft  fans  doute  ÏOrganifation 9  C’eft 
dans  la  Structure  de  Y  Animal  9  que  la 

SOUVERAINE  INTELLIGENCE 

fe  peint  à  nos  yeux  par  les  traits  les  plus 
frappans ,  &  qu’ELLE  nous  révélé ,  en 
quelque  forte  ,  ce  qu  ELLE  eft.  Le  Corps 
d  un  Animal  eft  un  petit  Syftême  parti¬ 
culier  ?  plus  ou  moins  compofé  ?  &  qui , 

comme 
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comme  le  grand  Syftême  de  l’Univers 
ré  fuite  de  la  combinaifon  &  de  l’enchaî¬ 
nement  d’une  multitude  de  Pièces  diver¬ 
ses  »  dont  chacune  produit  fon  effet  pro¬ 
pre  ,  &  qui  confpirent  toutes  enfemble  à 
produire  cet  Effet  général ,  que  nous  nom¬ 
mons  la  Vie.  Nous  ne  fuffifons  point  à 
admirer  cet  étonnant  appareil  de  Refforts 
,  de  Leviers ,  de  Contrepoids  ,  de  Tuyaux 
différemment  calibrés  ,  repliés ,  contour¬ 
nés  qui  entrent  dans  la  Conftruéfion  des 
Machines  organiques.  L’intérieur  de  l’In- 
leéte  le  plus  vil  en  apparence ,  abforbe 
toutes  les  conceptions  de  l’Anatomiffe  le 
plus  profond.  Il  fe  perd  dans  ce  Dédale  , 
dès  qu’il  entreprend  d’en  parcourir  tous 
les  détours.  Qu’on  ne  croye  pas  que  ceci 
loit  le  moins  du  monde  exagéré  :  je  prie 
ceux  de  mes  Le&eurs  qui  poffedent  bé¬ 
tonnante  Chenille  de  l’habile  &  patient 
Lyonet,  d’en  parcourir  les  Planches 
avec  réflexion ,  &  déjuger.  Je  renvoie 
à  ce  que  j’ai  dit  fur  cet  Ouvrage  unique 

can$  I  Article  xiv  du  Tableau  de  mesCo/z- 
fiaérations „ 

.  ! 

Je  viens  de  comparer  le  Corps  de  l’A- 
mimal  a  une  Machine  :  la  plus  petite  Fi- 
bre,  la  moindre  Fibrille ,  peuvent  être 
envifagées  elles-mêmes  comme  des  Ma- 
Tome  /.  y  ' 
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chines  infiniment  petites ,  qui  ont  leurs 
Fondions  propres.  La  Machine  entière  , 
la  grande  Machine  réfulte  ainfi  de  l’En- 
femble  d’un  nombre  prodigieux  de  Ma¬ 
chinales  ,  dont  toutes  les  aftions  font 
confpirantes  ou  convergent  vers  un  But 
commun. 

Mais  combien  les  Machines  organiques 
font-elles  fupérieures  à  celles  que  l’Art  fait 
inventer  ,  &  auxquelles  nous  les  compa¬ 
rons  !  Combien  la  Struôure  de  PInfefte 
le  moins  élevé  dans  l’Echelle  ,  î’emporte- 
t-elle  encore  liir  la  Conftruftion  du  plus 
beau  Chef-d’œuvre  en  Horlogerie  1 

Un  feul  trait  fuffiroit  pour  faire  fentir 
la  grande  prééminence  des  Machines  ani¬ 
males  fur  celles  de  l’Art  :  les  unes  &  les 
autres  s’ufent  par  le  mouvement;  elles 
fouffrent  des  déperditions  journalières 
mais  telle  eft  l’admirable  Conftru&ion 
des  premières  5  qu’elles  réparent  fansvcefle 
les  pertes  que  le  mouvement  perpétuel 
de  leurs  divers  Refforts  leur  occafion- 
nent.  Chaque  Piece  s’ajjimile  les  Molécu¬ 
les  qu’elle  reçoit  du  dehors  ,  les  affujetîit , 
les  cïifpofe  ,  les  arrange  de  maniéré  à  lui 
conferver  la  Forme  ?  la  Structure  ?  les 
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Proportions  &  le  Jeu  qui  lui  font  propres  , 

&  qu’exige  la  place  quelle  tient  dans  le 
Tout  organique.  <  ; 

'  r  '  -  O  '  "  .J 

Non-feulement  chaque  Piece  d’une  Ma¬ 
chine  animale  répare  les  pertes  que  le® 
mouvemens  inteftins  lui  occafionnent  j 
elle  s’étend  encore  en  tout  lens  par  l’in¬ 
corporation  des  Molécules  étrangères  que 
la  Nutrition  lui  fournit  :  cette  extenfion 
qui  s  opéré  graduellement ,  eft  ce  que  le 
Phyficien  nomme  Evolution  ou  Dévelop¬ 
pement. 

J-e  Développement  foppofe  dans  le  Tout 
organique  une  certaine  Méchanique  fe- 
crette  &  fort  favante.  En  s’étendant  gra¬ 
duellement  en  tout  fens  ,  chaque  Piefce 
demeure  effentieliement  en  grand  ce  qu¬ 
elle  étoit  auparavant  très  en  petip  II  faut 
donc  que  fès  Parties  intégrantes  foient  fa- 
çonnees  &  difpofees  les  unes  à  l’égard  des 
autres  avec  un  tel  Art ,  qu’elles  confer- 
vent  conftamment  entr  ehes  les  mêmes 
Rapports ,  les  mêmes  Proportions ,  le  mê¬ 
me  jeu  ,  en  même  temps  que  de  nouvel¬ 
les  P  articules  intégrantes  font  affociées  aux 
anciennes.  Ç) 

4 

\  - 

C)  Voyez  Effai  Jnalyt.  §.  96,  97, 98  &  faivj 
Vonjid.  jur  tes  Corps  Qrgan .  Art.  170.  Conî.  de  la  Naté 
1  art,  vii?Chap,  vi,  vu.  Part,  vin,Chap.  xyn, 

y 
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La  plus  fine  Anatomie  ne  pénétré  point 
dans  ces  profondeurs.  Les  Injeftions ,  le 
Microfcope  ,  &  moins  encore  le  Scalpel 
ne  fauroient  nous  dévoiler  les  Merveilles 
que  recele  le  Secret  de  la  Nutrition  &  du 
Développement.  Nous  ne  pouvons  juger 
ici  de  l’inconnu  que  par  ce  petit  nombre 
de  chofes  connues ,  dont  nous  fommes 
redevables  aux  derniers  progrès  de  la  P hy- 
biologie . 

Cette  Science ,  la  plus  belle  ,  la  plus 
profonde  de  toutes  les  Sciences  naturelles  9 
produit  à  nos  yeux  le  furprenant  Affem- 
blage  des  Organes  relatifs  au  grand  Ou¬ 
vrage  de  la  Nutrition  5  &  nous  fait  entre¬ 
voir  l’Affemblage  bien  plus  furprenant  en¬ 
core  des  Organes  qui  exécutent  les  Sécré¬ 
tions  de  différens  genres.  Nous  ne  reve¬ 
nons  point  de  l’étonnement  ou  nous  jette 
cet  amas  im mente  de  très-petits  Tuyaux, 
blancs ,  cylindriques ,  groupes  &  repliés 
de  mille  &  mille s  manières  différentes, 
dont  toute  la  Subftance  du  Foie,  de  la 
Rate  ,  des  Reins  eft  formée.  Nous  fom¬ 
mes  prefque  effrayés  ,  quand  nous  venons 
à  apprendre  que  les  2  ubules  qui  entrent 
dans  la  compofition  d’un  feul  Rein ,  mis 
bout  à  bout  ?  formeraient  une  longueur  de 
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dix  mille  Toifes.  (*)  Quel  intérefiant, 
quei  fuperbe  Spe&acle  ne  nous  offriroit 
point  cet  Affemblage  fi  merveilleux  de 
tant  de  millions  ,  que  dis-je  !  de  tant  de 
milliars  de  Tubules  ou  de  Filtres  plus  ou 
moins  diverfifiés ,  fi  nos  Sens  &  nos  Inftru- 
mens  etoient  affez  parfaits  pour  nous  dé¬ 
voiler  en  entier  le  Méchanifme  &  le  Jeu 
de  chacun  d’eux ,  &  les  Rapports  qui  les 
enchaînent  tous  à  une  Fin  commune  1 

\.  ^  r 

Quelles  Idées  cette  feule  Découverte 
anatomique  ne  nous  donne-t-elle  point  de 
rOrganifation  de  l’Animal  5  de  l’IMTEL- 
LîGENCE  qui  en  a  conçu  le  Deffein  , 
&  de  la  PUISSANCE  qui  Fa  exécuté  ! 
Qu’eft  donc  l’Animal  lui-même ,  fi  une 
de  fes  Parties  ,  qui  ne  paroît  pas  néanmoins 
tenir  le  premier  rang  dans  fon Intérieur, 
eft  déjà  un  Abyme  de  Merveilles  !  J’ai 
de  fi  grandes  Idées  de  FOrganifation  de 
l’Animal ,  que  je  meperfuade  fans  peine, 
que  s’il  nous  étoit  donné  de  pénétrer  dans 
la  Strufture  intime,  je  ne  dis  pas  d’un  de 
fes  Organes  ,  je  dis  feulement  d’une  de 
fes  Fibres  ,  nous  la  trouverions  un  petit 
Tout  organique  très-compofé  ,  &  qui  nous 
étonneroit  d’autant  plus  >  que  nous  l’étudie- 

(*)  Voyez  Confid.  fur  les  Corps  Organ .  Art.  3  <6. 

X. . . 

11] 
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rions  davantage.  Quel  ne  feroit  point  fur- 
tout  notre  étonnement ,  fi  nous  pouvions 
ohferver  aufli  diftinéfement  les  ELémens 
d’une  Fibre  Jenfible  ,  leur  arrangement  ref 
peélif,  Fart  avec  lequel  ils  jouent  les  uns 
furies  autres ,  que  nous  obfervons  les  dif¬ 
férentes  pièces  d’une  Horloge  ;  leur  en- 
grainement  &  leur  jeu  !  On  peut  voir  ce 
que  j’ai  dit  ià-deffus  dans  l’Article  x  de 
mon  Analyfe  abrégée ,  en  rendant  raifon 
du  phyjique  de  l’Imagination  &  de  la  Mé¬ 
moire. 

» 

Que  feroit-ce  donc  encore  ?  fi  nous  pou¬ 
vions  faifir  d’une  feule  vue  le  Syftême 
entier  des  Fibres  fenjîbles ,  &  contempler  9 
pour  ainfi  dire  ^  à  nud  la  Méchanique  pro¬ 
fonde  &  les  Opérations  fecrettes  de  cet 
Organe  univerfel  auquel  l’Ame  eft  immé¬ 
diatement  préfente  9  &  par  lequel  elle  eft 
unie  au  Monde  corporel  !  «  Affurément , 
»  (*)  dit  très-bien  cet  Anonyme  que  j’ai 
»  déjà  cité ,  s’il  nous  étoit  permis  de  voir 
»  jufqu’au  fond  dans  la  Méchanique  du 
Cerveau ,  &  fur-tout  dans  celle  de  cette 
Partie  qui  eft  FInfirufrient  immédiat  du 
»  Sentiment  &  de  la  Penfée ,  nous  ver- 

(f  )  EJfai  de  Pfychologie  ,  eu  Confédérations  fur  les 
Opérations  de  V  Ame ,  jur  l’Habitude  &  fur  V Education  9 
&c.  Pag-  50.  Chap.  xx. 
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»  rions  ce  que  la  Création  terreftre  a  de 
»  plus  ravifïant.  Nous  ne  fuffifons  point 
»  à  admirer  l’appareil  &  le  Jeu  des  Or- 
»  ganes  deftinés  à  incorporer  un  mor- 
»  ceau  de  pain  à  notre  propre  fubftance  ^ 
»  qu’eft-  ce  pourtant  que  ce  Speftacle 
»  comparé  à  celui  des  Organes  deftinés 
»  à  produire  des  Idées  >  &  à  incorporer 
»  à  l’Ame  le  Monde  entier  ?  Tout  ce  qu’il 
»  y  a  de  grandeur  &  de  beauté  dans  le 
»  Globe  du  Soleil  ?  le  cede  fans  doute  , 
»  je  ne  dis  pas  au  Cerveau  de  l’Homme* 
»  je  dis  au  Cerveau  d’une  Mouche. 

Un  autre  Trait  qui  releva  beaucoup 
aux  yeux  de  la  Raifon ,  l’excellence  des 
Machines  organiques  >  c’eft  qu’elles  pro- 
duifent  de  leur  propre  fond  des  Machi¬ 
nes  femblables  à  elles  ,  qui  perpétuent 
le  Modèle  &  lui  procurent  l’immortalité» 
Ce  qui  a  été  refufé  à  Y  Individu  a  été  ac¬ 
cordé  ainfï  à  YEfpece  :  elle  eft  une  forte 
a  Unité  toujours  fubfiftante  *  toujours  re- 
naiffante  9  &  qui  offre  fans  altération  aux 
Siècles  fuivans  ,  ce  qu’elle  avoit  offert  aux 
Siècles  précédens  ,  &  ce  qu’elle  offrira 
encore  aux  Siècles  les  plus  reculés. 

,  X 

Quelle  quefoit  la  maniéré  dont  s’opère 

X  Jv  ■ 
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cette  Reproduction  des  Etres  vivans; 
quelque  Syftême  qu’on  embraffe  pour  tâ¬ 
cher  de  l’expliquer  ;  elle  n’en  paroîtra  pas 
moins  admirable  à  ceux  qui  entrevoient 
au  moins  F  Art  prodigieux  qu’elle  fuppofe 
dans  FOrganifation  ,  &  dans  les  divers 
Moyens  qui  l’exécutent  chez  le  Végétal 
&  chez  r Animal ,  &  dans  les  différentes 
Efpeces  de  l’un  &  de  l’autre.  Ainfi ,  foit 
que  cette  Reproduftion  dépende  de  Ger¬ 
mes  préexiftans  ;  foit  qu’on  veuille  qu’il 
fe  forme  journellement  dans  l’Individu 
procréateur  de  petits  Tours  femhlables  à 
lui  ;  la  Confervation  de  FElpece  dans 
Finie  &  Fautre  Hypothefe  n’en  fera  pas 
moins  un  des  plus  beaux  Traits  de  la  per- 
feéiion  du  Méchant  [me  organique .  Et  s’il 
étoit  poffibîe  ^  que  les  feules  Lois  de  ce 
Méchanifme  puffent  lu  iFire  à  former  de 
nouveaux  Tours  individuels ,  il  ne  m’en 
paroîtroit  que  plus  admirable  encore* 

Je  ferois  un  Traité  d’Ànatomie9  fi  j’en» 
îreprenois  ici  de  décrire  cette  partie  du 
Méchanifme  organique  >  qui  a  pour  der¬ 
nière  Fin  la  Reproduction  des  Etres  vi~ 
vans  :  j’étonnerois  mon  Lecteur  en  met¬ 
tant  fous  fes  yeux  ce  grand  Appareil 
d’Organes  fi  compofés ,  fi  multipliés ,  fi 
variés  9  fi  harmoniques  entr’eux  ,  qui  conf 
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pirant  tous  au  vœu  principal  de  la  Nature , 
réparent  fes  pertes  *  renouvellent  fes  plus 
cheres  Productions  ?  &  la  rajeum/Tent  fans 
ceffe. 

Si  le  Développement  des  Corps  orga- 
nifés  ou  leur  (impie  Àccroiffement  ne  peut 
qu’être  l’effet  de  la  plus  belle  Méchani- 
que  5  combien  cette  Méchanique  doit-elle 
être  plus  belle  encore ,  lorfqu’elle  n’eft 
point  bornée  à  procurer  Amplement  Pex- 
tenfion  graduelle  des  Parties  en  tout  Cens* 
&  qu’elle  s’élève  jufqu’à  procurer  la  Ré¬ 
génération  complette  d’un  Membre  ,,  ou 
d’un  Organe ,  &  même  i’entiere  Réinté¬ 
gration  de  l’Ânimal  ! 

Ici  s’offrent  de  nouveau  à  mes  regards 
ces  fameux  Zoophytes  ,  qui  m’ont  tant 
occupé  dans  mes  deux  derniers  Ouvra¬ 
ges  ^  (*  )  &  fur  lefquels  encore  j’ai  jeté 
un  coup  d’œil  dans  celui-ci.  (f)  Je  ne  re¬ 
tracerai  donc  pas  ici  les  divers  Phénome- 

(*)  Confid.  fur  les  Corps  Organ.  Tom.  I.  Chap.  IV, 
V,  XI,  xii.  Tom.  IL  Chap.  i,  II,  ni.  Contemp.  delà 
Nat .  Part.  111,  Chap.  xm,  xv.  Part,  vu,  Chap.  ix, 
Part,  vin,  Chap.  ix  ,  x ,  XI ,  &  fuiv.  Part,  ix ,  Chap  .1,  il. 

(f)  Voyez  ci  deffus  X  Application  aux  Zoophytes  3 
Part.  v. 
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nés  que  prefentent  la  Régénération  &  îa 
Multiplication  du  Polype  à  Bras  9  &  ccl~ 
les  de  quelques  autres  Infeftes  de  la  même 
ClafTe  ou  de  Claffes  différentes  *  mais  je 
ne  puis  m’empêcher  de  dire  un  mot  de  Re¬ 
productions  plus  étonnantes  encore ,  &  que 
la  fagacite  d  un  excellent  Obfervateur  (*} 
vient  de  nous  découvrir* 

Ai  '  ' 

,  /  _  /  •  "  /y 

5  On  fait  que  la  Structure  du  Polype  eli 
d’une  extrême  {implicite ,  au  moins  en 
apparence.  1  out  fon  Corps  eft  parfeiné 
extérieurement  &  intérieurement  d’une 
multitude  de  très  -  petits  Grains logés 
dans  l’épaiffeur  de  la  Peau ,  &  qui  fem- 
blent  faire  les  fondions  de  Vifceres  ;  car 
les  meilleurs  Microfcopes  n’y  découvrent 
rien  qui  reffemble  le  moins  du  monde 
aux  Vifceres  qui  nous  font  connus.  Le 
Corps  lui-même  n’eft  qu’une  maniéré  de 
petit  Sac  ,  d’une  conlîltance  prefque  gé- 

Ç)  Mr.  l’Abbé  Spallanzani  ,  ProfefTeur  de  Phiïofo- 
phie  à  Modene,  de  la  Société  Royale  d’Angleterre» 
Prodrome  d’un  Opéra  da  imprimerfi  fopra  le  Riprodufioni 
Animait. Ce  Prodrome ,  que  P  Auteur  a  publié  cette  année 
1768  ,  vient  d’être  traduit  en  François  par  un  Homme 
de  mérité  &  éclairé,  &  imprimé  à  Genève,  chez  Claude 
Philibert.  Je  ne  puis  trop  exhorter  mon  Leéleur  à  lire 
ce  très-petit  Ecrit,  tout  plein  de  Prodiges,  &  quf 
contient  beaucoup  plus  de  Vérités  nouvelles,  que  ces 
gros  in-folio  de  certains  Savans ,  qui  ne  furent  jamais 
interroger  la  Nature  3  6c  ne  firent  que  compiler» 
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latineufe ,  &  garni  près  de  fon  ouvertu¬ 
re  de  quelques  menus  Cordons  qui  peu¬ 
vent  s’allonger  &  fe  contrafter  au  gré 
du  Polype  ,  &  ce  font  fes  Bras.  11  n  a 
point  d’autres  Membres  ,  &  on  ne  lui 
trouve  aucun  Organe  ,  de  quelque  efpece 
que  ce  foit. 

Je  ne  décris  pas  le  Polype  ;  je  ne  fais 
qu’ébaucher  fes  principaux  Traits  ;  mais 
il  eft  fi  fimple ,  que  c’eft  prefque  l’avoir 
décrit.  Quand  on  fonge  à  la  nature  &  à 
la  {implicite  d’une  pareille  Orgamfation, 
l’on  n’eft  plus  auffi  furpris  de  la  Régéné¬ 
ration  du  Polype  ,  &  de  toutes  ces  étran¬ 
ges  opérations  qu’une  Main  habile  a  fu 
exécuter  for  cet  Inlefte  fingulier.  J  ai 
fur-tout  dans  l’Efprit  cette  opération  par 
laquelle  on  le  retourne  comme  le  doigt 
d’un  Gant  ,  &  qui  ne  l’empêche  point  de 
croître  ,  de  manger  &  de  multiplier.  Si 
même  on  le  coupe  par  morceaux ,  peu- 
dant  qu’il  eft  dans  un  état  fi  peu  naturel , 
il  ne  laiffe  pas  de  renaître  à  fon  ordinai¬ 
re  de  Bouture ,  &  chaque  Bouture  man¬ 
ge  ,  croît  &  multiplie.  Je  le  remarquois 
dans  mes  Corps  organijés ,  Article  273,: 
«  Un  Polype ,  coupé  ,  retourné ,  recoupé, 
»  retourné  encore  ,  ne  préfente  qu  une  ré- 
»  pétition  de  la  même  merveille  ,  fi  à 


33*  Pâli  ngénési  e 

»  préfent  c’en  eft  une  au  fens  du  Vulgaire,; 
»  Ce  n’eft  jamais  qu’une  efpece  de  Boyau 
»  qu’on  retourne  &  qu’on  recoupe  :  il  eft 
»  vrai  que  ce  Boyau  a  une  Tête,  une 
»  Bouche ,  des  Bras*  qu’il  eft  un  vérita- 
»  ble  Animal  ;  mais  l’intérieur  de  cet  Ani- 
»  mal  eft  comme  Ton  extérieur  ,  fes  Vif- 
»  ceres  font  logés  dans  Tépaiffeur  de  fa 
»  Peau  ,  &  il  répare  facilement  ce  qu’il 
»  a  perdu.  Il  eft  donc  après  l’opération 
»  ce  qu’il  étoit  auparavant.  Tout  cela  fuit 
»  naturellement  de  fon  Organifation  ;  l’a- 
»  drefte  de  l’Obfervateur  fait  le  refte.  Le 
»  plus  fingulier  pour  nous  eft  donc  qu’il 
»>  exifte  un  Animal  fait  de  cette  maniéré  : 
»  nous  n’avions  pas  foupçonné  le  moins 
»  du  monde  fon  exiftence  ,  &  quand  il 
»  u  paru ,  il  n’a  trouvé  dans  notre  Cer- 
»  veau  aucune  idée  analogue  du  Régné 
»  animal.  Nqus  ne  jugeons  des  chofes 
»  que  par  corpparaifon  :  nous  avions  pris 
»  nos  idées  &  Animalité  chez  les  grands 
»  Animaux,  &  un  Animal  qu’on  coupe, 
»  qu’on  retourné ,  qu’on  recoupe  &  qui 
»  fe  porte  bien  ,  les  choquoit  directe- 
»  ment.  Combien  de  Faits  encore  igno- 
»  rés  ,  &  qui  viendront  un  jour  déranger 
»  nos  Idées  fur  des  Sujets ,  que  nous 
»  croyons  connoître  !  Nous  en  favons  au 
»  moins  affez  pour  que  nous  ne  devions 
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»  être  furpris  de  rien.  La  furprife  fied  peu 
»  à  un  Philofophe  ;  ce  qui  lui  fied  eft 
»  d'obferver  ,,  de  fe  fouvenir  de  fan  igno- 
n  rance,  &  de  s’attendre  atout. 

Je  m’étois  en  effet ,  attendu  à  tout  :  auffî 
ai- je  été  peut-être  moins  furpris  que  bien 
d’autres  des  nouveaux  Prodiges ,  que  nous 
?  devons  aux  belles  Expériences  de  Mr. 
l’Abbé  Spallanzani  ,  &  qu’il  s’eft  em- 
preffé  obligeamment  à  me  communiquer 
en  détail ,  depuis  trois  ans ,  dans  fes  inté- 
re ffantes  Lettres.  Il  a  voulu  me  laiffer  le 
plaifir  de  penfer ,  que  les  invitations  que 
je  lui  avois  faites ,  de  s’attacher  particu¬ 
liérement  aux  Reproductions  animales  ,  n’a- 
voient  pas  peu  contribué  à  fes  Découver¬ 
tes.  Ce  que  je  fais  mieux ,  c’eft  qu’au¬ 
cun  Phyficien  n’avoit  pouffé  auffî  loin  que 
lui ,  ce  nouveau  genre  d’Expériences  phy - 
pologiques ,  ne  les  avoit  exécutées  &  va¬ 
riées  avec  plus  d’intelligence ,  &  ne  les 
avoit  étendues  à  des  Efpeces  auffî  élevées 
dans  l’Echelle  de  X Animalité» 


s  Tout  le  monde  connoît  le  Limaçon 
de  Jardin ,  nommé  vulgairement  Efcar- 
got  :  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  que 
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FOrganifation  de  ce  Coquillage  eft  très- 
compofée ,  &  qu’elle  fe  rapproche  par  di~ 
verfés  particularités  très  -  remarquables  9 
de  celle  des  Animaux  que  nous  jugeons 
les  plus  parfaits.  Je  ne  ferai  qu’indiquer 
quelques-unes  de  ces  particularités  :  mon 
Pian  ne  me  conduit  point  à  traiter  des  Re¬ 
productions  animales  :  je  ne  veux  que  faire 
fentir  par  ces  Reproductions  ,  l’excellence 

des  Machines  organiques . 

\  .  - 

Sans  être  initié  dans  les  Secrets  de  l’A¬ 
natomie  ,  on  fait  y  au  moins  en  gros  %  qu’un 
Cerveau'eû.  un  Organe  extrêmement  com- 
pofé  ,  ou  plutôt  un  Affemblage  de  bien 
des  Organes  différens ,  formés  eux-mêmes 
de  la  combinaifon  &  de  l’entrelacement 
d’un  nombre  prodigieux  de  Fibres,  de 
Nerfs  j  de  Vaiffeaux,  &c.  La  Tête  du  Li¬ 
maçon  poffede  un  véritable  Cerveau  ,  qui 
fe  divife ,  comme  le  Cerveau  des  grands 
Animaux,  en  deux  Malles  hémifphériques, 
d’un  volume  confidérable  ,  &  qui  portent 
le  nom  de  Lobes .  De  la  partie  inférieure 
de  ce  Cerveau  fortent  deux  Nerfs  prin¬ 
cipaux  3  de  la  partie  fupérieure  en  fortent 
dix  ,  qui  fe  répandent  dans  toute  la  ca¬ 
pacité  de  la  Tête  :  quelques-uns  le  par¬ 
tagent  en  plufieurs  Branches.  Quatre  de 
ces  Nerfs  animent  les  quatre  Cornes  du 
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Coquillage  ,  &  président  à  tous  leurs  jeux* 
On  peut  s’être  amufé  à  contempler  les 
mouvemens  fi  variés  de  ces  Tuyaux  mo¬ 
biles  en  tous  fens  ^  que  l’Animal  fait  ren¬ 
trer  dans  fa  Tête,  &  qu’il  en  fait  fortir 
quand  il  lui  plaît.  On  n’imagine  point  com¬ 
bien  les  deux  grandes  Cornes  font  une  belle 

Choie  :  on  connoît  ce  Point  noir  &  bril- 

^  .  * 

iant  qui  eft  à  l’extrémité  de  chacune  :  ce 
Point  eft  un  véritable  (ELU.  Prenez  ceci  au 
pied  de  la  lettre ,  &  n’allez  pas  vous  re¬ 
présenter  Amplement  une  Cornée  d’Infefte* 
L’Œil  du  Limaçon  a  deux  des  principales 
Tuniques  de  notre  Œil ,  il  en  a  encore  les 
trois  Humeurs  ,  Vaqueufe ,  la  crijialline  ,  la 
vitrée:  enfin,  il  a  un  Nerf  optique ,  &ce 
Nerf  eft  de  la  plus  grande  beauté.  Je  paffe 
fous  iilence  l’appareil  des  Mu f clés  deftinés 
à  opérer  les  divers  mouvemens  de  la  Tête 
&  des  Cornes.  J’ajouterai  feulement ,  que 
le  Limaçon  a  une  Bouche ,  &  que  cette 
Bouche  eft  revêtue  de  Levres ,  garnie  de 
Denis ,  &  pourvue  d’une  Langue  &  d’un 
Palais .  Toute  cette  Anatomie  feroit  feule 
la  mariera  d’un  petit  Volume.  Si  mon  Lec¬ 
teur  me  demandoit  un  Garant  de  tant  & 
de  fi  curieufes  Particularités  anatomiques , 
il  me  fuffiroit ,  je  penfe ,  de  nommer  l’Au¬ 
teur  célébré  (*)  de  la  Bible  de  la  Nature . 

(P)  SwAMMERDAM» 
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Croira-t-on  à  préfent  que  ces  Cornes 
du  Limaçon  ,  qui  font  de  lî  belles  Machi¬ 
nes  d’Optique  ,  fe  régénéré  en  entier, 
lorfqu’on  les  mutile ,  ou  même  qu’on  les 
retranche  entièrement  ?  Il  n’eft  pourtant 
rien  de  plus  vrai  que  cette  Régénération  : 
elle  eft  ii  parfaite ,  fi  finguliérement  com- 
plette ,  que  l’Anatomie  la  plus  exafte  ne 
découvre  aucune  différence  entre  les  Cor¬ 
nes  reproduites  ,  &  celles  qui  avoient  été 
mutilées  ou  retranchées,  (y) 

.  *  ■ 

C  eft  déjà  5  fans  doute  ,  une  allez  grande 
Merveille  que  la  Reproduction  ,  ou  même 
la  (impie  réparation  de  femblables  Lunet¬ 
tes  :  mais  ce  qui  eft  tout  auffi  vrai  (>  fans 
être  le  moins  du  monde  vraifemblabîe  3 
c’eft  que  toute  la  Tête  du  Limaçon,  cette 
Tête  qui  eft  le  Siégé  de  toutes  les  Sen- 
fations  de  l’Animal ,  &  qui ,  comme  nous 
venons  de  le  voir  ,  eft  l’Aftemblage  de 
tant  d’Organes  divers ,  &  d’Organes ,  la 
plupart  fi  compofés  $  toute  cette  Tête, 
dis-je ,  fe  régénéré  ,  &  fi  on  la  coupe 
au  Limaçon ,  il  en  refait  une  nouvelle , 
qui  ne  différé  point  du  tout  de  l’an¬ 
cienne. 

(f)  Programme  de  Mr.  Spallànzani,  page  61» 

En 
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En  décrivant  dans  mes  deux  derniers 
Ouvrages  la  Régénération  du  Ver- de- 
terre  ,  (  *  )  &  celle  de  ces  Vers  d’Eau 
douce  (f)  que  j’ai  multipliés  en  les  cou¬ 
pant  par  morceaux  ;  j’ai  fait  remarquer 
que  la  Partie  qui  fe  reproduit,  fe  mon¬ 
tre  d’abord  fous  la  forme  d’un  petit  Bou¬ 
ton  , .  qui  s’allonge  peu  à  peu ,  &  dans 
lequel  on  découvre  tous  les  Rudimens 
des  nouveaux  Organes.  Il  n’en  va  pas 
de  même  dans  la  Régénération  de  'la 
Tete  du  Limaçon  :  cette  Régénération 
luit  des  Lois  bien  différentes.  Quand  la 
Tête  de  ce  Coquillage  commence  à  fe 
régénérer,  les  diverïes  Parties  qui.  la 
compofent  ne  fe  montrent  pas  toutes 
enfemble  :  elles  appareillent  ou  fe  déve¬ 
loppent  les  unes  après  les  autres ,  &  ce 
n  eft  qu’au  bout  d’un  temps  affez  long  , 
quelles  femblent  fe  réunir ,  pour  former 
ce  Tout  fi  compofé  ,  qui  porte  le  nom 
de  Tête.  (**) 

Cette  Decouverte  eff  fi  Pelle  ,  fi  neuve,1 

- ,  ^  *\fonJ!d'  fur  Us  CorPs  0rZan-  Art-  *44 . 24V  Contt 
d-e  la  Nat .  Part,  vi,  Chap.  vm. 

(f)  Corps  Organ .  Art.  146,  2471  C ont.  de  U  Nat : 
Part,  vm,  Chap.  x.  Part.  ix3  Chap.  il. 

V  *  )  Programme  de  Mr.  Spall anzani  ,  page  62; 

Tome  T  Y 
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&  elle  a  excité  tant  de  doutes  *  (*)  que 
je  ne  puis  réfifter  à  la  tentation  de  la  ra¬ 
conter  un  peu  plus  en  détail. 

(*)  Il  y  a  lieu  de  s’étonner,  que  cette  Reproduction. 
de  la  Tête  du  Limaçon  ait  paru  en  France  fi  douteufe  , 

,  après  tout  ce  que  Mrs.  deRfAUMUR  &  Trembley 
a  voient  publié  fur  la  Régénération  du  Polype  ,  6c  fur 
celle  de  bien  d’autres  Animaux  de  la  même  Claffe  & 
de  Clafles  très-différentes.  Voyez  la  belle  Préface  que 
M.  de  Reaumur  a  mife  à  la  tête  du  VI.  Volume  de  fes 
Mémoires  fur  les  InfeCles ,,  qui  a  été  imprimé  en  1742, 
&  les  excellons  Mémoires  de  M.  Trembley  fur  le 
Polype  à  Bras ,  qui  parurent  en  1744.  J’avois  publié 
moi-même  en  1745  dans  mon  Traité  d'înJeClologie  un 
grand  nombre  d’Expériences  Ôc  d’Obfervarions  nou¬ 
velles  fur  différentes  Efpeces  de  Vers  ,  que  j’ayois  mul¬ 
tipliés  en  les  coupant  par  morceaux.  J’y  étois  revenu  en 
1762  dans  mes  Confidérations  fur  les  Corps  Organifés  , 
Tom.I,Chap.  iv,  V,  xi,  Tom.lI,Chap.  1, 11,  m.  J’étois 
entré  dans  de  grands  détails  fur  les  Reproductions  ani¬ 
males  ,  &  j’avois  effayé  d’en  donner  des  Explications  qui 
fufient  conformes  à  la  bonne  Phyfique.  J’avois  montré 
combien  il  étoit  probable,  que  cette  Faculté  de  fe  repro¬ 
duire  s’étendoit  à  beaucoup  d’autres  Efpeces  d’Animaux» 
Enfin,  j’avois  remanié  tout  cela  allez  en  détail  dans  ma 
Contemplation  de  U  Nature ,  publiée  en  1764,  Part® 
VIII  ÔC  IX. 

Comment  donc  s’efl-il  trouvé  après  cela  tant  d’Incré» 
dules  dans  le  Public  François  fur  les  Découvertes  de  M. 
l’Abbé  Spallanzani?  Ceci  prouve  trop  qu’on  ne  lit 
fouvent  que  du  pouce  des  Livres  ,  qui  demanderoient  à 
être  lus  avec  attention  &  médités.  Croiroit-on  qu’il  a 
paru  en  1766  une  Brochure  intitulée  ,  Lettre  de  M. 
DeROMÉ  de  Vlfle  à  M.  Bertrand  fur  les  Polypes  d'Eau 
douce ,  ou  l’Auteur  prétend  démontrer  que  Mrs.  de 
Reaumur  &  Trembley  fe  font  trompés  en  regardant 
le  Polype  comme  un  véritable  Animal.  Cet  Auteur  ofe 
avancer  comme  une  diole,  au  moins  très-probable  ÿ 
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Quelquefois  ,  il  n’apparoît  d’abord  fur 
le  Col  ou  le  Tronc  de  l’Animal  ,  qu’un 
petit  Globe  ,  qui  renferme  les  Elémens 
des  petites  Cornes  ,  de  la  Bouche  ,  des 
Levres  &  des  Dents. 

D’autrefois  on  ne  voit  paraître  d’abotd 
qu’une  des  grandes  Cornes  ,  garnie  de  fon 
(EU  :  au-delfous ,  &  dans  un  endroit  écar¬ 
té  ,  on  apperçoit  les  premiers  traits  des 
Lèvres . 

s*  '  ■  J 

Tantôt  on  iTobferve  qu’une  eipece  dé 

\ 

que  le  Polype  n’eft  point  un  Animal;  mais,  qu’il  n’ell 
qu’un  Sac  ou  un  Fourreau  plein  d’une  multitude  prefqu’in- 
fmfe  de  petits  Animaux.  On  ne  foupçonnë  pas  fans 
doute,  que  cet  Ecrivain  n’a  jamais  vu  de  Polypes ,  bien 
$Tîoins  encore  qu  il  n  a  jamais  lu  A/î *  de  Reaumur  nt 
M.  Trembley.  Il  ne  copie  que  leur  Abréviateur ,  M* 
Bazin.  Je  n’exagérerai  point ,  fi  je  dis ,  qu’il  y  a  dans 
cette  Brochure ,  plus  d’erreurs  &  de  méprifes  que  de 
pages.  Cependant  elle  en  a  impofé  à  plus  d’un  Journa- 
Jifte,  &  je  ne  m’attendois  pas  que  i’eftimable  M.  de 
üOmare  fe  donneront  la  peine  d’en  faire  un  Extrait  dans 
le  Supplément  de  fon  DïBionnaire  d'Hifloire  Naturelle,  au 
Mot  Polype.  Ce  petit  Roman  phyfique  ne  méritoit  pas 
une  teile  place  dans  un  Livre  deftiné  à  être  le  Dépôt 
des  Vérités  de  la  Nature.  L’accueil  fi  diftingué  &;  fibien 
mérité  que  le  Public  a  fait  h  cet  Ouvrage,  prouve  qu’il 
a  fu  apprécier  le  zele  éclairé  de  l’Auteur  pour  les  pro¬ 
grès  d’une  Science  ,  qu’il  travaille  avec  tant  de  fuccès  à 
faire  connoître  &  à  enrichir:  mais,  ce  que  le  Public  ne 
fait  pas  aulTi  bien  que  moi  ,  c’eft  combien  la  uno.deftie 
fmeere  de  l’Auteur  releve  fes  Connoiffances  & 
talensa 
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Nœud ,  formé  par  trois  des  Cornes:  tan¬ 
tôt  on  découvre  un  petit  Bouton  ,  qui  ne 
renferme  que  les  Lcvres  :  tantôt  la  Tête 
fe  montre  en  entier,  à  la  réferve  d’une 
ou  de  pluiieurs  Cornes.  (*) 

En  un  mot ,  il  y  a  ici  une  foule  de 
variétés  ,  qu’on  traiteroit  de  bizarreries , 
s’il  y  avoit  dans  la  Nature  de  vraies  bi¬ 
zarreries.  Mais  le  Philofophe  n’ignore 
pas ,  que  tout  s’y  fait  par  des  Lois  cons¬ 
tantes  ,  qui  fe  diverfifient  plus  ou  moins 
fuivant  les  Sujets ,  &  dont  telles  ou  tel¬ 
les  Reproduétions  font  les  Réfultats  im¬ 
médiats. 

Malgré  toutes  ces  variétés  dans  la  Ré¬ 
génération  de  la  Tête  du  Limaçon  y 
cette  Régénération  fi  furprenante  s’achè¬ 
ve  en  entier,  &  l’Animal  commence  à 
manger  fous  les  yeux  de  l’Obfervateur. 
Si  après  cela  on  pouvoit  former  le  moin¬ 
dre  doute  fur  l’ intégrité  de  la  Régéné¬ 
ration  ,  je  le  diffiperois  en  ajoutant ,  que 
la  diffeétion  de  la  Tête  reproduite  ,  y 
démontre  toutes  les  Parties  fimilaires  & 
dijjimilaires  qui  compofoient  l’arden- 
ne.  (f) 

(  *  )  Prog ,  pag.  62  Si  63. 

(f  )  Prog.  pag.  65  &  66* 
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Le  Limaçon  eft  bien  un  Colofle ,  en 
comparaifon  du  Polype  :  l’Anatomie  y 
découvre  bien  une  multitude  d’Organes 
dont  le  Polype  efl:  privé  \  cependant , 
le  Limaçon  ne  nous  paroît  pas  encore 
affez  élevé  dans  l’Echelle  de  P Animali¬ 
té  :  il  nous  refte  toujours  je  ne  fais  quelle 
difpofition  à  le  regarder  comme  un  Ani¬ 
mal  imparfait  :  nous  le  plaçons  volontiers 
tout  près  de  1’/ nfeSe  ;  &  ce  voifînage 
qui  ne  lui  efl  point  avantageux^  diminue 
un  peu  ,  à  nos  yeux  ,  la  merveille  de 
fa  Régénération.  S’il  nous  paroifïoit  plus 
Animal ,  il  nous  étonneroit  davantage  : 
je  l’ai  dit  ,  nous  ne  jugeons  des  Etres 
que  par  comparaifon  ,  &  nos  comparai- 
fons  font  pour  l’ordinaire  fort  peu  phi- 
lofophiques. 

Nous  ferions  donc  beaucoup  plus  éton¬ 
nés  d’apprendre  qu’il  exifte  une  forte  de 
petit  Quadrupède  f  conftruit  à  peu  près  fur 
le  modèle  des  petits  Quadrupèdes  qui 
nous  font  les  plus  connus,  &  qui  fe  ré¬ 
généré  prefque  en  entier.  Ce  petit  Qua¬ 
drupède  efl  la  Salamandre  Aquatique  % 
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déjà  célébré  chez  les  Naturalises  anciens 
&  modernes  *  par  un  grand  prodige  , 
qui  n’avoit  d'autre  fondement  que  l'a¬ 
mour  du  merveilleux ,  &  que  l'amour 
du  vrai  a  détruit  dans  ces  derniers  temps  : 
on  comprend  que  je  parle  du  prétendu 
privilège  de  vivre  au  milieu  des  flam¬ 
mes.  La  Salamandre  ,  j’ai  prefque  honte 
de  le  dire  ,,  eft  fi  peu  faite  pour  vivre 
dans  le  Feu,  qu’il  eft  démontré  aujour¬ 
d’hui  par  les  Expériences  de  M.  Spal- 
I,  anzani  ,  qu’elle  eft  de  tous  les  Animaux 
celui  qui  renfle  le  moins  à  l’excès  de  la 
chaleur.  (*) 


Les  Infectes  n’ont  point  à' Os  ;  mais 
ils  ont  des  Ecailles  qui  en  tiennent  lieu» 
Ces  Ecailles  ne  font  pas  recouvertes  par 
les  Chairs ,  comme  les  Os  ;  mais  elles 
recouvrent  les  Chairs,  (f)  La  Coquille 
du  Limaçon  ,  fubftance  pierreufe  ou  cruf- 
tacée  ,  recouvre  auffi  fes  Chairs ,  &  ce 
Caraftere  eft  un  de  ceux  qui  femblent 
le  rapprocher  le  plus  des  Infedles.  Il  y 
a  cependant  quantité  d’Infeftes ,  dont  le 
Corps  eft  purement  charnu  ou  membra¬ 
neux.  Il  en  eft  d’autres  qui  font  prefque 

(  *  )  Prog.  Page  7  ï  . 

(  f  )  Cont%  de  U  nai»  Part,  m *  Chap,  xyn. 
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gélatineux  :  à  cette  Claffe  appartient  la 
nombre ufe  Famille  des  Polypes. 

La  Salamandre  a  ,  comme  les  Quadru¬ 
pèdes  ,  de  véritables  Os  ,  qui  font  recou¬ 
verts/,  comme  chez  eux,  par  les  Chairs» 
Elle  a  de  véritables  Vertébrés  ,  des  Mâ¬ 
choires  ,  armées  d’un  grand  nombre  de 
petites  Dents  fort  aiguës,  &  fes  Jambes 
ont  à  peu  près  les  mêmes  Os  qu’on  ob- 
ferve  dans  celles  des  Quadrupèdes  pro¬ 
prement  dits.  (*)  Elle  a  un  Cerveau ,  un 
Cœur  ,  des  Poumons ,  un  Eflomac  ,  des 
Intejlins  ,  un  Foie,  une  V ejîcule  du  Fiel > 
&c;  (t) 

On  voit  bien  que  mon  intention  n’eft 
point  ici  de  décrire  la  Salamandre  en 
Naturalifte.  Ce  petit  Ouvrage  n’appar¬ 
tient  pas  proprement  à  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  :  je  ne  veux  que  ^donner  une  lé¬ 
gère  Idée  de  ces  nouveaux  Prodiges , 
que  l’Economie  Animale  vient  de  nous 
offrir.  J’ajouterai  Amplement ,  que  la  Sa¬ 
lamandre  paroît  fe  rapprocher  par  fa  For¬ 
me  &  par  fa  Structure  du  Lézard  &  du 


y  iv 


(  *  )  Prog-  Pag-  6% 
{\)lbid.  pag.  97. 
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Crapaud .  Elle  n’eft  pas  purement  aquatU 
que  ^  elle  eft  amphibie  ;  elle  peut  vivre 
allez  long-temps  hors  de  l’Eau. 

Si  l’on  a  jeté  mi  coup  d’œil  fur  un 
Squellette  ou  fur  une  Planche  d 'Ofiéolo- 
gie  qui  le  repréfente  ,  on  aura  acquis 
quelque  notion  de  la  forme  &  de  l’en- 
grainement  admirables  des  différentes  Piè¬ 
ces  ojfeujes  qui  le  compofent.  L’effentiel 
de  tout  cela  fe  retrouve  dans  la  Sala¬ 
mandre, .  Sa  Queue  ,  en  particulier  9  eft 
formée  d’une  fuite  de  petites  J^ertebres 
travaillées  &  afiemblées  avec  le  plus 
grand  art.  Mais  ces  Pièces ,  quoique  mul¬ 
tipliées  ,  ne  font  pas  les  feules  qui  en¬ 
trent  dans  la  conftruftion  de  la  Queue . 
Elle  préfente  encore  à  l’examen  de  l’A- 
natomifte  un  Epiderme  9  une  Peau  ,  des 
Glandes  ,  des  Mujcles  9  des  P'  aiJJeaux  San •* 
gains  >  une  Moelle  Spinale .  (*) 

Nommer  fîmplement  toutes  ces  Par¬ 
ties  ,  c’eft  déjà  donner  une  affez  grande 
Idée  de  FOrganifation  de  la  Queue  de 
la  Salamandre  :  ajouter,  que  toutes  ces 
Parties  déchiquetées ,  mutilées ,  ou  même 

V)  Proë'  Pag’ 
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entièrement  retranchées  *  fe  réparent ,  fe 
confolident ,  &  même  fe  régénèrent  en 
entier,  c’eft  avancer  un  Fait,  déjà  fort 
étrange.  Mais  des  Parties  molles  ou  pu¬ 
rement  charnues  peuvent  avoir  de  la  fa¬ 
cilité  à  fe  réparer ,  à  fe  régénérer  :  que 
fera-ce  donc  ,  fi  l’on  peut  aüiirer  que  de 
nouvelles  Vertebres  reparoiffent  à  la  place 
de  celles  qui  ont  été  retranchées?  Que 
fera-ce  encore  fi  ces  nouvelles  Vertebres  ? 
retranchées  à  leur  tour  ,  font  remplacées 
par  d’autres  5  celles-ci ,  par  de  troifiemes , 
&c.  &  fi  cette  Reproduftion  fucceffive 
de  nouvelles  Vertebres  paroît  toujours 
fe  faire  avec  autant  de  facilité  ,  de  ré¬ 
gularité  ,  de  précifion  ,  que  celle  des 
Parties  molles ,  &  qui  doivent  demeurer 
telles  ?  (*) 

Mais  combien  la  Régénération  des  Jam¬ 
bes  de  la  Salamandre  ,  eft-elle  plus  éton¬ 
nante  que  celle  de  fa  Queue  ;  11  toute¬ 
fois  nous  pouvons  encore  être  étonnés  , 
après  l’avoir  tant  été  !  Je  prie  que  l’on 
veuille  bien  ne  point  oublier  ,  qu’il  s’agit 
ici  d’un  petit  Quadrupède  y  &  non  Am¬ 
plement  d’un  Ver  ou  d’un  Infecte.  J’ai 
grand  intérêt  à  écarter  ici  de  l’Efprit  de 

C)  Png.  pag.75, 76,77,78,79, 
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mes  Le&eurs ,  toute  Idée  d’Infe&es.  II 
y  a  toujours  quelqu’idée  d’imperfeéHon 
enveloppée  dans  celle -là.  Quoique  la 
diviîion  des  Animaux  en  parfaits  &  en 
imparfaits  -,  foit  la  choie  du  monde  la 
moins  philofophique  ,  elle  ne  1  aille  pas  de¬ 
tte  allez  naturelle  &  très-commune.  Or 
dès  qu’on  parle  d’un  Animal  imparfait  a 
l'Elprit  eft  déjà  tout  dilpofé  à  lui  attri¬ 
buer  ce  qui  choque  le  plus  les  notions 
communes  de  l’Animalité  ;  il  croira  de 
cet  Animal  tout  ce  qu’on  voudra  lui 
en  faire  croire  ,  &  le  croira  fans  effort  ; 
témoin  l’Opinion  li  ancienne  &  lî  ridi¬ 
cule  ,  que  les  Infectes  naiffent  de  la  pour¬ 
riture  :  eût -on  jamais  fait  naître  de  la 
pourriture  ,  je  ne  dis  pas  un  Eléphant  , 
un  Cheval  ,  un  Bœuf  ;  je  dis  feulement 
un  Lievre  ,  une  Belette  ,  une  Souris  ? 
Pourquoi  ?  C’eft  qu’une  Souris ,  comme 
un  Eléphant ,  eft  un  Animal  réputé  par¬ 
fait  ,  &  qu’un  Animal  parfait  ne  doit  pas 
naître  de  la  pourriture.  *  1 

La  Salamandre  eft  donc  un  Animal 
parfait ,  à  la  maniéré  dont  la  Souris  en 
eft  un  pour  le  commun  des  Hommes. 
La  Salamandre  eft  auffi-bien  un  Quadru¬ 
pède  que  le  Crocodile.  Ses  Jambes  font 
garnies  de  Doigts  articulés  &  flexibles  j 
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les  antérieures  en  ont  quatre  ;  les  pofté- 
rieures,  cinq.  Entendez  au  relie  ,  par  la 
Jambe  ,  la  Cuijfe  ,  la  Jambe  proprement 
dite  ?  &  le  Pied. 

Tout  le  monde  fait  qu  une  Jambe  ell 
un  Tout  organique  *  compofé  d’un  nom¬ 
bre  très-confidérable  de  Parties  ojfeufes , 
grandes  9  moyennes  5  petites  ;  &  de  Par¬ 
ties  molles  très-différentes  entr’elles.  Une 
Jambe  eft  revêtue  extérieurement  &  in¬ 
térieurement  d’un  Epiderme  5  d’une  Peau  y 
d’un  Tijju  Cellulaire .  Elle  a  des  Glandes  , 
des  Mufcles  >  des  Àrteres  ,  des  Veines  , 
des  Nerfs.  Ceux  qui  poffedent  un  peu 
d’Ânatomie  favent  de  plus  ,  qu’une  Glan¬ 
de  ,  un  Mufcle  ,  une  Artere  font  formés 
de  la  réunion  ou  de  l’entrelacement  d’un 
grand  nombre  de  Fibres  &  de  Vaiffeaux 
plus  ou  moins  déliés  ,  différemment  com¬ 
binés  ,  arrangés  5  repliés  ?  calibrés. 

Les  Jambes  de  la  Salamandre  offrent 
tout  ce  grand  Appareil  de  Parties  ojfeu¬ 
fes  &  de  Parties  molles.  Pour  exciter 
davantage  l’admiration  de  mon  Lefteur  * 
il  ne  fera  pas  néceffaire  que  j’en  faffe 
un  dénombrement  exaêl  ,  &  tel  que 
v  Y  Anatomie  comparée  le  fourniroit.  Il  fuf- 
fira  que  je  dife  ?  d’après  l’habile  Obfer- 
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vateur  qui  me  fert  de  guide  ,  que  le 
nombre  des  Os  des  quatre  Jambes  eft 
de  quatre-vingt-dix-neuf.  (*) 


Maintenant,  ne  prendra  - 1  -  on  point 
pour  une  fable  ce  que  je  vais  dire  ? 
Si  Ton  coupe  les  quatre  Jambes  de  la 
Salamandre  ,  elle  en  repouffera  quatre 
nouvelles  ,  qui  feront  fi  parfaitement 
femblables  à  celles  qu’on  aura  retran¬ 
chées  y  qu’on  y  comptera  ,  comme 
dans  celles  -  ci  ,  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 
Os.  (f) 


On  juge  bien  que  c’eft  pour  la  Na¬ 
ture  un  grand  Ouvrage  ,  que  la  Re¬ 
production  complette  de  ces  quatre  Jam¬ 
bes  ,  compofées  d’un  fi  grand  nombre 
de  Parties  ,  les  unes  offeufes  ,  les  au¬ 
tres  charnues  :  auffi  ne  s’acheve-t-elie 
qu’au  bout  d’environ  un  an  dans  les 
Salamandres  qui  ont  pris  tout  leur  ac- 
croiffement.  Mais  dans  les  plus  jeunes  * 
tout  s’opère  avec  une  célérité  fi  mer- 
veilleufe  ,  que  la  Régénération  parfaite 
des  quatre  Jambes  n’eft  que  l’affaire  de 
peu  de  jours.  (  **  ) 


(  )  Prog-  pag-  87. 

(  f  )  Ibid.  pag.  87. 

(  **  )  Ibid.  pag.  87  5  88. 
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Ce  n’eft  donc  rien  ou  prefque  rien 
pour  une  jeune  Salamandre  ,  que  de  per¬ 
dre  fes  quatre  Jambes  ,  &  encore  fa 
Queue.  On  peut  même  les  lui  recouper 
plufieurs  fois  confécutives  ,  fans  qu  elle 
cefle  de  les  reproduire  en  entier.  Notre 
excellent  Obfervateur  nous  affure*  qu’il 
a  .vu  jufqu’à  Jix  de  ces  Reproductions  fuc- 
cejjives  9  où  il  a  compté  Jix  cents  quatre - 
vingt-fept  Os  reproduits.  (  *  )  Il  remarque 
à  cette  occafion  ,  que  la  Force  reproduc¬ 
tive  a  une  fi  grande  énergie  dans  cet 
Animal  ,  qu’elle  ne  paroît  point  dimi¬ 
nuer  fenfiblement  après  plufieurs  Repro¬ 
ductions  ?  puifque  la  derniere  s' opéré  aujjî 
promptement  que  les  précédentes .  (  j*  ) 

Une  autre  preuve  bien  remarquable 
de  cette  grande  Force  de  reproduction  , 
c’eft  quelle  fe  déploie  avec  ;  autant  de- 
nergie  dans  les  Salamandres  qu’on  prive 
de  toute  nourriture  ,  que  dans  celles 
qu’on  a  foin  de  nourrir,  (**) 

Ce  n’eft  plus  la  peine  que  je  parle 
de  la  Régénération  des  Parties  molles  , 
qui  recouvrent  les  Os  des  Jambes,  On 

(*)  Prog.  pag.  93, 

Ibidem. 

pag.  88, 


v 
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pré  fume  afTez  qu’elle  doit  s’opérer  plus 
facilement  encore  que  celles  des  Parties 
dures  ou  qui  doivent  le  devenir.  On  ne 
fera  donc  pas  fort  furpris  d’apprendre  5 
que  fi  l’on  obferve  avec  le  Microfcope 
la  Circulation  du  Sang  dans  les  Jambes 
reproduites  9  on  la  trouvera  précifément 
la  même  que  dans  les  Jambes  qui  n’ont 
fouffert  aucune  opération.  On  y  diftin- 
guera  nettement  les  V  aideaux  qui  por¬ 
tent  le  Sang  du  Cœur  aux  Extrémités  , 
&  ceux  qui  ie  rapportent  des  Extrémités 
au  Cœur.  (  *  ) 

Lorfque  la  ReproduéHon  des  Jambes 
commence  à  s’exécuter  ^  on  apperçoit 
à  l’endroit  où  une  Jambe  doit  naître  9 
un  petit  Cône  gélatineux  ,  qui  eft  la  Jambe 
elle-même  en  miniature  ,  &  dans  laquelle 
on  démêle  très  -  bien  toutes  les  Articula - 
dons .  (  **  )  Les  Doigts  ne  fe  montrent 
pas  tous  à  la  fois.  D’abord  les  Jambes 
renaiffantes  ne  paroifient  que  comme  qua¬ 
tre  petits  Cônes  pointus.  Bientôt  en  voit 
fortir  de  part  &  d’autre  de  la  pointe 
de  chaque  Cône  ,  deux  autres  Cônes 
plus  petits  ,  qui  avec  la  pointe  du  pre¬ 
mier  font  les  Elémens  de  trois  Doigts * 

(*)  Ibid,  pag,  84,  85^ 

Cl  Ibid,  pag,  dzaé 
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Ceux  des  autres  Doigts  apparoiflent  en- 
fuite.  (  *  ) 

Si  l’entiere  Régénération  d’un  Tout 
organique  auffi  compofé  que  Feft  la 
Jambe  d’un  petit  Quadrupède  ?  efl:  une 
chofe  très-merveilleufe  ;  ce  qui  ne  î’efl: 
pas  moins ,  &  qui  Feft  peut-être  davan¬ 
tage  9  c’eft  qu’en  quelqu  endroit  qu’on 
coupe  une  Jambe  ?  la  Reproduâioa 
donne  conftamment  une  Partie  égale  & 
femblable  à  celle  qu’on  a  retranchée.  Si 
donc  Fon  coupe  la  Jambe  à  la  moitié 
ou  au  quart  de  fa  longueur  ,  il  ne  fe 
reproduira  qu’une  moitié  ou  qu’un  quart 
de  Jambe  ;  c’eft-à-dire  ?  qu’il  ne  renaî¬ 
tra  précifé-ment  que  ce  qui  aura  été 
retranché,  (f  )  Ecoutons  l’Auteur  lui- 
même  :  «  Si  au  lieu  ,  dit-il  ,  (**)  de 
»  retrancher  du  corps  de  la  Salamandre 
»  les  Jambes  toutes  entières  ?  on  n’en 
»  coupe  qu’une  petite  portion  ,  le  nom- 
»  bre  à'Os  reproduits  ,  égale  alors  pré- 
»  cifément  le  nombre  retranché.  Si  Fou 
»  fait  ,  par  exemple  ,  la  feftion  dans 
m  l’articulation  du  rayon  9  on  voit  renaî- 

C)Prag.  p>g.  82,  83; 

(  f  )  Ibid.  pag.  80. 

V  )  Ihid-  P»g-  9°- 
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»  îre  une  nouvelle  articulation  avec  le 
»  nombre  précis  des  Os  qui  étoient  au- 
»  delïous  de  V articulation.  » 

Nous  avons  vu  que  la  Salamandre  a 
des  Mâchoires  ,  &  qu’elles  font  garnies 
d’un  grand  nombre  de  petites  Dents  fort 
aiguës.  Chaque  Mâchoire  eft  formée  par 
^  un  Os  ellyptique ,  auquel  elle  doit  fa  fi¬ 

gure  ,  fes  proportions  &  fa  confiftance. 
On  y  obferve  de  plus  divers  Cartilages 
&  divers  Mufcles ,  des  Arteres ,  des  Vei¬ 
nes  ,  des  Nerfs ,  &c.  (**)  Tout  cela  fe 
répare  ,  fe  régénéré  avec  la  même  faci¬ 
lité  ,  la  même  promptitude  ,  la  même 
précifion  que  les  Extrémités  :  (t)  mais 
nous  fommes  fi  familiarifés  à  préfent  avec 
tous  ces  prodiges  ,  qu’ils  n’en  font  pref- 
que  plus  pour  nous.  La  Salamandre  en 
a,  fans  doute  ,  bien  d’autres  à  nous  of¬ 
frir  ,  plus  étranges  encore  ,  que  nous  ne 
loupçonnons  point  ,  &  que  la  fagacité 
de  fon  Hiftorien  nous  dévoilera  peut-être 
quelque  jour. 

C  *)  P rog.  pag.  96; 

(  t  )  Ibid.  pag.  97, 


J’ai 
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J’ai  crayonné  foiblement  les  belles 
Découvertes  de  M.  Spallanzani  ,  d’a¬ 
près  le  Précis  qu’il  nous  en  a  donné  lui- 
même  dans  fon  Programme.  Que  de 
nouvelles  lumières  n’avons-nous  point  à 
attendre  du  grand  Ouvrage  ,  dont  ce 
Programme  n’ell  qu’une  limple  annonce  S 
Combien  la  fornme  des  Vérités  phyfio- 
logiques  s’accroîtra-t-elle  par  les  profon¬ 
des  Recherches  du  Savant  &  Sage  DiP 
ciple  de  la  Nature  ! 

t-lft 

S 
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DIXIEME  PARTIE . 


NOUVELLES 

«J  .i  •<  •*  ■*  '  •  '  _  '  . 

CG  NS  I D É R AT 10  NS 

DE  L’  A  U  T  E  U  R 

L  .  S  U  R  L  E  S 

REPRODUCTIONS  ANIMALES. 


T^TOus  venons  d’affifter  à  un  grand 
X  '  xf  Speftacie  :  nous  avons  contemplé 
quelques-unes  des  plus  bridantes  Décora¬ 
tions  du  Régné  Organique.  Ce  ne  font 
en  effet  pour  nous  ,  que  de  fimples  Déco* 
rations  ;  car  les  Machines  ou  les  R  efforts 


qui  les  exécutent ,  demeurent  cachés  der¬ 
rière  une  T oile  impénétrable  à  nos  regards. 
J’ai  tenté  de  foulever  un  peu  cette  Toile  9 
&  j’ai  raconté  dans  mes  deux  derniers 
Ouvrages  ,  ce  que  j’ai  entrevu.  (  *  ) 

(*)  Corps  Organîfés ,  Tom.  I.  Chap.  XII.  Tom.  ÏÎ. 
Chap.  1 ,  il,  ni,  v.  Contemplation  ,  Part,  vu,  Chap* 
3m,  ix,  x,  xi,  xii,  Part,  ix,  Chap,  i,  u. 
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La  Nature  ne  m’a  point  paru  former 
un  Tout  organique  ,  à  ia  façon  d’une  Ar- 
doife  ou  d’un  Grillai  3  je  veux  dire  ,  par 
Yappofiùon  fucceffive  de  quantité  de  Mo¬ 
lécules  5  plus  ou  moins  homogènes  -,  à 
une  petite  Mafle  déterminée  &  commu¬ 
ne.  Un  I  out  organique  quelconque  ng 
m  a  point  lemble  un  Ouvrage  d’Ebénc- 
a  te  j  forme  d  une  multitude  de  Pièces  de 
rapport ,  qui  ont  pu  exifter  à  part  les  unes 
des  autres ,  &  être  réunies  en  des  temps 
differens  les  unes  aux  autres.  J  ai  cru  voir 
foi  une  i  etc  .  une  damne  ^  une  (^dueue 
étoient  compofëes  de  Parties  fi  mani- 
feftement  enchaînées  ou  fubordonnées 
les  unes  aux  autres  ,  que  l’exiftence  des 
unes  fuppofoit  effentieilement  la  coexif 
tence  des  autres.  J’ai  cru  reçonnoître  ,  par 
exemple  ,  que  lexifleneecles  Arteres  fup¬ 
pofoit  celle  des  Veines  ;  que  l’exiftence 
des  unes  &  des  autres  fuppofoit  celles  du 
Cœur  ,  c!u  Cerveau  ,  des  Nerfs ,  ôav 

Des  O  bfer varions  exaéles  ont  concouru 
avec  le  Rationnement  pour  me  perfuader 
la  préexistence  Simultanée  des  Parties  di- 
verfes  qui  entrent  dans  la  composition  du 
Tout  organique.  Ces  Obfervations  m’ont 
découvert  plufieurs  de  ces  Parties  fous  des 
formes ,  fous  des  proportions  &  dans  des 
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portions  fi  différentes  de  l’état  naturel  , 
que  je  les  aurois  entièrement  mécon¬ 
nues  ,  fi  leur  Evolution  n’avoit  peu  à 
peu  manifellé  à  mes  yeux  leur  véritable 
forme  ,  &  ne  leur  avoit  donné  un  autre 
arrangement.  J’ai  reconnu  encore  ,  que 
l’extrême  tranfparence ,  comme  l’extrême 
petiteffe ,  la  forme  &  le  lieu  des  Parties , 
contribuoit  également  à  les  dérober  à  mes 


yeux. 


J’ai  donc  mieux  compris  encore ,  qu’il 
n’y  a  point  de  conséquence  légitime  de 
l’invifibilité  à  la  non-exiftence  ,  &  ce 
que  j’avois  toujours  foupçonné  ,  m  a  paru 
écrit  de  la  main  même  de  la  Nature  dans 

un  Bouton  ou  dans  un  Œuf. 

'  \  * 

J’ai  donc  tiré  de  tout  ceci  une  Con- 
clufion  générale  ,  que  j’ai  jugée  philo- 
fophique  ;  c’eft  que  les  1  outs  Organi¬ 
ques  ont  été  originairement  préformés  , 
&  que  ceux  d’une  même  Efpece  ont 
été  renfermés  les  uns  dans  les  autres  , 
pour  fe  développer  les  uns  par  les  au¬ 
tres  ;  le  petit  par  le  grand  ,  l’invifible 
par  le  vifible. 

Je  n’ai  point  prétendu ,  que  cette  P  ré* 
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formation  fût  identique  dans  toutes  les 
Elpeces  :  je  favois  trop  combien  FIN- 
TELLIGENCE  SUPRÊME  a  pu  varier 

les  Moyens  qui  conduifent  à  la  même  Fin. 
Toute  la  Nature  attelle  des  Fins  générales 
&  des  Fins  particulières  :  mais  elle  attelle 
auffi  que  les  Moyens  qui  leur  font  relatifs 
ont  été  indéfiniment  diverfifiés.  «  Je  ne 
»  prétends  point  ,  difois-je  dans  la  Pré- 
»  face  (  *  )  de  ma  Contemplation  ,  pro- 
»  noncer  fur  les  Voies  que  le  CRÉA- 
»  TEUR  a  pu  choifir  pour  amener  à 
»  l’exiftence  divers  Touts  organiques  ;  je 
»  me  borne  à  dire ,  que  dans  l’ordre  aélueî 
»  de  nos  Connoiffances  phyfiques  ,  nous 
»  ne  découvrons  aucun  moyen  raifonna- 
»  ble  d’  expliquer  mèckaniquement  la  for- 
»  rnation  d’un  Animal  9  ni  même  celle 
»  du  moindre  Organe.  J’ai  donc  penfé  P 
»  qu’il  étoit  plus  conforme  aux  Faits  ? 
»  d’admettre  au  moins  comme  très-pro- 
»  bable  ,  que  les  Corps  Organifés  préexif- 
toient  dès  le  commencement.  » 

X  , 

r 

Il  elt  en  effet  très- vraife  mblabîe ,  que 
differentes  Parties  d’un  Tout  Organique 
lé  régénèrent  par  des  Moyens  différons . 

x  '  .V  '  .  .  ..  : 

(*)  PaS*  xxvi.  de  la  ïre.  Edition.  Tableau  des  Confia 
M'r allons ^  Art.  xiv» 

Z  iij 
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La  diverfoé  des  Parties  exigeait  ^  fans 
doute  ^  cette  diverfité  corrélative  des 
Moyens.  Il  eft  a  fiez  apparent  ,  que  les 
Parties  jimilaires  n  etoient  pas  faites  pour 
fe  régénérer  précifément  comme  les  Par¬ 
ties  dijjimilaires . 

Ceci  n’eft  pas  même  fimpîement  vrai- 
femblabîe:  c’eft  un  Fait  que  FObferva- 
tion  établit.  Ecorce  d’un  Arbre ,  la  Peau 
d’un  Animal  fe  régénèrent  par  des  F 'da¬ 
me  ns  gélatineux  ?  qui  font  comme  les  Elé* 
mens  d  une  nouvelle  Ecorce  ou  d’une  nou¬ 
velle  Peau.  Ces  Filamens  ne  représentent 
pas  en  petit  FArbre  ou  l’Animal  ;  ils  ne 
repréfentent  en  petit  que  certaines  Parties 
Similaires  de  l’Arbre  ou  de  l’Animal  ^  )e 
veux  dire  9  des  Fibres  conicales  ou  des 
Fibres  charnues  ,  qui  par  leur  Evolution 
formeront  une  nouvelle  Ecorce  ou  une 
nouvelle  Peau . 

Mais  les  Branches  ou  les  Rejetons  dun 
Arbre  ,  la  Tête  ou  la  Queue  d’un  Ver  de 
terre  font  reprélentés  en  petit  dans  un 
Bouton  végétal  ou  animal.  Ce  Bouton 
contient  actuellement  en  raccourci  FEn- 
femble  des  Parties  intégrantes  qui  çonftF 
tuent  le  Tout  organique  particulier* 


) 
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L’Arbre  ou  l’Animal  entiers  ,  le  Tou  t 
Organique  général  eir  repréfenté  en  petit 
dans  une  Graine  ou  dans  un  Œuf. 

Une  Graine  ou  un  Œuf  n’eft  propre** 
ment  que  Y  Arbre  ou  Y  Animal  concentré 
&  replié  fous  certaines  Enveloppes ,  Il  eft 
prouvé  que  les  Petits  des  Vivipares  font 
d’abord  renfermés  dans  un  Œuf,  &  qu’ils 
en  fortent  dans  le  Ventre  de  leur  Mere. 
On  connoît  des  Animaux  qui  font  à  la 
fois  Vivapares  &  Ovipares .  (  *  ) 


J’ai  expofé  tout  cela  fort  en  détail  dans 
mes  Confédérations  furies  Corps  Organifés # 
Je  renvoie  fur -tout  aux  Articles,  179  , 
180,  18  t,  244,  245,  253,  254,  306,  315. 
Si  F  on  prend  la  peine  de  confulter  ces 
divers  Articles  *  on  prendra  une  Idée 
plus  nette  de  ces  différentes  fortes  de 
Régénérations  ou  de  Reproductions .  qu’il 
me  fuffît  ici  d’indiquer. 

/ 


J’apperçois  bien  des  chofes  dans  les 
curieufes  Découvertes  de  M.  Spallan- 
zani  ,  qui  paroiffent  confirmer  les  Prin- 


{")  Confiiir ations  fur  les  Corps  Organiques  ,  Art.  1 4 n i 
?5 O)  306,315, 

Z  iv 
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cipes  que  j’ai  adoptés  fur  les  Reproduc s 
lions  Animales  ,  &  que  j’ai  expofés  dans 
mes  derniers  Ecrits.  Par  exemple  5  ce 
petit  Globe  qui  renferme  les  Elémens  des 
petites  Cornes  ,  de  la  Bouche  ,  des  Levres 
&  des  Dents  du  Limaçon  ;  cette  efpece 
de  Nœud  formé  par  trois  des  Cornes  ;  ce 
petit  Bouton  qui  ne  contient  que  les  Lè¬ 
vres  y  (  *  )  tout  cela  donne  allez  à  enten¬ 
dre  9  que  les  Parties  intégrantes  de  la  Tête 
du  Limaçon  y  préexillent  fous  les  différen¬ 
tes  formes  de  Globe  y  de  Nœud ,  de  Bou¬ 
ton  ?  &  qu’il  en  eft  à  peu  près  ici  comme 
de  quelques  autres  Reproductions  foit  vé¬ 
gétales  ,  foit  animales  ,  que  j’ai  décrites* 
La  principale  différence  ne  conlifte  peut- 
être  que  dans  les  temps  ou  la  maniéré  de 
Y  Evolution.  Nous  avons  vu  qu’il  arrive 
Couvent ,  que  les  diverfes  Parties  qui  corn- 
pofent  la  Tête  du  Limaçon  ,  n’apparoiff 
fent  que  les  unes  après  les  autres & 
dans  un  ordre  plus  ou  moins  variable  : 
mais  ceci  peut  dépendre  de  caufes  ou  de 
circonftances  étrangères  à  la  Préforma - 
lion „ 

Nous  avons  remarqué  encore,,  (f) 

(*)  Voyez  ci-deffus ,  Part.  ix.  le  précis  que  j’ai- 
donné  de  ces  Découvertes» 

JL  (  t  )  Ibid,  fur  la  ûns 
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que  les  Jambes  de  la  Salamandre  fe  mon¬ 
trent  d’abord  fous  la  forme  d’un  petit  Cône 
gélatineux  ,  qui  n’eft  que  la  Jambe  elle- 
même  en  miniature  ,  &  qu’il  en  eft  de 
même  des  Doigts  à  leur  première  appa¬ 
rition.  Ce  Cône  qui  eft  une  Jambe  très 
en  raccourci  ,  &  où  l’on  démêle  néan¬ 
moins  toutes  les  Articulations  ;  ces  Cônes 
beaucoup  plus  petits,  qui  font  des  Doigts, 
ne  femblent-ils  pas  allez  analogues  au 
B outon  végétal  ou  au  Bouton  animal  r 

Et  fi  ce  qui  fe  reproduit  dans  la  Jambe 
de  la  Salamandre  eft  toujours  égal  &  fem- 
faiable  à  ce  qui  en  a  été  retranché  , 
n’eft-ce  point  qu’il  exifte  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  Jambe  ?  des  Germes  9  qu’on 
pourroit  nommer  réparateurs  ,  &  qui  ne 
contiennent  précifément  que  ce  qu’il  s’a¬ 
git  de  remplacer  ? 

H  faut  même  qu’il  y  ait  un  certain  nom¬ 
bre  de  ces  Germes  dans  chaque  Point  de 
la  Jambe  5  ou  autour  de  ce  Point  ;  puis¬ 
que  fi  l’on  coupe  plufieurs  fois  la  Jambe 
dans  le  même  Point  ,  elle  reproduira 
conftamment  ce  qui  aura  été  retranché,, 

J’ai  rappelié  à  deffein  dans  la  Partie  v 
de  cet  Ecrit  ?  une  Remarque  importante 
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que  j’avois  faite  ailleurs  (  *  )  fur  le  mot 
Germe .  On  entend  communément  par  ce 
mot  ,  un  Corps  organijé  réduit  extrême¬ 
ment  en  petit  j  en  forte  que  fi  Ton  pou¬ 
voir  le  découvrir  dans  cet  état  9  on  lui 
trouverait  les  mêmes  Parties  effentielles  , 
que  les  Corps  Organifés  de  fon  Efpece 
offrent  très  en  grand  après  leur  Evolution . 
J’ai  donc  fait  remarquer,  qu’il  eft  nécefi 
faire  de  donner  au  mot  de  Germe  une 
lignification  beaucoup  plus  étendue  ,  & 
que  mes  Principes  eux-mêmes  fuppofent 
manifeftement.  Ainfi  ,  ce  mot  ne  défi- 
gnera  pas  feulement  un  Corps  Organifé 
réduit  en  petit  ;  il  défignera  encore  toute 
efpece  de  P  réformation  originelle  ,  dont 
un  Tout  organique  peut  réfulter  comme  de 
fon  Principe  immédiat .  (t) 

Il  convient  que  je  développe  ceci  un 
peu  plus  5  puifque  Foccafion  s’en  préfente  r 
&  que  le  Sujet  l’exige.  Je  prie  mon  Lec¬ 
teur  d’écarter  pour  un  moment  de  fon 

(*)  Contemp.  de  la  Nat.  Préface,  page  XXIX;  & 
Part.  ix,  Chap,  i ,  pag.  249.  de  la  Ire.  Edition. 

(f  )  Remarquez  que  je  dis  immédiat ,  pour  diftinguer 
la  Partie  ou  les  Parties  Préformées  en  petit ,  du  grand 
Tout  dans  lequel  elles  font  appellées  à  croître  ou  à  fe- 
développer  :  car  le  grand  Tout  ne  peut  être  envifagé  ici 
comme  le  Principe  immédiat  de  la  Reproduction  :  il 
jeft  que  la  Gaule  médiats . 


I 


Philosophique.  Part.  X.  36$ 

Efprit  l’idée  d’un  certain  Corps  organifé 
pour  ne  retenir  que  celle  d’une  jim  oie 
Fibre . 

*  -  r 

Une  Fibre  ^  toute  fimple  qu’elle  peut 
paroître  ,  eft  néanmoins  un  Tout  organi¬ 
que  \  qui  fe  nourrit ,  croît ,  végété,  je 
retranche  une  de  fes  extrémités  ?  &  en 
peu  de  temps  elle  reproduit  une  Partie 
égaie  &  femblable  à  celle  que  j’ai  re¬ 
tranchée. 

-  1  > 

Comment  peut~on  concevoir  que  s’o¬ 
père  cette  Reproduction  ?  Je  dis  9  qu’il  n’eft: 
pas  néceffaire  de  fuppofer ,  que  la  Partie 
qui  fe  reproduit ,  préexiftoit  dans  la  Fibre 
fous  la  forme  d’un  Germe  proprement  dit  y 
où  elle  ne  différoit  de  la  Partie  retranchée 
que  par  fa  petiteffe  5  fa  déiicateffe  &  Far- 
rangement  de  fes  Molécules  confondan¬ 
tes  :  en  un  mot ,  il  n’eft  pas  néceffaire  de  fe 
représenter  la  Partie  qui  fe  régénéré  com¬ 
me  concentrée  ou  repliée  fous  la  forme  de 
Globe  ,  de  Nœud ,  de  Bouton ,  &c.  Il  fuffit 
de  fuppofer  9  qu’il  préexifte  autour  de  la 
coupe  de  la  Fibre  principale  une  multitude 
de  Points  organiques  ou  de  Fibrilles  ,  qui 
v  font  comme  les  Elémens  de  la  Partie  qui 
doit  être  reproduite. 
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En  retranchant  l’extrémité  de  la  Fibre 
f  oceafionne  une  dérivation  des  Sucs  nour¬ 
riciers  vers  ces  Points  organiques  ou  vers 
ces  Fibrilles  ,  qui  en  procure  V Evolution* 


Je  conçois  donc ,  que  la  Partie  qu’il 
s’agit  de  reproduire  ,  peut  réfulter  du  dé¬ 
veloppement  &  de  la  réunion  des  Fibril¬ 
les  en  un  Tout  organique  commun .  On 
fait  qu’une  Fibre  ,  qu’on  nomme  Jîmple  y 
eft  compofée  elle-même  d’une  multitude 
de  Fibrilles  ;  celles-ci  font  compofées  à 
leur  tour  d’une  multitude  de  Molécules  9 
plus  ou  moins  homogènes,  qui  font  les 
E lémens  premiers  de  la  Fibre  ;  les  Fibrilles 
en  font  les  Elémens  fecondaires .. 

Mais  il  ne  fe  reproduit  précifément  dans 
la  Fibre ,  que  ce  qui  en  a  été  retranché* 
J’eflayerois  de  rendre  raifon  de  ce  Fait^ 
en  fuppofant  que  les  Elémens  réparateurs 
ou  régénérateurs  placés  dans  les  différens 
Points  de  la  Fibre,  ont  une  duclilité  ou 
une  expanfibilité  relative  à  la  place  qu’ils 
occupent  ou  exactement  proportionnelle  à 
la  Portion  de  la  Fibre  ,  qu’ils  font  débi¬ 
nés  à  remplacer, 

Ainfi  ,  en  admettant ,  par  exemple  J 
ieize  parties  dans  la  Fibre  principale ,  Sç 
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fuppofant  qu’on  la  coupe  îranfverfa- 
le  ment  dans  le  milieu  de  fa  longueur  5 
les  Elémens  ou  Fibrilles  logés  autour  de 
la  coupe  ou  de  faire  de  la  Fibre  auront 
reçu  un  degré  d’expanfibilité  originelle  , 
tel  qu’en  fe  développant  ,  ils  fourniront 
une  longueur  de  huit  parties ,  c’eft-à-dire 
qu’ils  reftitueront  à  la  Fibre  une  Partie  pré- 
cifément  égale  &  femblable  à  celle  qu’elle 
avoir  perdue. 

Le  degré  de  duéHlité  ou  d’expanfibilitë 
de  la  Fibre  ou  des  Fibrilles  ,  paroît  de¬ 
voir  dépendre  en  dernier  reffort  de  la  na¬ 
ture  ,  du  nombre  &  de  l’arrangement  ref 
pecl'if  des  Elémens ,  &  du  rapport  fecret 
de  tout  cela  à  la  Force  qui  tend  à  chaffer 
les  Sucs  nourriciers  dans  les  mailles  de 
la  Fibre  &  à  écarter  les  Elémens,  Cet 
écart  a  un  terme ,  &  ce  terme  eft  celui 
de  ï  ' dccroijjement . 

Et  parce  que  fi  l’on  coupe  la  Fibre  dans 
la  Partie  nouvellement  reproduite ,  il  fe  re¬ 
produira  encore  une  Partie  pareille  à  celle 
qu’on  aura  retranchée  ;  il  eft  naturel  d’en 
inférer  ,  que  les  Elémens  fecondaires  font 
formes  eux  -  mêmes  d’ Elémens  5  que  je 
nom  me  rois  du  troijîeme  Ordre  &c,  J’ad- 
mettrois  ainfi  ?  autant  d 'Ordres  primitifs 
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&  déçroiffans  d’Elémens  ?  qu’il  y  a  cfâ 
Reproductions  pojjibles  :  car y  comme  je 
l’ai  foulent  répété  ,  je  ne  connois  aucune 
Méchanique  capable  de  former  aôuelle- 
Bient  l'a  moindre  Fibre .  Je  me  repréfente 
toujours  une  (impie  Fibre  9  comme  un 
petit  Tout  très-organite.  J’ai  dit  ci-deffus  9 
Part,  ix  5  les  râlions  qui  me  perfuadent 
que  ce  Tout  eft  plus  compojê  qu’on  ne 
Fimagifie.  La  Conjefture  que  je  viens 
d’indiquer  fur  fa  Reproduction  ,  ajoute 
beaucoup  encore  à  cette  compofîtion  5  & 
nous  fait  fentir  plus  fortement  3  qu’une 
(impie  Fibre  d’un  Corps  organifé  quel¬ 
conque  ^  eft  pour  nous  un  abyme  fans 
fond. 

Appliquons  ces  Conjeéhires  à  la  Ré¬ 
génération  d’une  Membrane  ,  d’un  MuR 
de  y  d’un  V'aiJJeau  5  d’un  Nerf  \  puifqu’ils 
ne  font  tous  que  des  répétitions  de  Fibres 
&  de  Fibrilles.  Ces  Fibres  S i  ces  Fibrilles 
font  liées  les  unes  aux  autres  par  clés  Filets 
tranfverfaux  5  qui  renferment  pareillement 
les  Elémens  des  nouveaux  Filets  appro¬ 
priés  aux  Régénérations  «,  &c. 

On  entrevoit  que  l’arrangement  origi¬ 
nel  &  refpeftif  des  Fibres  &  des  Fibril- 
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les  ,  la  maniéré  dont  elles  tendent  à  fe 
développer  en  conféquence  de  cet  arran¬ 
gement  }  l’inégalité  plus  ou  moins  grande 
de  l’Evolution  en  différentes  Fibrilles  ;  la 
diverhté  des  temps  &  des  degrés  de  leur 
endurciffement  ,  peuvent  déterminer  la 
Forme  &  les  Proportions  de  la  Partie  qui 
fe  régénéré.  Elles  peuvent  encore  être 
prédéterminées  par  bien  d’autres  Moyens 
phyfiques  ,  dont  je  ne  faurois  me  faire 
aucune  Idée  ;  mais  qui  fuppofent  tous 
une  P réordmation  organique  5  &  une  Pré- 
ordination  telle  que  la  Partie  qui  fe  régé¬ 
néré  actuellement  en  foit  le  Réfultat  im - 
médiat . 

C’est  à  l’aide  de  femblables  Principes, 
que  je  tente  de  me  rendre  raifon  à  moi- 
même  de  la  P^ê génération  d’un  Tout  or¬ 
ganique  Jîmilaire .  Mais  quand  il  eft  ques¬ 
tion  d’expliquer  la  Reproduction  d’un  Tout 
organique  dijjimilaire  ?  il  me  paroît  que  je 
fuis  dans  l’obligation  philofophique  d’ad¬ 
mettre  que  ce  Tout  préexiftoit  dans  un 
Germe  proprement  dit  5  où  il  étoit  de  aine 
très  en  petit  &  en  entier.  J’admets  donc  , 
qu’une  Tête  5  une  Queue  ,  une  Jambe  ,  pré- 
exiftoient  originairement  fous  forme  de 
Germe  ,  dans  le  grand  Tout  organique 
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où  elles  éîoient  appellées  à  fe  déve¬ 
lopper  un  jour.  Je  confidere  ce  Tout 
comme  un  Terrein ,  &  ces  Germes  com¬ 
me  des  Graines  femées  dans  ce  Terrein  , 
&  ménagées  de  loin  pour  les  befoins  fu¬ 
turs  de  l’Animal. 

Ainfi ,  je  ferois  porté  à  penfer ,  qu’il 
exifte  au  moins  quatre  Genres  principaux, 
de  P  reformations  organiques . 

Le  premier  Genre  eft  celui  qui  déter¬ 
mine  la  Régénération  des  Compofés  fimi - 
laires y  par  exemple  ,  d’une  Ecorce  ,  d’une 
Peau,  d’un  Mufcle  ,  &c.  Je  dis,  qu’à 
parler  à  la  rigueur,  ces  fortes  de  Compo¬ 
fés  ne  préexiftent  pas  dans  un  Germe  qui 
les  repréfente  exaétement  en  petit  y  mais 
ils  fe  forment  par  le  Développement  & 
1  entrelacement  d’une  multitude  de  Fila* 
mens  déliés  &  gélatineux  ,  qui  appartiens 
nent  à  l’ancien  Tout,  qui  les  nourrit  & 
les  fait  croître  en  tout  Sens.  Ces  Fila- 
mens  ne  font  pas  proprement  des  Germes 
d  Ecorce  ,  des  Germes  de  Peau  ,  &c.  mais 
ils  font  de  petites  Parties  conflituantes  ou 
les  Elérnens  d’une  Ecorce ,  d’une  Peau , 
&c.  qui  n’exifte  pas  encore ,  &  qui  de¬ 
vra  fon  exiftence  à  l’Evolution  complette 
&  à  l’étroite  union  de  tous  les  Filamens. 

Si 
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Si  néanmoins  on  vouloit  regarder  cotrtme 
un  Germe ,  chacun  de  ces  Filamens  pris 
a  part  -,  ce  ferait  un  Germe  improprement 
dit;  car  il  ne  contiendroit  que  des  Par¬ 
ticules  fmilaires ,  &  ne  repréfenteroit  , 
pour  ainli  dire,  que  lui-même.  Il  ferait , 
en  quelque  forte  ,  a  la  nouvelle  Fcorcé 
ou  à- la  nouvelle  Peau ,  ce  que  l 'Unité 
eft  au  Nombre.  Ceft  ce  que  j’ai  voulu 
exprimer  ci-deffus ,  en  défignant  les  Prin¬ 
cipes  de  ces  Filamens  par  les  termes  de 
Points  organiques.  Il  y  a  peut-être  dans 
certains  Animaux  des  Galles  les  plus  in¬ 
férieures  ;  par  exemple  ,  dans  les  Poly¬ 
pes ,  des  Organes  d’une  Structure  û  lim- 
pie,  que  la  Nature  parvient  à  les  former 
par  une  femblable  voie.  On  ne  peut  pas 
dire  ,  à  parler  exactement ,  que  ces  Or¬ 
ganes  préexiftoi. ent  tout  formés  dans  l’Ani¬ 
mal  ;  mais  il  faut  dire  ,  que  les  Elémens 
organiques  dont  iis  dévoient  réfulter ,  exifi 
toient  originairement  dans  l’Animal ,  &; 
que  leur  Évolution  eft  l’effet  naturel  de  la 
dérivation  des  Sucs  s  &c.  <- 

^  Suivant  ces  Principes ,  chaque  Partie 
fimilaire ,  chaque  Fibre ,  chaque  Fibrille 
porte  en  foi  les  Sources  de  réparation  re¬ 
latives  aux  differentes  pertes  qui  peuvent 
lui  furvenir  ,  &  quelle  Idée  cette  manier® 
Tome  I,  A  a 
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d’envifager  un  Tout  organique  ne  nous 
donne -t- elle  point  de  l’excellence  de 
l’Ouvrage  &  de  l’Intelligence  de  l’ OU¬ 
VRIER  !  ' 

* 

Il  y  a  plus  ;  nous  avons  vu  ci-deffus  , 
(*)  qu’il  faut  néceffairement  que  chaque 
Fibre  ,  chaque  Fibrille  foit  organifée  avec 
un  Art  fi  merveilleux  ,  quelle  s’ajjîmile 
les  Sucs  nourriciers  dans  un  Rapport  di¬ 
rect  à  fa  Structure  particulière  &  à  fes 
Fondions  propres  ;  autrement  la  Fibre  ou 
la  Fibrille  changeroit  de  Structure  en  le 
développant ,  &  elle  ne  pourroit  plus  s’ac¬ 
quitter  des  Fonctions  auxquelles  elle  eft 
deftinée.  Son  Organifation  primitive  eft 
donc  telle  qu’elle  fépare  ,  prépare  &  ar¬ 
range  les  Molécules  alimentaires ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  furvient ,  à  l’ordinaire ,  au¬ 
cun  changement  effentiel  à  fa  Méchani- 
que  &  à  fon  Jeu. 

Le  fécond  Genre  de  P  réformation  que 
je  conçois  dans  les  Touts  organiques  ,  eft 
celui  par  lequel  une  Partie  intégrante , 
comme  une  Tête ,  une  Queue ,  une  Jambe  , 

(*)  Part,  ix,  pag.  31*  ,  3*3  &  fulvj 
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&c.  paroît  yâ  régénérer  en  entier.  Je  dis 
p aroît ,  parce  que  dans  mes  Principes  il 
n’y  a  pas  plus  de  vraie  Régénération  que 
de  vraie  Génération.  Je  ne  me  fers  donc 
ici  du  mot  de  Régénération  ,  que  pour  dé-» 
ligner  la  fimple  Evolution  de  Parties  pré - 
exijlentes  ,  &  qui  en  fe  développant  rem¬ 
placent  celles  qui  ont  été  retranchées^  ou 
que  des  aceidens  ont  détruites  ?  &c. 

Qu’on  réfiechiffe  un  peu  pronfondé** 
fur  ce  que  j’ai  dit  (*)  de  l’Organifatioîi 
de  la  Tête  du  Limaçon  9  fur  celle  de  Ion 
Cerveau  *  de  fes  Cornes  ,  de  fes  Yeux  , 
de  fa  Bouche  y  qu’on  médite  pareillement 
fur  la  Structure  des  Mâchoires  ,  des  Jam¬ 
bes  &  de  la  Queue  de  la  Salamandre  ; 
¥  'on  fe  demande  enfuite  à  foi- même , 
s’il  eft  probable  que  tant  de  Parties  difjp- 
milaires  ,  les  unes  charnues ,  les  autres 
cartilagineufes  *  les  autres  offeufes  ,  liées 
entr’eiies  par  des  Rapports  ii  nombreux, 
il  compliqués  ,  fi  divers  ,  &  qui  forment 
par  leur  Affemblage  un  Tout  fi  complet , 
fi  harmonique ,  fi  compofé  ,  &  pourtant 
fi  exaftement  Un  :  qu’on 'fe  demande  9 
dis-je ,  s’il  eft  le  moins  du  monde  proba¬ 
ble  9  que  tant  de  Parties  différentes  fi 

(  *  )  Voyez  ci-defîus.  Part,  précédente. 
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admirablement  organifées ,  fi  manifefie- 
ment  fubordonnées  les  unes  aux  autres  9 
Je  forment  ou  s’engendrent  féparément  ? 
pièce  après  piece  ,  par  une  lorte  d 'Ap- 
pofition  ou  par  une  voie  purement  média « 
nique  ,  plus  ou  moins  analogue  à  la  eryf 
tallifation  ,  &  indépendante  de  toute  Pré- 
formation  originelle  ? 

Un  troifieme  Genre  de  P  réformation 
qu’il  me  fomble  qu’on  doit  admettre ,  efi 
celui  qui  détermine  la  Reproduction  fimul- 
tanée  d’un  nombre  plus  ou  moins  confi- 
dérable  de  Parties  intégrantes  d’une  Plan- 
te  ou  d’un  Animal. 

Telle  eft ,  par  exemple *  cette  Préjbr - 
mation  en  vertu  de  laquelle  les  Branches 
d’un  arbre  fe  reproduijent .  Chaque  Bran¬ 
che  efb  d’abord  logée  dans  un  Bouton  9 
qui  eft  une  forte  de  Graine  ou  à  Œuf 
Toutes  les  Parties  de  cette  Branche  y 
font  enveloppées ,  concentrées  *  pliées  & 
repliées  avec  un  Art  *  qu’on  admire  d’au¬ 
tant  plus  *  qu’on  l’obforve  de  plus  près. 
Cette  Branche  efi:  bien  un  Arbre  en  mi¬ 
niature  ;  mais  cet  Arbre  n’eft  pas  auffî 
complet  que  celui  que  renferme  la  Grai¬ 
ne  :  celle-ci  contient  non  -  feulement  la 
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petite  Tige  &  fes  Branches  ;  elle  contient 
encore  la  Radicule  :  le  Bouton  ne  renfer¬ 
me  que  la  Plumule  ou  la  petite  Tige ,  &c* 
J’ai  expliqué  ceci  plus  en  détail  dans  les 
Articles,  180,  181/182,  255  de  mes 
Conjtdérations  fur  les  Corps  organifés * 

Ge  que  la  Reproduction  d’une  Branche 
eft  à  un  Arbre  ,  la  Reproduction  d’une 
Partie  antérieure  ou  d’une  Partie  pofié- 
rieure  l’eft  ,  en  quelque  forte ,  à  un  Ver  de 
terre .  Une  Partie  antérieure  de  cet  Infeéte 
fe  montre  d’abord  fous  la  forme  d’un  très- 
petit  Bouton  ,  qui  paroît  aflez  analogue 
au  Bouton  végétal .  Ce  Bouton  ne  renfer¬ 
me  pas  feulement  une  Tête  avec  toutes 
les  Parties  qui  la  conftiment;  il  renferme 
encore  une  fuite  d’ Anneaux  &  un  affem- 
blage  de  Vifceres  qui  ne  font  pas  partie 
de  la  Tête ,  mais  qui  l’accompagnent  & 
qui  fe  développent  avec  elle.  On  obferve 
à  peu  près  la  même  chofe  dans  la  Repro¬ 
duction  de  la  Partie  antérieure  de  certains 
Vers  d’Eau  douce.  (*) 

Je  ne  fais  qu’indiquer  ici  quelques  exem¬ 
ples  particuliers  :  ils  fuffiront  pour  faire 
entendre  ma  penfée.  Si  je  m’étendois 

r  r  ■  \  \  il  <•*..  .  t  \  ;  -  '  .  t 

(*  )  voyez  mon  Traité  dTnf etiologle  ,  Paris  1745  ,  Part» 
U.  Corps  Organifés ,  Art.  246  ,  247. 

A  a  iij 
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davantage  *  cet  Ecrit  deviendroit  un  Trai¬ 
té  d’Hiftoire  Naturelle ,  &  mon  Plan  ne 
le  comporteroit  point  :  je  paffe  donc  fous 
fiience  bien  des  chofes  que  je  pour  rois 
développer  ailleurs. 

Enfin  un  quatrième  Genre  de  P réfor~ 
mation ,  eft  celui  auquel  le  Corps  orga- 
nifé  entier  doit  fon  Origine . 

Les  trois  premiers  Genres  ^  comme  on 
vient  de  le  voir ,  ont  pour  Fin  principale 
la  Confervation  &  la  Réintégration  de 
Y  Individu  :  ce  quatrième  Genre  a  pour 
fin  la  Confervation  de  Y Efpece. 

Une  Plante  ,  un  Animal  font  deffinés 
en  miniature  &  en  entier  dans  une  Graine 
ou  dans  un  Œuf.  Ce  que  la  Graine  eft  à 
la  Plante  ?  l’Œuf  l’eft  à  Y  Animal.  Je  ren¬ 
voie  ici  à  mon  Parallèle  des  Plantes  &  des 
Animaux y  Part.  X ,  Chap,  II,  III  de  la 
Contemplation .  L’on  n’oubliera  pas  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut  *  que  les  petits  des  Vivi¬ 
pares  font  d’abord  renfermés  dans  des  En¬ 
veloppes  analogues  à  celles  de  Y  Œuf:  on 
eonnok  les  Ovaires  des  Vivipares.  Il  faut 
encore  que  je  renvoie  ici  aux  Chapitres 
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X  &  xi ,  de  la  Partie  vil  de  la  Contenu 
plation. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  inférer  de 
ceci  9  que  chez  toutes  les  Efpeces  Ani¬ 
maux  ,  les  Petits  font  d’abord  renfermés 
fous  une  ou  plufieurs  Enveloppes  ou  dans 
des  -Œufs  :  ce  feroit  tirer  une  conféquen- 
ce  trop  générale  des  Faits  particuliers* 
L’AUTEUR  de  la  Nature  a  répandu  par 
tout  une  fi  grande  variété  ,  que  nous  ne 
faurions  nous  défier  trop  des  Concluions 
générales.  Combien  de  Faits  nouveaux 
&  imprévus  font  venus  détruire  de  fem- 
blables  Conclufions  ^  qu’une  Logique  fé* 
vere  auroit  défavouées  !  Nous  ignorons 
quel  eft  l’état  du  Polype  avant  fa  naif- 
fance  ;  mais  nous  favons  au  moins  que 
lorfqu’il  fe  montre  fous  la  forme  d’un 
petit  Bouton  ,  ce  Bouton  ne  renferme 
point  un  petit  Polype  ,  &  qu’il  eft  lui- 
même  ce  Polype ,  qui  n’a  pas  achevé  de 
fe  développer.  (*)  Nous  favons  encore 
qu’il  exifte  une  autre  Efpece  de  Polype 
qui  s’offre  à  fa  naiffance  fous  l’apparencé 
îrompeufe  d’un  Corps  oviforme  ,  qui  n’eft 
pourtant  que  le  Polype  lui  -  même  tout 

(  *  )  Conjîd,  fur  les  Corps  Organ»  Art.  185  .  Contem¬ 
plation  *  Part,  vin  a  Chap,  xy, 

Aa  iv 
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nud ,  mais  plus  qu  moins  déguifé.  (*)  Les 
Polypes  à  Bouquet  font  d’autres  Excep¬ 
tions  bien  plus  fingulieres  encore ,  &  qui 
mous  convainquent  de  plus  en  plus  de 
d’incertitude,  pour  ne  pas  dire  de  la  fauf- 
feté  de  nos  Conclufions  générales.  (f  ) 
Les  Animalcules  des  In fujions  nous  four- 
niroient  beaucoup  d’autres  Exceptions  , 
.&  il  eft  très  -  probable  que  ce  qu’on  a 
pris  chez  eux  pour  des  dtujs ,  n’en  étoit 
point.  ■ 

t>  r' 

^  r  ^  _ 

Je  Fai  répété  plus  d’une  fois  dans  mes 
derniers  Ecrits  :  nous  traniportons  avec 
trop  de  confiance  aux  Efpeces  les  plus 
inférieures  ?  les  idées  &  Animalité  que  nous 
.puifons  dans  les  Efpeces  fupérieures.  Si 
nous  réfléchirions  plus  profondément  fur 
Fimmenfe  variété  qui  régné  dans  FU-* 
nivers,  nous  comprendrions  combien  ü 
eÆ  abfurde  de  renfermer  ainfî  la  Nature 
dans  le  Cercle  étroit  de  nos  foibles  Corn 
eeptions.  Je  déclare  donc  ,  que  tout  ce 
que  fai  expofé  ci-defliis  fur  les  divers 
Genres  de  P  reformations  organiques  9 

j  "  ■  ;•  ry;  t  y -.y-'/  -,  ‘A  •*  i  y  y  *'■*•  ' 

(*  )  Voyez  l’Art.  33,1  des  Corps  Otgan,  &  le  Chap* 
Xnï  de  la  Fart,  vin  de  la  Cont. 

(  t)  Corps  Qrgan.  Art.  199 ,  3©i  ,3193  320.  Cfaigm* 

jphtiçttç  Part,  vuij  Chap-. 
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îegarde  principalement  les  Efpeces  qui 
nous  font  les  plus  connues  ou  for  lefquel- 
les  nous  avons  pu  faire  des  Obfervations 
exactes  &  foivies.  Je  fais  profeffion  d  i« 
gnorer  les  Lois  qui  déterminent  les  Evo¬ 
lutions  de  cette  foule  d’Etres  microjco pi¬ 
ques  ,  dont  les  meilleurs  V erres  ne  nous 
apprennent  guere  que  l’exiftence ,  &  qui 
appartiennent  à  un  autre  Monde ,  que  je 
nommerois  le  Monde  des  Invisibles. 

,  '  4  #  x  * 

•  ‘  •  •  .  \  j  ::  .  * 

Au  refte,  on  comprend  afifez,  par  ce 
que  j’ai  expofé ,  que  les  trois  premiers 
Genres  de  Préformations  organiques  peu¬ 
vent  fe  trouver  réunis  dans  le  même  Su¬ 
jet  «  &  concourir  à  fa  pleine  Réintégra - 
tion • 

A  Fégard  de  la  Force  ou  de  la  Puif- 
fance  qui  opéré  Y  Evolution  des  Parties 
préformées ,  je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  be- 
foin  de  recourir  à  des  Qualités  occultes . 
Il  me  femble  que  l’Impulfion  du  Cœur  & 
des  Faijfeaux  eft  une  Caufe  phyfque  qui 
fuffit  à  tout.  (*)  Si  Y Impulfion  s’affoiblit 
beaucoup  aux  Extrémités  ou  dans  les  der~ 

v  .  -  *  *  v-  '  -  *  * 

(*)  Confuïtez  les  Articles  163 ,  164, 165  de  mes 

Corps  Organisés* 
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nieres  Ramifications ,  il  eft  très-clair  qu¬ 
elle  ne  s’y  anéantit  pas.  D’ailleurs ,  les 
Parties  préformées  qu’il  s’agit  de  faire  dé¬ 
velopper  en  tout  fens  ,  font  d’une  telle 
délie atefle ,  que  la  plus  légère  Impulfion 
des  Liqueurs  peut  fuffire  à  leurs  premiers 
développe  mens.  A  mefure  que  ces  Par¬ 
ties  croifTent ,  elles  fe  fortifient ,  &  i’Im- 
pulfion  augmente ,  &c. 

Dans  les  Infeéfes  qui  n’ont  pas  un  Cœur 
proprement  dit ,  il  y  a  toujours  quelque 
maître  Vaiffeau  ou  quelqu’ autre  Organe 
qui  en  tient  lieu.  On  voit  à  F  (S'il  ce  °mat- 
trf  Ft tijfeau  exercer  avec  beaucoup  de 
régularité  fes  battemens  alternatifs  dans 
de  très-petites  portions  de  certains  Vers 
d’eau  douce  ,  coupés  par  morceaux  ;  & 
ces  Portions  deviennent  bientôt  des  Vers 
complets .  J’ai  vu  tout  cela  &  l’ai  dé¬ 
crit.  (*). 

Les  Plantes  fè  développent  comme  les 
Animaux  :  il  y  a  chez  celles-là ,  comme 
chez  ceux-ci ,  un  Principe  fecret  A'Im- 
pulfon ,  qui  fe  retrouve  dans  chaque  Par¬ 
tie,  &  qui  préfide  à  F  Evolution. 

(*)  Traité  d’InfeSologie ,  Part.  Il,  Obf,  III,  XV  j 
Corps  Organ,  Art.  191. 
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Ï1  eft  prouvé  que  X Irritabilité  eft  le 
Principe  vital  dans  l’Animal.  C’eft  X Ir¬ 
ritabilité  qui  eft  la  véritable  Caufe  des 
mouvemens  du  Cœur.  (*)  Nous  ignorons 
encore  le  Principe  vital  de  la  Plante  : 
peut-être  y  en  a-t-il  plufteurs  fubordonnés 
les  uns  aux  autres,  (f) 

Voyez  Corps  Organ*  Art.  2.85»  ConUTnp%  dé 
Nat .  Part.  x.  Chap.  XXXIII, 

(t)  Corps  *Qrgcyi%  Art.  168. 


380  Palingénésie 


ONZIEME  PARTIE. 


RÉFLEXIONS 

•,ï  T  '  •  -x  '•. 

•  '•  ;  v  -  £Æ  >''■'■  \  .  r  •  "  V  '■ 

*•«.  *  ■-  -  «  <  s»:.  ^  w  -  * -  • 

S  CI  R  LES 

NATURES  PLASTIQUES, 


NOUVELLES 

CONSIDÉRATIONS 

DE  L'  A  U  T  E  U  R 

SUR  L’ACCROISSEMENT 

E  T  SUR  LA 

PRÉEXISTENCE  DU  GERME. 
============s=j=^ 

DANS  un  temps  où  la  bonne  Phyfi- 
que  étoit  encore  au  berceau  ,  & 
où  les  Efprits  n’étoient  pas  familiarifés 
avec  une  Logique  un  peu  rigoureufe  ,  on 
recouroit  à  des  Vertus  occultes  ,  à  des  Na¬ 
tures  plajliques  3  à  des  Ames  végétatives  $ 
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pour  expliquer  toutes  les  Produétions  & 
Reprodu&ions  Végétales  &  Animales. 
On  ciiargeoit  ces  Natures  ou  ces  Ames 
du  foin  cf  organiser  les  Corps  ;  on  imagi- 
noit  quelles  étoient  les  Archite&es  des 
Edifices  quelles  habitoient,  &  qu’elles 
favoient  les  entretenir  &  les  réparer.  Nous 
nous  étonnons  aujourd’hui  qu’un  Redi  * 
ce  grand  deftrufteur  des  préjugés  de  Pan- 
cienne  Ecole  ,  &  qui  avoir  démontré  le 
premier  la  fauffeté  des  Générations  équi¬ 
voques  ,  eut  recours  à  une  Ame  végétative 
pour  rendre  raifon  de  l’Origine  des  Vers 
qui  vivent  dans  l’intérieur  des  Fruits  & 
de  bien  d’autres  Parties  des  Plantes.  Il 
femble  qu’il  devoir  lui  être  très  -  facile  9 
après  avoir  découvert  la  véritable  Ori¬ 
gine  des  Vers  de  la  Viande*  de  conjec¬ 
turer  que  ceux  des  Fruits  avoient  la  mê¬ 
me  Origine  ,  &  qu’ils  pro vendent  auffi 
d’CEufs  dépofés  par  des  Mouches.  Mais  il 
n’avoit  pas  été  donné  à  cet  Hercule  de 
terraffer  tous  les  Monftres  de  l’Ecole.  On 
ne  parvient  guere  à  fecouer  tous  les  Pré¬ 
jugés  ,  même  dans  unfeul  Genre.  Quand 
un  Génie  heureux  s’élève  un  peu  au-deffus 
de  fon  Siecle ,  il  retient  toujours  quelque 
chofe  du  ficelé  qui  Fa  précédé  ,  &  de 
v  celui  dans  lequel  il  vit.  Ses  erreurs  & 
les  méprifes  font  un  tribut  qu’il  paye  à 
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1  Humanité ,  &  qui  confole  de  fa  fupério-» 
rite  les  Ames  vulgaires.  Souvent  le  Vrai 
n  eit  fé paré  du  faux  que  par  une  chaîne 
d’ Atomes  -,  &  chofe  étrange  !  cette  chaîne 
équivaut  pour  i’Efprit  humain  à  celle  des 
Cordelieres.  Kepler,  le  célébré  Agro¬ 
nome  Kepler  ,  qui  avoir  découvert  les 
deux  Clefs  du  Ciel  &  les  avoir  livrées  au 
grand  NewroN  ,  n’y  étoit  point  lui-mê¬ 
me  entré.  Tout  ce  que  fa  Philofophie  fut 
faire  ,  fut  de  placer  dans  les  Corps  célef- 
tes  des  Intelligences  ou  des  Ames  char¬ 
gées  d’en  diriger  les  mouvemens.  New- 
TON  ,  plus  heureufement  né  &  doué  d’un 
Geme  plus  philofophiquè ,  le  fervit  mieux 
des  fameufes  Clefs ,  pénétra  dans  le  Ciel , 
en  chaffa  les  Intelligences  reclrices ,  & 
leur  fubftitua  deux  Puiffances  purement 
méchaniques ,  dont  la  merveilleufe  éner¬ 
gie  fuffit  à  tout ,  &  auxquelles  tous  les 
Affres  font  demeurés  aveuglément  fou¬ 
rnis. 

Lorfqu’on  ne  connoiffoit  point  encore 
les  étonnantes  Reproductions  du  Polype, 
on  connoiffoit  au  moins  celles  des  Pattes 
&  des  Jambes  de  l’ Ecreviffe.  Un  Illuftre 
Naturalise ,  qui  s’en  étoit  beaucoup  oc¬ 
cupé  ,  en  avoit  inftruit  en  1 7 1  z  le  Monde 
favant ,  &  en  avoit  donné  une  explication 
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très  -  philofophique.  (*)  Un  autre  Phyfi» 
tien  célébré  n’ avoit  point  voulu  adopter 
cette  explication  $  &  trop  frappé  ,  fans 
doute  ,  d  une  merveille  qu’il  n’avoit  point 
foupçonnée  ,  il  préféra  de  renouveller 
dans  le  dix -huitième  Siecle  les  Vidons 
du  dix-feptieme.  «  Il  ne  put  concevoir  , 
»  dit  fon  Hiftorien  ,  (f  )  que  cette  Repro- 
duélion  de  Par  fies  perdues  ou  retrait- 
chées ,  qui  eft  fans  exemple  dans  tous 
w  les  Animaux  connus  ,  s’exécutât  par  le 
»  feul  Méchanifme  :  il  imagina  donc  qu’il 
y  avoit  dans  les  EcrevilTes  une  Ame 
t>  Piafiique  ou  Formatrice  ,  qui  favoit 
w  leur  refaire  de  nouvelles  Jambes  ;  qui! 

devoit  y  en  avoir  une  pareille  dans  les 
»  autres  Animaux  &  dans  l’Homme  me- 
»  me  9  &c.  »  Ce  Phyficien  ,  qui  avoit  ap- 
perçu  le  premier  les  fameux  Animalcules 
Spermatiques ,  ne  manqua  pas  de  charger 
tes  Natures  Plajliques  du  foin  de  les  for¬ 
mer,  &c.  C’étoit  une  dnguliere  Phyfique 
que  la  fienne ,  &  dont  il  ne  rougiffoit  points 
»  Il  croyoit  que  dans  l’Homme ,  l’Ame 
v  raifonnable  donnoit  les  ordres,  &  qu’une 

(*)  M.  de  ReaüMUR.  Mémoires  de- P  Académie  des 
Sciences ,  an.  1712.  Confiât  fur  les  Corps  Qrganifés , 
Art.  252,  2,62. 

(f  )  Fontenelee  ;  Eloge  de  Harxsoeker,  Hlfii 
de  T  Acad .  1725. 
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»  Ame  végétative ,  qui  était  la  Plaffique  7 
»  intelligente  &  plus  intelligente  que  la 
»  raifonnable  même  ,  exécutoit  dans  l’inf 
»  tant  ÿ  &  non  -  feulement  exécutoit  les 
»  mouvemens  volontaires  ^  mais  prenait 
»  foin  de  toute  l'Economie  animale  «  de 
»  la  Circulation  des  Liqueurs ,  de  la  Nu- 
»  trition  ?  de  FAccroiffement  ,  &c.  Ope- 
»  rations  trop  difficiles ,  félon  lui ,  pour 
»  n’être  l’effet  que  du  feul  Méchanifme, 
»  Après  ceîa?  continue  l’ingénieux  Hif* 
»  torien  *  on  s’attend  affez  à  une  Ame 
»  végétative  intelligente  dans  les  Bêtes  * 
»  qui  en  paroiffent  effectivement  affez  dû 
»  gnes.  On  ne  fera  pas  même  trop  furpris 
»  qu’il  y  en  ait  une  dans  les  Plantes  /  où 
»  elle  réparera  ,,  comme  dans  les  Ecre- 
»  viffes  ,  les  Parties  perdues  ,  aura  atten- 
»  tion  à  ne  les  laiffer  fortir  de  Terre  que 
»  par  la  Tige  ,  tiendra  cette  Tige  tou- 
»  jours  verticale  ;  fera  enfin  tout  ce  que 
»  le  Méchanifme  n’explique  pas  commo- 
»  dément.  Mais  notre  Phyficien  ne  s’en 
»  tenoit  pas-là.  A  ce  nombre  prodigieux 
»  d’intelligences  répandues  par  tout  il 
»  en  ajoutoit  qui  préfidoient  aux  mouve- 
»  mens  céleft es ,  &  qu’on  croyoit  abolies 
»  pour  jamais.  Ce  n’eft  pas  »  là  le  feui 
»  exemple  ^  ajoute  FHiftorien  Philofo 
»  phe  ?  qui  faffe  voir  qu’aucune  Idée  de 
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f>  la  Philofophie  ancienne  n'a  été  affet 
»  profcrite  pour  devoir  défeipérer  de 
revenir  dans  la  moderne. 

Ce  Sage  aimable  dont  je  viens  de  trans¬ 
crire  les  paroles ,  connoiffoit  bien  la  Na¬ 
ture  humaine ,  &  nous  en  a  laiffé  dans 
fes  Ecrits  immortels  des  Peintures  qu’on 
ne  felaffe  point  de  contempler.  Il  avoit 
railon  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'idée  de 
la  Philofophie  ancienne  qui  ait  été  ajfeq prof 
crite  pour  devoir  défefpérer  de  revenir  dans 
la  moderne .  Une  Opinion  fort  accréditée 
par  quelques  célèbres  Phyfiologiftes  de 
nos  jours  juflifie  cette  réflexion.  Comme 
ils  n’ont  fu  découvrir  aucune  Caufe  mé- 
chanique  du  mouvement  perpétuel  du 
Cœur,  ils  ont  placé  dans  l’Ame  le  Prin¬ 
cipe  fecret  &  toujours  agiffant  de  ce  mou¬ 
vement.  Suivant  eux  ,  l’Ame  exerce  bien 
d’autres  fondions  méchaniques  ?  &  dont 
elle  ne  doute  pas  le  moins  du  monde  : 
en  un  mot ,  elle  eft  dans  le  Corps  orga- 
nifé  ce  que  certains  Philofophes  anciens 

Fenfoient  que  l’Ame  univerfelle  étoit  dans 
Univers.  Un  grand  Anatomifte  ,  (*)  qui 

(*)  M.  de  Haller,  Dijfertation  fur  ITrritabilité.V  oyet 
le  Précis  de  fes  Découvertes  fur  cette  Force  dans  le 
Chapitre  XXXin  de  la  Partie  X  de  la  Contemplation  de 
la  Nature.  Voyez  encore  l’Article  ix  du  Tableau  des 
Considérations. 
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eft  en  même  temps  un  excellent  Obfer* 
vateur,  &  qui  en  cette  qualité  poffede 
Fart  fi  difficile  d’expérimenter  ,  a  détruit 
depuis  peu  cette  chimere  pneumatologi- 
que  y  &  fait  pour  la  Phyfwlogie  ce  que 
Newton  avoir  fait  pour  Y  Ajlronomie.  Il 
a  fubftitué  à  une  Caufe  purement  méta- 
phyfique  ,  une  Caufe  purement  méchant 
que  y  &  dont  un  grand  nombre  de  Faits 
vus  &  revus  bien  des  fois,  lui  ont  dé¬ 
montré  lexiftence ,  l’énergie  &  les  effets 
divers. 

»  • 

Mon  deffein  n’eft  point  d’entrer  ici 
dans  aucune  difcuffion  fur  les  Natures  piaf- 
tiques  :  elles  ont  trop  occupé  des  Philo- 
fophes ,  qui  auroient  mieux  employé  leur 
temps  à  interroger  la  Nature  elle  -  même 

Ear  des  Obfervations  &  des  Expériences 
ien  faites.  Je  dois  laiffer  au  Leéleur  ju¬ 
dicieux  à  choifir  entre  les  explications 
que  j’ai  données  des  Reproductions  or¬ 
ganiques  ,  &  celles  auxquelles  les  Parti- 
fans  des  Ames  formatrices  &  reclrices  ont 
eu  recours. 

/  1  ,  . 

Ce  font  des  cliofes  très-commodes  en 
Phylique  ,  que  des  Ames.  Elles  font  tou¬ 
jours  prêtes  à  tout  exécuter.  Comme  on 
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ne  les  voit  point  -,  qu’on  ne  les  palpe  point 
&  qu’on  ne  les  connoît  guère,  on  peut 
les  charger  avec  confiance  de  tout  ce 
qu’on  veut,  parce  qu’il  n’eft  jamais  pof- 
fible  de  démontrer  qu’elles  n  opéreront 
pas  ce  que  l’on  veut.  On  attache  com¬ 
munément  à  l’Idée  à9 Ame  celle  d’une  Sub- 
fiance  très -active  &  continuellement  a£K- 
Ve  :  c’en  eft  bien  aflez  pour  donner  quel¬ 
que  crédit  aux  Ames  ;  la  difficulté  du  Phy~ 
h  ue  fait  le  refte. 

Que  penferoiî-on  d’un  Phyficien ,  qui 
pour  expliquer  les  Phénomènes  les  plus 
embarrafîans  de  la  Nature ,  feroit  inter¬ 
venir  l’aéfion  immédiate  de  la  PREMIE¬ 
RE  CAUSE  ?  N’exigeroit-on  pas  de  lui 
qu’il  démontrât  auparavant  rinfuffifancë 
des  Caufes  phyjiques  ?  Si  l’on  y  regarde 
de  près,  on  reconnoîtra  que  les  Parti- 
fans  des  Caufes  métaphysiques  en  ufent 
aflez  comme  ce  Phyficien.  Parce  qu’ils 
ne  découvrent  pas  d’abord  dans  les  Lois 
du  Méchanifme  organique  de  quoi  fatis- 
faire  aux  Phénomènes  ,  ils  recourent  à 
des  Puiflances  immatérielles ,  qu’ils  met¬ 
tent  en  oeuvre  par  tout  où  le  Méchanif¬ 
me  leur  paroît  infuffifant.  Je  le  difois  il 
n’y  a  qu’un  moment  :  comme  l’on  ne  fau¬ 
tait  calculer  ce  que  les  Ames  peuvent  oy 
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ne  peuvent  pas  ,  on  fuppofe  facilement 
qu’elles  peuvent  au  moins  tout  ce  que  le 
pur  Méchanifme  ne  peut  pas.  Cette  ma¬ 
niéré  fi  commode  de  philofopher  favo- 
rife  merveilleufement  la  pareffe  de  FEf~ 
prit ,  &  difpenfe  du  foin  pénible  de  faire 
des  Expériences ,  d’en  combiner  les  Ré- 
fultats ,  &  de  méditer  fur  ces  Réfultats* 
Si  cette  forte  de  Philofophie  prenoit  ja¬ 
mais  dans  le  Monde  ,  elle  feroit  le  tom¬ 
beau  de  la  bonne  Phyfique. 

Et  qu’on  n’objefte  pas ,  que  nous  ne 
connoiffons  pas  mieux  les  Forces  des 
Corps  5  que  celles  des  Efprits  ;  car  il  y  a 
une  différence  immenfe  entre  prétendre 
fa  voir  ce  que  la  Force  d’un  Corps  eft 
en  elle-même  9  &  prouver  par  des  Expé¬ 
riences  que  cette  Force  appartient  à  ce 
Corps ,  &  quelle  eft  la  Caufe  efficiente 
de  tel  ou  de  tel  Phénomène.  Autre  chofe 
eft  dire  ce  que  Y  Irritabilité  eft  en  foi  9  & 
démontrer  par  une  fuite  nombreufe  d’Ex- 
périences  variées  ,  quelle  eft  propre  à  la 
Fibre  mufculaire ,  &  qu’elle  eft  la  vérita¬ 
ble  Caufe  des  mouvemens  du  Cœur.  Il 
y  a  de  même  une  différence  énorme  en¬ 
tre  prétendre  montrer  ce  que  la  Force 
qui  opéré  Y  Evolution  eft  en  foi  ,  &  fe 
borner  Amplement  à  établir  par  des  Faits 
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bien  conftatés  , .  qu’il  y  a  une  Evolution 
de  Parties préformées.  Newton  ,  le  fage , 
le  profond  Newton  ne  cherchoit  point 
ce  que  X Attraction  étoit  en  elle-même  ;  il 
fe  bornoit  modeftement  à  prouver  qu’il 
exiftoit  une  telle  Force  dans  la  Matière ,  & 
que  les  Phénomènes  céleftes  étoient  des 
Réfultats  plus  ou  moins  généraux  de  l’ac¬ 
tion  de  cette  Force  ,  combinée  avec 
celle  d’une  autre  Force,  auffi  phyfique 
qu’elle. 

La  maniéré  dont  s’opère  VAccroiffe - 
ment  des  Corps  organifés  efl:  affurément 
un  des  Points  de  la  Phyfique  organique 
les  plus  difficiles ,  les  plus  oblcurs  ,  &  où 
le  miniftere  d’une  Ame  végétative  met- 
troit  le  plus  l’Efprit  à  fon  aife.  Je  ne  cher- 
chois  pas  à  y  mettre  le  mien ,  lorfque  je 
tentois  5  il  y  a  environ  vingt  ans ,  de  pé¬ 
nétrer  le  myftere  de  l’Accroiflement  ?  ou 
que  j’effayois  au  moins  de  me  faire"  des 
Idées  un  peu  philofophiques  de  l’Art  fe- 
cret  qui  l’exécute.  J’ai  tracé  l’ébauche  de 
ces  Idées  dans  le  Chapitre  n  du  Tome  i 
de  mes  Confédérations  fur  les  Corps  Or¬ 
ganifés.  Je  les  ai  un  peu  plus  développées 
dans  le  Chapitre  yi  du  même  Volume^ 
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&  j’en  ai  donné  le  Réftdtat  général  dam 
l’Article  170,  Je  les  ai  préfentées  fous  un 
autre  point  de  vue ,  en  traitant  de  la  Ré « 
minifcence  dans  le  Chapitre  ix  de  mon 
Effai  Analytique  ?  §,  $6  y  97  ,  &c.  Enfin  , 
je  les  ai  crayonnées  de  nouveau  dans  le 
Chapitre  v  u  de  la  Partie  vu  de  ma 
Contemplation  de  la  Nature , 

Si  on  lit  avec  attention  les  endroits  que 
je  viens  d’indiquer ,  on  y  verra  ,  que  je 
fuppofe  par-tout  un  Fond  primordial ,  dans 
lequel  les  Atomes  nourriciers  s’incorpo¬ 
rent  ou  s  incrujlent  y  &  qui  détermine  par 
lui-même  l 'Ordre  fuivant  lequel  ces  Ato¬ 
mes  s’incruftent  &  ÏEfpece  d’ Atomes  qui 
doivent  s’mcrufter. 

Je  préfuppofe  par-tout  y  que  ce  Fond 
primordial  préexifîe  dans  le  Germe .  Je  fais 
envifager  les  Solides  de  celui-ci  comme 
des  Ouvrages  à  réfeau  9  d’une  finefle  & 
d’une  délicateffe  extrêmes. 

Je  fais  entrevoir  que  les  Elémens  corn- 
pofent  les  Mailles  dü  Réfeau  ,  &  qu’ik 
font  faits  &  arrangés  de  maniéré  ,  qu’ils 
peuvent  s’écarter  plus  ou  moins  les  uns 
des  autres ,  &  fe  prêter  ainfi  à  la  Force 
qui  tend  continuellement  à  çhaffer  les 
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Atomes  nourriciers  dans  les  Mailles ,  èc 
à  les  y  incorporer* 

Je  n’  ai  pas  repréfenté  ces  Elément 
comme  de  petits  Corps  parfaitement  fim- 
pies ,  ou  comme  des  Elémens  premiers j 
J’ai affe z donné  à  entendre,  qu’ils  étoient 
compofés  eux-mêmes  de  Corps  plus  pe¬ 
tits.  Je  ne  de  vois  pas  remonter  plus  haut; 
je  me  fuis  arrêté  fur-tout  aux  Elémens  dé¬ 
rivés  ou  fécondaires  ,  que  j’ai  fuppofé  for¬ 
mer  les  Mailles  ou  les  Pores  duTiffu  or¬ 
ganique. 

Pour  fimplifier  mon  Sujet ,  j’ai  appli¬ 
qué  ces  Principes  généraux  à  l’Accroif- 
fement  d’une  J impie  Fibre  ,  &  j’ai  tâche 
de  faire  concevoir  l’Art  iecret  par  lequel 
cette  Fibre  conferve  fa  Nature  propre  & 
fes  fonêHons  tandis  qu’elle  croît* 

En  efquiffant  ainfi  mes  Idées  fur  l  *  A  c- 
croisement  en  général ,  je  n’imaginois  pas 
que  l’Expérience  les  confirmeroit  un  jour 
ou  que  du  moins  elle  les  rendroit  beau¬ 
coup  plus  probables.  1  out  eft  fi  enchaîne 
dans  l’Univers ,  qu’il  eft  bien  naturel  que 
nos  Connoiffances  ,  qui  ne  font  au  fond 
que  des  Repréfentations  plus  ou  moins 
fidelles  de  différentes  Parties  de  l’Univers^ 
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s’enchaînent  comme  elles ,  les  unes  aux 
autres.  Auroit-on  foupçonné  que  pouf 
eflayer  de  rendre  raifen  de  la  Réminif- 
cence ,  il  fallût  remonter  jufqua  la  Mé- 
chanique  qui  prétide  à  l’Accroiflement 
des  Fibres  ?  (*)  Auroit-on  de  même  foup¬ 
çonné  que  des  Recherches  fur  la  Struc¬ 
ture  des  Os  &  fur  celle  de  divers  Corps 
marins  ,  nous  conduiroient  à  découvrir , 
au  moins  en  partie ,  le  Secret  de  la  Na¬ 
ture  dans  V Accroiffement  de  tous  les  Corps, 
organifés  ? 

-  . 

I 

Un  excellent  Anatomifte ,  (f  )  à  qui 
nous  devons  des  Découvertes  intéreflan- 
tes  fur  divers  Points  de  Phyfiologie ,  a 
démontré  que  les  Os  font  formés  origi¬ 
nairement  de  deux  Subftances ,  l’une  mem- 
braneufe  ,  l’autre  tartareufe  ou  crétacée.  Il 
a  prouve,  que  c’elï  à  cette  derniere  que 
1  Os  doit  fa  dureté  :  il  a  trouvé  le  lecret 
de  la  féparer  de  l’autre ,  &  en  l’en  fépa- 
rant ,  il  a  ramené  l’Os  à  fon  état  primitif 
de  Membrane.  Il  a  plus  fait  encore;  il 
a  rendu  à  l’Os  devenu  membraneux  , 
fk  première  dureté.  Pouvoit-on  mieux 

(*)  Analyl.  §,  96 ,  97  &  fuiv. 

(f)  *  Hérissant,  de  l’Académie  Royale  de$ 

Sciences ,  &c.  Ment.  de  l'Acad.  1763., 
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faifir  la  marche  de  la  Nature,  &  n’eft-ce 
pas  de  cet  Anatomifte  ,  plutôt  que  de 
Tournefort  ,  qu’on  peut  dire  ,  qu'il  a 
furpns  la  Nature  jur  le  fait?  (*  ) 

Une  Découverte  en  engendre  une  au¬ 
tre  :  le  Monde  Intelleftuel  a  fes  Généra¬ 
tions r,  comme  le  Monde  Phyfique ,  &  les 
unes  ne  font  pas  plus  de  vraies  Généra¬ 
tions  que  les  autres.  L’Efprit  découvre 
par  Y  Attention  les  Idées  qui  préexiftoient , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  d'autres  Idees.  A 
Faide  de  la  Réflexion  ,  il  déduit  d’un  Fait 
acluel  la  pojjibilité  d’un  autre  Fait  analo¬ 
gue  ,  &  convertit  cette  poffibilité  en  ac¬ 
tualité  par  Y  Expérience.  Ainii ,  quand  un 
habile  Homme  tient  une  Vérité  ,  il  tient 
le  premier  anneau  d’une  Chaîne  ,  dont  les 
autres  anneaux  font  eux-mêmes  des  Vé¬ 
rités  ou  des  Conféquences  de  quelques 
Vérités.  Notre  célébré  Anatomifte  réflé- 
ehifïant  fur  la  Structure  des  Os,  conjec¬ 
tura  que  celles  des  Coquilles  pouvoir  lui 

(*)  Fqntenelle,  Eloge  de  Tournefort ,  Hi(t . 
de  VAcad.  1708.  Ce  toit  de  la  prétendue  végétation 
des  Pierres ,  dans  la  fameule  Grotte  d’Antiparos ,  que 
Filluftre  Hiftorien  difoit  ingénieufement,  que  le  célébré 
Bbtanifte  avait  furpris  la  nature  fur  le  fait.  Voyez  ce 
que  j’ai  dit  contre  cette  prétendue  végétation  des  Pierres, 
Art.  210  des  Confid.  fur  les  Corps  Organ ,  ÔC  Chap.  XVîl 
de  la  Part,  vm  de  la  Contemplation , 
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être  analogue  ,  &  imagina  d’appliquer  U 
celle-ci  les  Expériences  qu’il  avoit  fi  heu- 
reufement  exécutées  fur  ceux-là.  Voici 
le  Précis ,  fans  doute  trop  décharné ,  de 
ces  curieufes  Découvertes. 

Deux  Subftances  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  Coquilles  ?  comme  dans  celle 
des  Os. 

La  première  Subfiance  eft  purement 
animale  &  parenchymateufe.  Elle  conferve 
fon  caraftere  propre  ,  auftx  long  -  temps 
que  la  Coquille  fubfifte ,  &  même  lorf- 
quelle  eft  devenu  ë  fofjîle. 

La  fécondé  Subftance  eft  purement  ter- 
reufe  ou  crétacée .  Elle  eft  fur  -  tout  très- 
abondante  dans  les  Coquilles  les  plus  du¬ 
res  &  les  plus  compares.  Ceft  unique¬ 
ment  à  cette  Subftance  que  la  Coquille 
doit  fa  dureté.  Il  en  eft  donc  ici  préci- 
fément  comme  dans  les  Os. 

Le  Microfcope  démontre  que  le  TiÏÏk 
de  la  Subftance  parenchymateufe  eft  for¬ 
mé  d’une  multitude  prefqu’infinie  de  Tu¬ 
bes  capillaires  remplis  d’Air. 

Ce  Parenchyme  eft  une  expanfion  du 
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Corps  même  de  V Animal  :  il  eft  continu 
aux  Fibres  tendineufes  des  Ligamens  9 
qui  attachent  l’Animal  à  la  Coquille.  C’eft: 
encore  ainfi  que  le  Parenchyme  des  Os 
eft  continu  aux  Fibres  ligamenteufes  des 
Liens  qui  les  unifient  les  uns  aux  autres. 

\ 

Ces  Fibres  ligamenteufes  des  Coquilles 
font  entrelacées  de  Vaiffeaux  blancs ,  qui 
leur  portent  la  nourriture. 

VOrganifation  de  la  Subfiance  parer* 
chymateufe  offre  de  grandes  variétés  dans 
différentes  Efpeces  de  Coquilles. 

En  général  y  elle  paroît  compofée  de 
Fibres  fimples  ,  poreufes  ou  à  réfeau ,  for¬ 
mées  elles-mêmes  d’une  forte  de  Gomme  9 
qui  a  tous  les  Carafteres  de  la  Soie ,  &c 
qui  n’en  différé  qu’en  ce  que  dans  fon 
principe  elle  eft  chargée  d’une  quantité 
confidérable  de  Particules  terreufes  y  def 
tinées  à  incrujler  chaque  Fibre. 

On  obferve  que  les  variétés  du  Tiffu 
parenchymateux  peuvent  fe  réduire  à  deux 
Genres  principaux  y  qui  ont  fous  eux  bien, 
des  Efpeces . 

Le  premier  Genre  eft  le  plus  Jîmple. 
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Ileft  compofé  de  Fibres  qui  forment  par 
leur  affemblage  des  Bandelettes  rédculai - 

res  y  difpofées  par  couches  les  unes  fur  les 
autres.  * 

Le  fécond  Genre  efl  fort  compofé  ,  & 
prefente  un  Speélacle  intéreffant.  Ici  les 
Bandelettes  font  hériffées  d’une  quantité 
prodigieufe  de  petits  Poils  foyeux  ,  arran¬ 
gés  en  differens  fens  ,  &  qui  forment  une 
forte  de  velouté .  Dans  quelques  Efpeces  9 

ces  petits  Poils  compofent  de  jolies  Ai¬ 
grettes. 

Les  riches  Couleurs  des  Coquilles  refi¬ 
rent  dans  la  Subfiance  parenchymateufe  9, 
devenue  terreufe  par  Ylncrujlatiort.  C’efl 
le  terre  qui  fe  charge  ici  des  Particules 
colorantes ,  comme  dans  les  Os.  On  fait 
que  la  Racine  de  Garance  rougit  forte¬ 
ment  les  Os  des  Animaux  qui  s’en  nour¬ 
rirent  ;  la  Subfiance  terreufe  ou  crétacée 
qui  inerufle  la  Subfiance  memhraneufe  de 
1  Os ,  retient  la  Couleur.  On  fait  encore 
combien  de  Vérités  nouvelles  cette  Colo¬ 
ration  des  Ôs  a  introduit  dans  la  Phyjio - 
logie.  (*)  On  peut  voir  dans  le  cinquième 
Mémoire  de  mon  Livre  fur  l’Ufage  des 

O  M.  Duhamel,  Mèm.  de  V Acad.  an.  1739,  1 74*9. 

174}9  1746.  Con[%  furies  Corps  Qrgaru  Art.  an, 

,224» 

r  ~  -  ' 
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Feuilles  dans  les  Plantes  ?  l’application  que 
j’ai  eflayé  de  faire  de  cette  Expérience  à 
la  Coloration  du  Corps  ligneux  analogue 
aux  Os . 

Les  Particules  colorantes  dont  les  Sucs 
nourriciers  des  Coquillages  font  impré¬ 
gnés  y  font  dépofés  féparément  dans  les 
Lamelles  du  Réféau  membraneux  que  la 
Subftance  terreufe  incrufte  peu  à  peu.  Par 
cette  incruftation  5  ces  Lamelles  modifient 
diverfement  la  lumière» 

Imagineroiî-on  que  pour  produire  ces 
belles  Couleurs  changeantes  de  la  Nacre  ? 
il  na  fallu  à  la  Nature  que  pliffer,  re- 
pliffer  ou  même  chiffonner  cette  Mem¬ 
brane  diaphane  &  luftrée ,  qui  conftitue 
la  Subftance  animale  ou  parenchymateuse  ? 
C’eft  à  auffi  peu  de  frais  qu’elle  a  fu  dorer 
ü  bien  certains  Infeftes.  (*)  Il  n’entre  pas 
la  plus  petite  parcelle  d’Or  dans  cette 
riche  parure  :  une  Peau  mince  &  brune 
appliquée  proprement  fur  un  fond  blanc  7 
en  fait  tout  le  myftere.  Ici ,  comme  ail¬ 
leurs  ?  la  magnificence  efi  dans  le  dejjein , 
&  T  épargne  dans  F  exécution.  FoNTENELLE 

)  M,  de.REAUMUR  Mém,  fur  les  Infeftes,  T.  I. 
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ajoutoit  ,  que  dans  les  Ouvrages  des 
Hommes  ?  V épargne  étoit  dans  le  dejfein 
&  la  magnificence  dans  F  exécution  ;  mais 
nos  Cuirs  dorés ,  où  il  n'entre  pas  non 
plus  la  moindre  parcelle  d’Or ,  mon¬ 
trent  que  nous  (avons  au  moins  dans  cer¬ 
tains  Arts  j  imiter  la  fage  (Economie  de 
la  Nature. 

U  Analogie  9  qui  égare  affez  fouvent  le 
Phyficien9  n5a  pas  égaré  celui  dont  je 
crayonne  les  intéreffantes  Découvertes. 
Après  avoir  pénétré  avec  tant  de  fagacité 
&  de  fuccès  l'admirable  Organifation  des 
Coquillages ,  il  a  étendu  avec  le  même 
fuccès  (es  Expériences  à  diverfes  Efpeces 
ce  Corps  marins .  Les  Pores  y  les  Madré « 
pores  ?  les  M illepores ,  (*)  les  Coraux  f 
&c.  ont  été  fournis  à  Tes  favantes  Re¬ 
cherches. 

Il  a  obfervé  par-tout  à  peu  près  le 
même  Méchanifme.  Il  a  reconnu  que  tou¬ 
tes  ces  Produ&ions  ?  qui  offrent  à  l’Œil  de 

(*)  Tous  ces  termes  défignent  des  Produirions  ma¬ 
rines  qw  appartiennent  aujourd’hui,  comme  les  Coraux t 
les  Corallines ,  &  c.  à  la  nombreuse  Famille  des  Polypes , 
<k  dont  les  Naturalises  avoient  ignoré  jufqu’à  nos  jours 
la  véritable  nature,  &  que  plusieurs  avoient  rangées 
dans  la  Clafîe  des  Végétaux» 
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iî  agréables  &  de  û  nombreufes  variétés  , 
«  font  des  Maffifs  ou  des  Groupes ,  qui 
»  réfultent  de  l’affemblage  d’une  quan- 
»  tité  prodigieufe  de  petits  Tubes  tefta- 
»  cés ,  dont  chacun  eft  compofé ,  comme 
»  les  Coquilles ,  de  fubllance  animale ,  & 
»  de  fubllance  terreufe  :  que  ces  Tubes 
»  font  aux  Infeéles  qui  y  font  logés ,  ce 
*>  que  les  Coquilles  font  aux  Animaux 
»  quelles  renferment. 

Il  a  reconnu  encore ,  que  tous  ces 
Corps  marins ,  auffi  bien  que  les  Coquilles 
A’ Œuf,  les  Cru  faces  ,  (*)  les  Bélemni- 
tes ,  (**)  les  Glofopetres ,  (***)  les  Pi¬ 
quons  d’Ourfns  ,  (  f  )  &c.  font  autant 
a  Inc ruf  ations  animales  formées  elfen- 

)  î)  On  entend  par  ce  mot  des  Animaux  couverts 
5?  d’une  croûte  dure  par  elle-même ,  molle  en  campa¬ 
is  raifon  des  Coquilles.  On  met  au  nombre  des  Cruftacés „ 
r>  YEcreviJJe ,  YHomar ,  le  Crabe ,  &c.  r>  Dittionnaire 
loirs  naturelle  de  M.  de  Bomare,  au  mot  Crujlacé . 

(**)  »  Corps  foffile,  dur,  pierreux,  calcaire,  conî- 
m  que ,  de  diverfes  grofleurs ,  &  qu’on  croit  être  une 
w  Dent  de  quelque  Animal.  j>  Ibid,  au  mot  Bilemniu • 

{***)»  Nom  qu’on  a  donné  à  des  Dents  pétrifiées 
3?  ou  fo filles ,  a  &c.  Ibid,  au  mot  GlojJ'opetre. 

(f)  »  YSOurfin ,  genre 'de  Coquille  multivalve,  dü 
î>  forme  ronde  ,  ovale  ,  à  pans  irréguliers ,  &c.  quelque¬ 
fois  plate  &  toute  unie  j  d’autres  fois  mammelonnée 
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îiellement  /fur  le  même  modèle  que  celles 
des  Os  &  des  Coquilles* 

Enfin,  il  n’a  pu  fe  îaffer  d’admirer 
F Organijation  de  la  Subftance  animale 
de  toutes  ces  Productions.  On  peut  en 
prendre  une  légère  Idée  par  celle  des 
Coquilles . 

► 

C’est  de  cet  habile  Académicien  lui- 
même  ,  que  je  tiens  des  Connoiffances  ü 
neuves  &  fi  intéreffantes.  Elles  avoiem  fait 
la  matière  d’un  beau  Mémoire  qu’il  avoir 
lu  à  une  Rentrée  publique  (  f  )  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  &  elles 
avoient  fait  auffi  celle  de  quelques-unes 
de  nos  Lettres.  En  s’empreffant  obligeam¬ 
ment  à  me  les  communiquer,  il  avoir  bien 
voulu  m’écrire  ,  quelles  lui  paroiffoient 
confirmer  pleinement  mes  principales 
Idées  lur  X  Accroijjement  9  &  m’inviter  à 
reprendre  &  à  pouffer  plus  loin  mes  Mé¬ 
ditations  fur  ce  grand  Sujet. 

$Cc.  Ibid,  au  mot  Ourfin .  On  le  nomme  aufîî  Hériflb»; 
»  parce  qu’il  eft  couvert  d’épines  ou  de  piquans  comme 

une  Châtaigne.  »  Cont.  Chap.  xix»  Part»  Xii. 

(f)  En  Novembre  1766» 

Je 
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Je  ne  diffîmulerai  point,  que  j’ai  été 
extrêmement  flatté  de  cette  conformité 
de  mes  Idées  avec  les  décidons  de  la  Na¬ 
ture  elle-même,  &  je  ne  préfumois  pas 
d’avoir  autant  approché  du  Vrai.  On  ju¬ 
gera  mieux  encore  de  cet  accord ,  li  je 
îranfcris  ici  quelques  Propofitions  de  no¬ 
tre  Académicien,  qui  font  comme  les 
Réfultats  de  les  Obfervations ,  &  lï  011 
prend  la  peine  de  les  comparer  avec  ce 
que  j’ai  expofé  dans  le  Chapitre  vu  d® 
la  Partie  vil  de  la  Comtemplation  de  La 
Nature. 

Il  admet  la  P  rèexiflence  des  Germes  des 
Coquillages.  Il  les  définit,  des  Etres  par¬ 
faits  qui  contiennent  en  miniature  le  Corps 
Organijé  qui  en  doit  naître  avec  toutes  jes 
Parties  ejfentielles. 

Il  dit ,  qu  il  y  a  une  gradation  infenjiblè 
dans  F  A  ccroijje  me  tu* 

Que  F Accroijjement  fe  fait  par  Dévelop* 
panent . 

,  Q.ue  le  Développement  ejl  une  fuite  de 
l  incorporation  des  Atomes  nourriciers  qui 
s  infnuent  dans  les  Pores  ou  dans  les 
Mailles  des  h  ibres  élémentaires  de  la  Subf* 

Tome  L  Ce  * 
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tance  animale  >  &  qui  les  étendent  &  les 
agrandirent  peu  à  peu  en  tout  fens . 

Qu  à  cette  extenjîon  fuccede  bientôt  F  en* 
durcijfement  de  ces  Fibres  par  F interpojitwn 
de  la  Subjlance  terreufe  qui  les  pénétré  &  les 
incrujle • 

J’achèverai  de  développer  mes  Idées 
fur  YAccroiffement ,  en  joignant  ici  au 
Précis  des  Découvertes  de  Mr.  Héris¬ 
sant  ?  quelques  remarques  qu’elles  m’ont 
donné  lieu  de  faire  ,  &9  dont  je  lui  ai  fait 
pan  dans  une  de  mes  Lettres.  (  *  ) 

Il  eft  à  préfent  plus  que  probable ,  que 
YAccroiJJement  des  Corps  organifés  fe  fait 
par  une  forte  d’ Incrujlation.  Le  Tifïii  pa¬ 
renchymateux  eft  ce  Fond  primordial  > 
que  je  fuppofois  conftamment  dans  mes 
Méditations ,  &  même  dans  mes  premiè¬ 
res  Méditations,  (f)  On  peut  le  voir 
dans  les  Chapitres  n  &  vi  du  Tome  L 

(*)  En  date  du  17  d’ Avril  1767  :  cefl  donc  en  très- 
grande  partie  de  cette  Lettre  que  les  Remarques  qui 
vont  fuivre  ont  été  tirées. 

(f  )  En  1748.  Confié,  fur  les  Corps  Qrgan*  Préface, 
pag>  i,  ïx,  X  de  la  première  Edition. 
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de  mes  Conf dérations  fur  les  Corps  Or * 
ganijés. 

Le  Tiiïu  parenchymateux  des  Os,  ce¬ 
lui  des  Coquilles  ,  nous  repréfentent  ce 
Fond  primordial  fur  lequel  la  Nature 
travaille  par  tout ,  &  qu’elle  remplit  peu 
à  peu  des  Matières  étrangères.  Un  mor¬ 
ceau  de  Cœur  de  Chêne  dépofe  dans  la 
Machine  de  Papin  une  Subftance  ter- 
reufe.  Le  fond  du  Yafe  eft  garni  d’une 
Subftance  gélatineufe  :  ce  qui  paraît  prou¬ 
ver  que  le  Bois  eft  formé  d’une  terre 
fine  &  légère ,  liée  par  une  forte  de  Glu 
ou  de  Gelée  végétale.  (*)  Cette  terre  que 
le  Bois  dépofe,  eft,  fans  doute,  analo* 
gue  au  Tartre  ou  à  la  Subftance  crétacée 
des  Os.  Mr.  Hérissant  a  démontré  * 
que  ce  Tartre  eft  lié  à  la  Subftance  car* 
tilagineufe  ou  membraneufe  par  une  forte 
de  Gelée  ou  de  Mucus .  Ceft  cette  Subf¬ 
tance  membraneufe  &  fon  Mucus  qui  fo 
digèrent  dans  FEftomac  du  Chien  $  la 
Subftance  tartareufe  ou  crétacée  eft  re~ 
jettée  ,  &  on  la  retrouve  dans  les  Ex* 
crémens.  (f) 

C)  M*  Duhamel  ;  Exploitation  des  Bois ,  T om»  I» 

pag.  41. 

(t)  M,  Hérissant  s  Mémoire  fur  VOjJlficationï 

Ce  ij 
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Si  la  Machine  de  Papin  n’agifïbit  pas 
trop  fortement  ;  fi  elle  ne  détruifoit  pas 
toute  la  Conformation  organique ,  le 
Fond  cortical  du  Végétal ,  analogue  au 
Cartilage  ou  au  Tiffu  membraneux  de 
l’Animal ,  fubfifteroit  probablement.  Il 
faudroit  ici  un  dijfolvant ,  qui  n’agit  que 
fur  la  Subftance  terreufe  ,  &  l’on  rame- 
neroit  ainfi  le  Bois  à  fon  état  primitif 
d’Ecorce  ou  de  Membrane .  Le  Végétal 
croît  comme  l’Animal.  (  *  )  Si  donc  nous 
parvenions  à  extraire  les  Matières  étran- 
gérés  du  Fond  primordial  où  elles  font 
incrufièes  ?  nous  ramènerions  le  Corps 
Organifé  à  fon  état  primitif .  Je  le  difois 
exprefîement  à.lafin  de  l’Article  170  de 
mes  Confidérations , 

Nous  l’avons  vu  ci-deffus  :  la  Subf¬ 
tance  animale  des  Coquilles  eft  formée 
de  Bandelettes  ou  de  Couches  membra- 
neufes .  Ces  Couches  s’incruftent  fuccel- 
fivement.  La  plus  extérieure  forme  ap¬ 
paremment  Y  Extérieur  de  la  Coquille. 
Sous  cette  première  Couche  repofent 
une  multitude  d’autres  Couches  ?  qui  s’in- 

(x)  Confultez  ici  les  Articles  m  ,  22.3  >  22^  des 
Conjid .  fur  les  Corps  Organ,  &  les  Gbsp.  VIII ,  IX  de  la 
Part,  x  de  la  Conu 

C^-  <  ..  ,7  ■  . 
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crufteront  à  leur  tour ,  &  épaiffiront  la 
Coquille.  Ceci  feroit  analogue  au  tra¬ 
vail  de  T  Ecorce  dans  les  Arbres  ,  &  à 
celui  du  Périojle  dans  les  Os.  (*) 


Le  Tiffu  parenchymateux  fe  prolon¬ 
geant  dans  les  inégalités  ou  les  protu¬ 
bérances  plus  ou  moins  Taillantes  de  cer¬ 
taines  Coquilles,  fournit  de  même  pat 
Tes  Couches  à  l’accroiffement  &  à  l’en- 
durciflement  de  ces  protubérances. 

J’avois  donc  commis  une  erreur  fur 
les  Coquillages ,  Chap.  xxx ,  Part.  m. 
de  la  Contemplation ,  &  cette  erreur  * 
je  l’avois  commife  d’après  feu  mon  II- 
luftre  Ami  Mr.  de  Reaumur  :  (f  )  Pa¬ 
vois  dit  «  qu’il  eft  très-sûr  qu’il  y  a  des 
»  Coquilles  qui  croiffent  par  juxtapoji - 
»  don  ;  qu  elles  fe  forment  des  Sucs  pier- 
»  reux  qui  tranfudent  des  pores  de  l’A- 
»  nimal  ;  que  fon  Corps  en  eft  réelle- 
»  ment  le  Moule ,  »  &c.  Des  Expé* 
riences  équivoques  avoient  trompé  Mr. 
de  Reaumur:  la  Coquille  ne  croît  point 
par  Appojîtion  ou  par  tranfudation  ;  elle 
n’eft  point  moulée  fur  le  Corps  de  FAni- 


*)  Corps  Organifés  9  Art.  SL2U 
f  )  Mémoires  de  VAcad.  17091 
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ïiial  ;  mais  elle  eft  ime  Partie  effentieîîa 
du  Corps  de  l’Animal  Elle  eft  en  quel¬ 
que  forte  ,  au  Coquillage  9  ce  que  les  Os 
font  aux  grands  Animaux. 

Il  y  a  donc  cette  différence  effemielle 
entre  FAccroiffement  par  appofition  & 
celui  par  imujjufception ,  que  dans  ce¬ 
lui-ci  F  Appofition  fe  fait  fur  un  Fond  pri¬ 
mordial  organique  9  &  que  dans  celui-là 
elle  s’opère  immédiatement  ou  par  le 
Jîmple  contact  des  Molécules.  L’Expé¬ 
rience  a  démontré  encore  cette  Vérité 
à  Mr.  Hérissant.  Lorfqifil  a  fournis 
les  Concrétions  des  Goutteux  à  Faftion 
de  fon  Dijfolvant  >  (*  )  il  n’a  eu  après 
!a  diffblution  aucun  Ré  fi  du  organique  ; 
tandis  qu’un  fragment  d 'Os  ou  de  Co¬ 
quille  expofé  à  Faétion  de  ce  même  Dif* 
folvant  y  y  laiffe  un  Réfidu  vraiment  or¬ 
ganique  :  le  Tartre  eft  extrait  &  le  P  a*» 
renchyme  fubiifte  en  entier. 

Chaque  Partie  du  Végétal  ou  de  F  Ani¬ 
mal  a  une  organifation  qui  lui  eft  propre  9 
d’où  réfultent  fes  fonctions. 

O  Ce  Diflolvant  eft  de  EEfpnt  de  Nitre  affaibli 
par  de  l'Eau  commune.  Mm,  fur  ÏOfTiücation,  Mim 
4*  1763, 
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Cette  Organifation  eft  durable.  Elle 
demeure  effentieilement  la  même  dans 
tous  les  points  de  la  durée  de  l’Etre. 
Elle  eft  effentieilement  très  en  grand  , 
ce  quelle  étoit  auparavant  très  en  petit. 

La  Partie  s ’affimile  donc  les  Sucs  nour¬ 
riciers  dans  un  rapport  direct  à  fon  Or- 
ganifation  &  conféquermnent  à  fes  fonc¬ 
tions. 

Nous  ignorons  le  fecret  de  F Affuni- 
ladon.  Mais  nous  concevons  en  général 
qu’elle  dépend  de  la  dégradation  propor¬ 
tionnelle  du  Calibre  des  Vaille  aux  &  de 
F  Affinité  des  Molécules  nourricières  avec 
les  Elémens  du  Fond  primordial . 

L’ Inc  ru fl ad  on  des  Os  &  des  Coquilles 
eft  une  forte  d’imitation  groffiere  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  la  Nutrition  &  ÏAc - 
croiffement  des  Parties  les  plus  fines  & 
les  plus  délicates  d’un  Végétal  ou  d’un 
Animal. 

Non  feulement  le  Calibre  des  Vaif- 
feaux  détermine  plus  ou  moins  les  Sé¬ 
crétions  ;  mais  les  proportions  variées 
des  Mailles  des  différais  Réjeaux  doi¬ 
vent  encore  influer  &  fur  les  Sécrétions 

Ce  iv 
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&  fur  l’arrangement  des  Molécules  nour¬ 
ricières. 

Les  plus  grands  Calibres ,  les  Mailles 
les  plus  larges  admettent  les  Molécules 
les  plus  grolïieres ,  &  en  particulier  la 
Terre.  11  y  a  probablement  une  forte 
attraclion  entre  ces  Molécules  &  les  Fi¬ 
brilles  auxquelles  elles  doivent  s’unir. 
De  là  cette  dureté ,  propre  aux  parties 
ojfeufes  ?  aux  Parties  crujlacées,  &c. 

Les  plus  petits  Calibres  ,  les  Mailles  les 
plus  fines  n’admettent  *  fans  doute  ,  *  que 
très-peu  de  Terre ,  &  beaucoup  de  Molé¬ 
cules  plus  fines  font  introduites  &  incor¬ 
porées.  De  là  cette  délicateffe  propre  aux 
Parties  les  plus  molles. 

La  Glu  végétale  &  la  Glu  animale  font 
le  lien  naturel  de  toutes  les  Parties  foit 
primordiales ,  foit  étrangères .  Cette  Glu 
mérite  la  plus  grande  attention  :  elle  efl:  9 
fans  doute ,  le  principal  fond  delà  Ma¬ 
tière  ajjîmilative  ou  nutritive  des  Plantes 
&  des  Animaux . 

Les  Découvertes  de  Mr.  Hérissant 
fur  les  Pores  ^  les  Madrépores  ?  les  Co- 
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raux ,  &c.  nous  éclairent  beaucoup  fur 
la  véritable  nature  de  toutes  ces  Pro¬ 
ductions  marines  ;  on  peut  même  dire 
qu’elles  nous  la  dévoilent  entièrement. 
Mr.  de  Reaumur  nommoit  le  Corail  un 
Polypier  ;  comme  on  nomme  un  Nid  de 
Guêpes  un  Guêpier.  (*)  Cette  Idée 
étoit  très~fauffe  5  &  a  été  pourtant  géné¬ 
ralement  adoptée  d’après  cet  Illuflre  Na¬ 
turalise.  (f  )  Moi-meme  je  ne  me  fuis 
pas  exprimé  exactement  fur  ce  Sujet 
dans  l’Article  188  de  mes  Conjîdérations  : 
j  y  ai  auffi  adopté  le  Mot  très-équivoque 
de  Polypier  :  je  m’en  fuis  encore  fervi 
Chap,  xvii  Part,  vin  de  ma  Contenir 

(  *  )  Mémoires  pour  fervir  à  VHïfioire  des  Infettes  ° 
T.  iv.  Préface. 

(f  )  M,  cîe  Bomare  Ta  pareillement  admife  en  divers 
endroits  de  fon  Dittionnaire  dTififloire  naturelle  ;  voyez 
les  Mots  Corail ,  Polype  ÔCc.  Il  y  a  ça  &  là  dgns  cet 
intéreffant  Ouvrage  d’autres  erreurs  ou  méprifes  ,  que 
je  ne  relèverai  pas.  11  faut  les  pardonner  à  l’eftimable 
Auteur ,  en  confidération  de  la  grandeur  de  fon  entre- 
prife ,  &  de  fon  zele  infatigable  pour  l’avancement  de 
FHiftoire  Naturelle.  Cette  Science  eft  aujourd’hui  fi  éten¬ 
due,  qu’il  eft  moralement  impoiïible  qu’un  feul  Homme 
puiffe  i’embraffer  en  entier.  Il  eft  même  des  Branches 
qui  fourniroient  feules  la  matière  de  Di&ionnaires  aufti 
volumineux  que  celui-ci.  On  fentira  un  jour  la  néceflité 
de  ne  traiter  plus  1  ’Hifioire  Naturelle  que  par  petites 
Parties',  &  je  puis  prédire  qu’on  publiera  alors  des 
£)ittionnaires  fur  chacune  de  ces  parties. 
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plation.  Mon  célébré  Ami  &  Parent 
Mr.  Trembley  ,  ne  s  y  eft  point  mé¬ 
pris  ,  &  je  regrette  qu’il  n’ait  pas  publié 
ïes  Obfervations  fur  le  Corail .  On  fait  , 
que  ce  font  les  admirables  Découvertes 
fur  le  Polype  9  qui  ont  rais  les  Natura¬ 
lises  fur  les  voies  de  pénétrer  la  véri¬ 
table  Origine  des  Coraux  &  de  tous  les 
Corps  marins  de  la  même  ClaiTe. 

Le  Corail  n’eft  donc  point  un  Poly¬ 
pier  ;  il  n’eft  point  le  Nid  de  certains 
Polypes  ;  mais  il  fait  réellement  Corps 
avec  les  Polypes  qui  concourent  à  fà  for¬ 
mation.  Chaque  Polype  tient  par  des 
productions  membraneufes  ou  gélatineu¬ 
ses  à  fon  efpece  d’Enveloppe.  Ces  pro¬ 
ductions  sine  ru  fient  bientôt  d’une  forte 
de  Tartre  ou  de  Craie  ,  &  s’endurciftent 
peu  à  peu. 

Je  prie  qu’on  remarque  bien  que  l’ef- 
pece  d’ Enveloppe  dont  je  parle,  n’eft 
que  le  Polype  lui-même  ,  qui  dans  fon 
origine  ,  eft  entièrement  gélatineux.  Cette 
Enveloppe  eft  probablement  compofée 
d’un  très  -  grand  nombre  de  Couches  * 
qui  s’incruftentj  &  s’endurciffent  fucceft 
ftvement*  Les  Polypes  du  Corail  mufti- 
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plient ,  comme  tant  d’autres ,  par  Re¬ 
jetions  :  ces  Rejettons  en  pouffent  eux- 
mêmes  d’autres  plus  petits.  Tous  demeu¬ 
rent  implantés  les  uns  fur  les  autres,  & 
tous  tiennent  à  un  Tronc  principal,  qui 
n’eft  autre  choie  que  le  premier  Polype 
générateur .  De  là  cette  forme  branchue 
qui  eft  propre  au  Corail ,  &  qui  a  con¬ 
tribué  à  le  faire  prendre  pour  une  Plante 
marine .  (*) 

Au  refte ,  toutes  les  Expériences  de 
Mr.  Hérissant  ,  me  donnent  lieu  de 
penfer  ,  que  les  Coquilles  &  toutes  les 
Subftances  analogues ,  font  compofées  en 
très-grande  partie  d 'Air  &  de  Terre.  On 
n’a  pour  s’en  convaincre  qu’à  confidérer 
cette  quantité  de  vaiffeaux  pleins  d’Air 
que  notre  Savant  Académicien  a  décou¬ 
verts  dans  le  Parenchyme  ,  &  la  multi¬ 
tude  de  Bulles ,  qui  fe  font  élevées  des 
morceaux  de  Coquille  qui  trempoient 
dans  le  Diffoivant.  Qu’on  fe  rappelle  ici 
les  belles  Expériences  de  Mr.  Hales  fur 
le  déguifement  de  Y  Air  &  fur  fon  incor¬ 
poration  aux  différentes  Sübftances.  Il  a 
. .  ’  ,  •  ...... 

L  V)  Confié*  far  Us  Corps  Organ .  Art,  l88* 
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démontré  que  plufîeurs  Subftances  ne 
font  que  les  \  ou  les  f  d’Air  condenfé.  (f  ) 
Quelle  profonde  Méchanique  que  celle 
qui  execute  cette  ajjimilatïon ,  ou  fi  l’on 
aime  mieux ,  cette  incorporation  de  l’Air 
aux  Subftances  organiques  !  Quel  Art 
que  celui  qui  opéré  la  même  chofe  fur 
la  Lumière  ;  car  il  eft  probable  que  la 
Lumière  entre  auffi  dans  la  compofitiori 
des  Corps  Organifés  !  Nous  ne  pouvons 
pas  efpérer  de  percer  jufqu’à  des  Infini¬ 
ment-petits  d’un  tel  Ordre  :  c’eft  déjà 
beaucoup  que  nous  foyons  parvenus  à 
entrevoir  le  rôle  que  l’Air  &  la  Lumière 
jouent  ici.  Il  eft  vraifemblable  ,  que 
c’eft  fur  -  tout  en  ifolant  les  Particules 
élémentaires  de  ces  deux  fluides  ?  que  les 
Organes  les  plus  déliés  du  Tout  orga¬ 
nique  opèrent  l’incorporation  dont  il  s’a* 

gît-  O 

1  --  .  .  ;  .  .. 

Cf)  Statique  des  Végétaux  &  Analyfe  de  V Air, 

■  .  .  * 

(*)  Environ  deux  mois  après  avoir  écrit  ceci,  jaa 
reçu  de  M.  Hérissant,  une  Thefe.  Latine  foutenue 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris ,  le  24  de  Novem» 
bre  de  cette  année  1768 ,  par  un  de  fes  Parens  qui 
porte  Ton  nom.  Ce  Savant  Académicien  a  fait  inférer 
dans  cette  Thefe  une  nouvelle  Découverte,  qu’il  ve- 
noit  de  faire  fur  Y  Organifation  de  la  Subftance  animale 
du  Cartilage  ,  &  qui  m’apprend  lui  avoir  coûté  bien 
du  temst  Voici  les  termes  de  la  Thefe ,  pag.  5.  II  s’agit 
de  VQs  Pariétal  d’un  Foetus  de  fix  femaines ,  çxpofe 
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Les  Idées  que  je  viens  de  développer , 
me  conduifent  à  une  Conclufion  géné¬ 
rale  :  nous  apprenons  de  la  Phyfiologie , 
qu  il  n’efl:  aucune  Partie  organique  qui 
ne  foit  revêtue  extérieurement  &  inté¬ 
rieurement  du  Tijju  cellulaire  ou  paren - 
chymateux.  Il  eft  fi  univerfellement  ré¬ 
pandu  ,  qu’il  embraffe  le  Syfiême  entier 
des  Fibres.  On  peut  donc  le  regarder 
comme  le  principal  Inftrument  de  FAc- 
croiffement.  C’eft  dans  fes  Mailles  ou 
dans  fes  Pores 5  variés  prefque  à  l’infini^ 
que  fe  font  les  diverfes  incruflations  ou 
incorporations  *  qui  déterminent  le  de- 

'  .  .  •  "X 

au  Foyer  d’une  Lentille  ,  après  avoir  été  plongé  dans 
la  Liqueur  acide.  Quod  avide  intuenti  fefie  prodidit ,  eo 
magis  mirandum  quod  incognitum  antea  9  nec  à  quolibet 
defcriptum.  Et  verb  nec  fibrarum  five  longitudinalium  „ 
five  tranfverfim ,  aut  orbiculariter  difcurrentium ,  nec  lamd « 
larum  ,  nec  flratorum  ullum  patuit  vefligium .  Corpus  unurtt 
deteêlum  ejl  fpongiofum ,  aut  cellulofum  innurneris  filamen- 
tis ,  ut  ita  dicam ,  reteporis  conftans  ,  fibi  invicem  impli -  - 
catis  9  quæ  in  omnes  fenfus  crefcunt ,  &  plunmas  ramifia 
cationes  aut  vegetaliones  efformant  ab  eodem  centra  proce~ 
dentés ,  Quarndam  formez  fimïlitudinem  deprehendes  5  has 
inter  vegetationum  fpecies  &  ramufculos  quibus  confiât 
fubfantia  corporis  cuqufdam  maritimi  quod  à  Tourne  for  lie 
Corallum  album  foliatum  nuncupatur .  Alccretionis  iem~ 
pore ,  vani  ramufculi  fibi ,  quoquo  occurrant ,  agglutinant 
tur  .  &  fie  undequaque  pergunt  donec  ad  abfolutum  perve - 
nerit  incrementum  fubfantia  animalis ,  &  corpus  omnino 
fpongiofum  ejfecerit .  Les  Figures  jointes  à  cette  Thefc 
v  fendent  admirablement  bien  tout  ceçi* 
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gré  de  confiftance ,  l’Accroiffement  8è 
les  Modifications  les  plus  effentieiles  de 
chaque  Partie.  Mais  l’incorporation  des 
Molécules  alimentaires  fuppofe.leur  fépa - 
ration  d  une  Maffe  commune  ,  leur  pré¬ 
paration  ou  leur  ajjimilation.  Le  Tilîu 
cellulaire  eft  donc  un  Organe  fécrétoire  : 
il  a  été  confinât  dans  un  rapport  di~ 
reél  aux  diverfes  fondions  qu’il*  devoir 
exercer ,  &  dont  la  Nutrition  &  le  Dé¬ 
veloppement  dépendoient  efientieîîement. 
Les  Mailles  ou  les  Cellules  de  ce  TiîTu 
renferment  donc  des  Conditions  relatives 
à  ces  importantes  fins.  Que  de  chofes  , 
&  de  chofes  infiniment  intérefiantes  fe 
dérobent  ici  à  notre  foible  vue  !  Com¬ 
ment  la  Matière  alimentaire  eft-elle  por¬ 
tée  au  Tijfu  cellulaire  ?  Comment  y  eft- 
elle  reçue ,  féparée ,  élaborée  ?  Comment 
les  Molécules  féparées  &  élaborées  font- 
elles  incorporées  au  Tijfu?  Comment  opé- 

„  lecrivoîs  îe  12,  de  Décembre  à  M.  Hérissant  î 
je  foupçonnerois,  que  ce  qui  ne  paroît  point  ici  fibreux  * 
J’eft  réellement.  Je  comparerais  ce  qui  fe  pâlie  ici  * 
a  ce  qui  fe  pâlie  dans  la  Membrane  ombilicale.  Voyez 
1  Article  164  de  mes  Corps  Organifés ,  où  je  décris 
les  premiers  Accroilîemens  de  cette  Membrane  «  d’après 
niluftre  M.  de  Haller.  1 

Je  fais  grande  attention  à  ce  Centre  %  d  où  l’AccroiA 
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rent-ell.es  fcn  extenfion  en  tout  fens  ?  Com¬ 
ment  arrive  - 1  -  il  qu’en  fe  dépofant  dans 
les  Mailles  de  chaque  Partie  organique  9 
ces  Molécules  n’alterent  ni  fa  Structure 
ni  fes  Proportions  ?  Toutes  nos  lumières 
phyfiologiques  &  tous  les  fecours  de  l’Art 
ne  fuffifent  point  pour  éclaircir  les  ténè¬ 
bres  épaiffes  qui  couvrent  ici  le  travail 
de  la  Nature  ?  &  ce  fer  oit  bien  vaine¬ 
ment  que  nous  tenterions  de  le  deviner. 
Il  femble  que  nous  ne  foyons  pas  faits 
pour  pénétrer  ces  profonds  myfteres  de 
l’Economie  organique  :  ils  n’ont  pas  af- 
fez  de  proportion  avec  nos  Facultés  ac¬ 
tuelles. 

Je  le  difois  dans  le  Chapitre  1  x  de 
mon  EJJai  Analytique  fur  l’ Ame  ?  103  9 

en  expofant  mes  Idées  fur  le  Phyjiquc 


Cernent  femble  partir  ,  pour  s’étendre  à  la  ronde ,  & 
que  la  Figure  2  exprime  très  bien. 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  Centre  foit  un  Foyer  d’Ac» 
tîon,  une  forte  de  petit  Cœur  ou  de  petit  Mobile ,  deftiné  à 
exercer  de  tous  côtés  une  Force  impulfive  ,  &  à  chafier 
ainfi  le  Fluide  alimentaire , 

Il  me  vient  là-defïus  une  Idée,  qu’on  ne  prendra, 
fi  Ton  veut,  que  pour  une  Yifion:  n’y  auroiî-il  point 
dans  chaque  partie  organique,  &  meme  dans  chaque 
Fibre ,  un  pareil  Foyer  y  un  pareil  Mobile ,  appelle  à 
procurer  l’extenfion  de  la  partie  en  tout  lens  ? 
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de  la  Réminifcence  :  «  Lorfque  nous  vou- 
»  Ions  faifir  la  Nature  tandis  qu’elle  eft 
»  occupée  à  l’important  Ouvrage  de  la 
»  Nutrition  ou  du  Développement ,  elle 
»  fe  couvre  de  nuages  épais  qui  la  déro- 
»  bent  à  nos  regards  ;  &  plus  nous  ten- 
»  tons  d’avancer  ,  plus  ces  nuages  fem~ 
»  blent  s’épaiffir.  Nous  avons  beau  re« 
»  courir  aux  images  ,  aux  comparaifons 9 
»  aux  hypothefes  ,  nous  ne  parvenons 
»  point  à  nous  faire  une  idée  nette  de  fon 
»  travail.  Nous  fommes  donc  réduits  à 
»  nous  contenter  des  notions  générales 
»  qui  parodient  réfulter  des  Faits  qu’il 
»  nous  eft  permis  d’oferver  ;  &  ce  font 
»  ces  notions  dont  je  viens  de  donner  un 
»  précis. 

Je  ne  faurois  finir  cette  Partie  ,  fans 
dire  un  mot  d’une  Découverte  importante 
de  M.  S  P  allan  z  a  ni  ,  qui  concourt 
avec  celles  fur  le  Poulet  (*)  à  établir  la 
Préexiflence  du  Germe  à  la  Fécondation . 
Il  a  comparé  les  CEufs  de  Grenouilles 
non -fécondés  à  ceux  qui  l’avoient  été; 
&  quoiqu’il  ait  pouffé  la  comparaifon 

(*)  Confid.  fur  les  Corps  Organ.  T.  I,  Ghap.  IX. 
Contemp .  de  U  Nat .  Part.  vu.  Chap,  VIII,  IX,  X. 
Tableau  des  Cpnfi dérations ,  Art.  vu,  VIII  &c. 

jufques 


Philosophique.  Part .  XL  417 

jufques  dans  les  plus  grands  détails ,  il  n’a 
pu  découvrir  la  plus  légère  différence  en¬ 
tre  les  uns  &  les  autres.  (  *  ) 

De  cette  comparaifon  eff  foftie  une 
autre  Vérité,  inconnue  aux  Naturaliftes 
qui  s  etoient  le  plus  occupés  des  Grenouilles . 
Mr.,  Spallanzani  a  découvert  que  ce 
qu’ils  avoient  pris  dans  cette  Efpece  d’ Am¬ 
phibie  pour  de  véritables  Œufs ,  eff  l’Ani- 
mai  lui-même  replié  &  concentré  ;  en- 
forte  que  la  Grenouille  eff  plutôt  vivipare £ 
qu ovipare. 

Là-deffus,  notre  habile  Obfervateur 
fait  ce  raifonnement  :  f  «  Les  Œufs  qui 
*>  nom  point  été  fécondés  ne  different  en 
»  quoi  que  ce  foit  des  Œufs  fécondés or 
»  les  Œufs  fécondés  ne  font  que  les  Té-* 
»  tards  concentrés  &  repliés  fur  eux-mêmes  ; 
»  donc  on  en  doit  dire  de  même  des  Œufs 
»  qui  nont  pas  été  fécondés.  Donc  les 
»  Têtards  préexijlent  à  la  fécondation  ,  Sc 
»  n’attendent  pour  fe  développer  que  le 
»  fecours  de  la  Liqueur  féminale  du  Mâle.  » 

(*)  Programme  ou  Précis  d'un  Ouvrage  fur  tes  Repro - 
duftions  animales ;  traduit  de  l’Italien,  à  Geneye,  che2 
Claude  Philibert  1768,  Ghap.  v< 

(f)  Ibid.  pag.  51, 

Tome  L 


Dd 
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Bien  des  années  avant  les  Découvertes 
fur  le  Poulet  ?  &  par  conféquent  avant 
celles  fur  les  prétendus  Œufs  des  Gre¬ 
nouilles  ,  je  m’étois  exprimé  ainii  :  (  *  ) 
2,  On  veut  juger  du  temps  où  les  Parties 
d’un  Corps  organifé  ont  commencé 
d’exifter  9  par  celui  où  elles  ont  corn- 
„  mencé  de  devenir  fçnfibles.  On  ne 
confidere  point  que  le  repos  ?  la  peti- 
n  teffe  &  la  tranfparence  de  quelques- 
unes  de  ces  Parties ,  peuvent  nous  les 
j, ,  rendre  invifibles  >  quoiqu’elles  exiftent 
réellement.  » 

Le  Poulet  &  la  Grenouille  fe  réunifient 
donc  pour  décider  la  fameufe  Queftion^ 
fi  le  Germe  appartient  au  Mâle  ou  à  la 
Femelle  ou  à  tous  les  deux  enfemble .  On 
fait  ,  qu’on  avoit  difputé  pendant  bien 
des  Siècles  fur  cette  Queftion ,  &  l’on 
connoît  les  diverfes  Hypothefes  (  f  )  aux¬ 
quelles  elle  avoit  donné  naiflancc.  On 
n’avoit  garde  de  foupçonner ,  que  pour 
pénétrer  le  fecret  de  la  Nature  ,  il  ne 
fallût  qu’examiner  un  Œuf  de  Poule  (  **  ) 
ou  le  Fray  des  Grenouilles.  On  avoit 

(*)  Conjîd.  fur  les  Corps  Organ.  Préface  pag.  VI ^ 
[vu,  vin.  Art.  125. 

(f)  Ibid.  pajfim . 


(**)  Ibid.  Art.  151 
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donc  difcouru  pendant  des  Siècles  fur  un 
Point  de  Phyfiologie  ,  que  quelques  jours 
d’obfervation  auroient  pu  décider  :  mais , 
ies  Hommes  auront  toujours  plus  de  dift 
pofition  à  difcourir,  qu’à  obferver  &  à 
expérimenter.  Le  célébré  Inventeur  de 
îa  Méthode  de  philofopher  ,  le  grand 
Descartes  5  s’il  eft  befoin  de  le  nommer, 
a.v oit-il  foupçonné ,  que  pour  anatomiferl a 
Lumière ,  il  ne  fallût  qu’en  faire  tomber 
un  Rayon  fur  un  Prijme,  ou  obferver 
une  Bulle  de  Savon  ?  Il .  connoiffodt  le 
Prifme  &  la  Bulle  de  Savon  ;  mais,  il  lui 
xnaîiquoit  les  yeux  du  Pere  de  YOptique . 

J’ai  fuivi  (*)  auffi  loin  qu’il  m’a  été 
poffible  ,  les  divers  traits  d’ Analogie  qufe 
nous  offrent  les  Végétaux  &  les  Animaux  : 
j’ai  comparé  entr’eux  plufieursdeces  traits, 
(  f  )  &  j’ai  cru  pouvoir  en  tirer  cette 
Conféquence  que  le  Germe  du  Végétal 
préexijze  à  la  Fécondation ,  comme  celai 
de  l’Animal.  J’ai  montré  la  grande  reffem- 
blance  qui  eft  entre  la  Graine  &  Y  Œuf . 
L’Anatomie  d’une  Feve  ou  d’un  Pois 

(¥  )  Ibid.  T.  I.  Chap.  X,  Xi,  Xii.  Cûntemp .  de  îa 
Ne it.  Part.  X.  Tableau  des  Cojifi  dératio  ns ,  xm. 

(f)  Contemplât,  de  la  Nat.  Part,  vu,  Chap.  Xiq 
Part,  x,  Chap.  n,  in,  x  ,  xi ,  xii,  xm. 

Dd  ij 
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démontre  ,  que  la  Plantule  qui  y  êft  logée 
en  entier ,  fait  corps  avec  ië§  Enveloppes. 
Les  Vaiffeaux  très-déliés  qui  fe  ramifient 
dans  la  Subftance  farineufe  partent  du 
Germe  ou  de  la  Plantule .  Je  fuis  parve¬ 
nu  à  injecter  ces  Vaiffeaux  par  une  forte 
d’inje&ion  naturelle  ,  (*  )  qui  les  rendoit 
très  -  fenfibles.  Or  ,  fi  la  G"  raine  eft  à 
la  plante,  ce  que  Y  Œuf  efi:  à  l’Animal, 
ne  s’enfuit-il  pas  ,  que  fi  la  Graine  pré- 
exifte  à  la  Fécondation  ,  la  Plantule  y 
préexifîe  auflî  ? 

Il  femble  donc  ,  qu’il  ne  s’agifîe  plus 
que  de  s’aflurer  de  cette  P  réexiftehce  de 
la  Graine  pour  être  certain  que  le  Germe 
y  préexifte  pareillement.  J’invite  mes  Lec¬ 
teurs  à  s’en  affurer  e/x-mêmes  par  une 
Obfervation  la  plus  fimple  &  la  plus  faci¬ 
le  ,  &  que  je  ne  fâche  pas  néanmoins 
qui  eût  encore  été  faite.  Je  la  dois  à  un 
excellent  Obfervateur  ,  (  f  )  dont  les 

(*)  Recherches  fur  CUfage  des  Feuilles  dans  les  Plan** 
tes ,  pag.  256. 

(f)  M.  Muller,  Gentilhomme  Danois ,  de  l’Aca^ 
démie  Impériale  Lé  jpoldine.  Il  travaille  à  un  Traité 
fur  les  Champignons ,  Plantes  fi  peu  connues  encore 
&  fi  dignes  de  l’être,  Ce  qu’il  a  bien  voulu  me  com¬ 
muniquer  de  cet  Ouvrage  m’a  affez  appris  tout  ce  que 
les  Naturalises  peuvent  attendre  de  Tes  lumières,  de 
/es  talens  &  de  fon  zele  infatigable  pour  la  perfec»* 
sien  de  l’Hiftoire  Naturelle. 
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Yeux  ont  fu  découvrir  des  Vérités  plus 
cachées.  Il  a  très-bien  vu  ,  &  ma  fait 
voir  (*)  très  -  diftinftement  les  Siliques 
du  Pois  ,  avant  lepanouiffement  de  la 
Fleur  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  avant 
que  les  Poujjieres  fécondantes  euffent  pu 
agir.  Une  Loupe  médiocre  fuffiloit  pour 
faire  découvrir  dans  ces  Siliques  les  Grains, 
qui  y  étoient  rangés  à  la  file  :  je  parve- 
nois  fans  peine  à  les  démêler  &  même  à 
les  compter. 

Si  pour  infirmer  ces  belles  preuves  que 
les  nouvelles  Découvertes  9  &  en  parti- 
culier-celles  fur  le  Poulet ,  nous  fournit 
fent  de  la  P  réexijlence  du  Germe  à  la 
Fécondation  ;  on  recouroit  à  la  fuppofi- 
tion  qu’une  partie  du  Germe  eft  fournie 
par  le  Coq,  l’autre  partie  par  la  Poule, 
&  que  les  deux  Parties  ou  les  deux  Corps 
(  f  )  de  l’Embryon  fe  greffent  l’un  à  l’autre 

(*)  En  Juillet  1766^ 

(f)  «Dans  ces  premiers  temps,  le  Poulet  paroit 
y>  donc  un  Animal  à  deux  Corps.  La  Tête,  le  Tronc, 
j >  &  les  Extrémités  compofent  l’un  de  ces  Corps  ;  le 
31  Jaune  &.  fes  Dépendances  compofent  l’autre.  Mais 
3>  à  la  fin  de  l’Incubation  ,  la  Membrane  ombilicale  fe 
s»  flétrit,  le  Jaune  &.  les  Inteflins  font  repoufies  dans 
v  le  Corps  du  Poulet  par  l’irritabilité  qu’acquierent  les 
s»  Mufcles  du  Bas-Ventre,  &  le  petit  Animal  n’a  plus 
n  qu’un  feul  Corps  ».  Conf.  fur  Us  Corps  Organif&s 
Art.  146, 
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clans  i  a£te  de  la  Génération  ;  fi ,  dis-je  ? 
on  recouroit  à  une  pareille  fuppofition  * 
Ton  diroit  la  choie  du  monde  la  plus  im¬ 
probable.  Mais  pour  fentir  fortement  l’ex¬ 
cès  de  cette  improbabilité ,  il  faut  pren¬ 
dre  1a,  peine  de  defcendre  dans  le  détail 
&  dans  le  plus  grand  détail.  Il  faut  fe 
repréfenter,  fi  on  le  peut ,  ce  qu’eft  un 
Syjiême  vajculeux  ,  ce  qu’eft  un  Syjlême 
nerveux  :  il  faut  réfléchir  un  peu  profon¬ 
dément  lur  la  prodigieufe  composition  de 
l’un  &  de  l’autre.  Il  faut5  far- tout,  n’ou- 
bîier  point ,  que  parmi  les  milliers  &  peut- 
être  les  millions  de  Vaifieaux  de  différons 
Ordres  qui  compofent  le  Syjlême  vajcu¬ 
leux  ,  il  n’en  eft  pas  un  feu!  qui  ne  foit  ac¬ 
compagné  d’un  Nerf ,  &  que  la  diftribution 
des  Nerfs  ^  comme  celle  des  Vaiffeaux? 
oitre  des  variétés  prefqu’infinies.  Qu’on  fe 
demande  après  cela  ,  fi  cette  Greffe  ,  qu’on 
fuppofe  fi  gratuitement  ici  ?  eft  tant  foit 

peu  probable. 

\  ’ 

Je  pourrais  objefter  encore  ....  mais, 
en  vérité  ,  ne  ferait- ce  pas  me  défier  trop 
de  la  pénétration  &  du  difeernement  de 
mon  Lecleur ,  que  d’argumenter  davan¬ 
tage  contre  une  fuppofition  ,  qui  n’a 
pas  même  en  fa  faveur  le  plus  petit  air 
de  vraifemblance.  D'ailleurs  je  ne  dois 
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gas  oublier  que  je  ne  fais  point  usuel¬ 
lement  un  Traité  de  la  Génération  ,  & 
je  ne  Fai  déjà  que  trop  oublié.  Je  prie 
donc  ceux  de  mes  Leéteurs  qui  fouhai- 
teront  de  pouffer  plus  loin  cet  examen 
intéreffant  9  de  confulter  principalement 
les  Chapitres  ix  &  x  du  Tom.  I.  de  mes 
Confédérations  P  &  les  Chapitres  vin  , 
ï  x  ?  x  ,  xi,  xii  de  la  Partie  yii  de 
ma  Contemplation . 

A  Gemhod  près  de  Geneve,  ie  21  Septembre  176S. 
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NOTES 


Qui  devaient  être  inférées  dans  la  Partie  xi. 

On  a  vu  dans  la  Note  que  j’ai  roife  au  bas  de  la  page 
* 11  °u  Tome  I.  de  cet  Ouvrage,  le  Précis  d’une 
Lettre  que  j’avois  écrite  à  M.  Hérissant  le  12  de 
Decemore  1768,  au  fujet  d’une  Thefe  fur  X  Accroiffe» 
rient  des  Os  s  qu’il  m’avoit  envoyée,  &  qui  contenoit 
ce  nouvelles  Obfervations  fur  cette  Matière.  Des  cir- 
conftances  particulières  ayant  retardé  la  Réponfe  dé 
ce  Savant  Académicien,  je  ne  l’ai  reçue  que  le  10e  de 
Mars  fuivant,  lorfque  FlmprelTion  de  mon  fécond  Vo¬ 
lume  etoit  déjà  très  avancée.  Comme  cette  Réponfe 
confirme  les  Idées  que  je  m’étois  faites  fur  XAccroiffe 
ment  en  général  ,  &  qu’elle  donne  le  Précis  de  la  Théo- 
51e  de  M.  Hérissant  fur  celui  des  Os  en  particulier  « 
je  crois  convenable  de  la  placer  ici. 

A  Paris  le  3  de  Mars  176p. 

te  Vous  me  mandez,  Monfïeur,  dans  votre  Lettre 
«du  12  de  Décembre  dernier,  que  vous  foupçonnez* 
«  que  ce  qui  ne  par  ou  point  fibreux  ,  Ve  fl  réellement  à  ans  la 
«  Subftanee  animale  du  Pariétal  dont  il  s’agit  dans  la 
v  Thefe  de  mon  Coufin.  Faites  attention,  je  vous  prie* 

«  qu’il  eft  dit  dans^  cette  Thefe  ,  page  5  ;  filamentis  ,  ut 
v  ita  dicam ,  reteporis  conflans  fibi  invicem  implicatis  &c, 

«  11  n’eft  donc  rien  dans  cette  phrafe  qui  ne  s’accorde 
«  avec  le  mot  fibreux . 

»  Voici  donc  en  abrégé  ce  que  je  penfe.  La  Compo- 
«  fition  des  Os  ne  confiée  pas ,  comme  ot?  l’a  penfl 
»>jufqu’ici,  en  un  certain  arrangement  de  Fibres  foit 
3?  longitudinales  dans  les  Os  longs  ,  foit  radiées  dans  les 
«Os  plats ;  comme,  par  exemple,  les  Os  du  Crâne  Æ 
?»  &c.  ces  Fibres  qu’on  fuppofe,  ne  font  point  non 
«  plus  arrangées  ni  difpofées  de  maniéré  à  former  des 
«  Plaques  appliquées  les  unes  fur  les  autres  par  couchez 


/ 
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*3  mais  cette  Compofition  des  Os  confifte  en  une  SubA 
33  tance  animale  formée  de  Filamens  difpofés  en  tout 
33  fens  comme  ceux  des  Eponges  :  ion  accroifiement  fe 
3J  fait  de  même  par  l’Evolution  graduée  des  Mailles  qui 
3?  réfultent  de  l’arrangement  des  Filamens  rétéporeux , 
*3  dont  cette  Subftance  animale  n’eft  qu’un  Tiftu. 

33  Cette  Subftance  animale  &  fpongieufe  des  Os  croît 

en  formant  d’abord  des  ramifications  qui  végètent  les 
33  unes  des  autres.  Ces  ramifications  fe  confondent  en- 
33  fuite  *  enfemble  pour  former  une  Mafie  fpongieufe 
33  figurée  à  YOs  qu’elle  doit  repréfenter. 

»  Telle  eft  l’Idée  abrégée  que  je  puis  vous  préfenter 
33  ici  de  la  Struélure  de  la  Subftance  animale  des  Par- 
33  îies  ojfeufes ,  dont  Y  Evolution  a  ,  félon  moi  ,  une 
3?  grande  Analogie  avec  celle  que  vous  avez  très-bien 
33  établie  dans  l’Article  164  de  vos  Corps  Organtfés  9 
33  en  parlant  de  la  Membrane  ombilicale  du  Poulet. 

Je  ne  -puis  îaiffer  ignorer  au  Public,  que  M.  l’Abbé 
Spallanzani,  qui  a  fait  de  fi  belles  Découvertes  fur 
les  Reprodu&ions  animales  ,  eft  ce  même  FrofejJ'eur  de 
Reggio  aux  Gbfervations  duquel  M.  Néedham  me  ren- 
voyoit  avec  confiance  pour  la  confirmation  des  Idées 
étranges  qu’il  s’étoit  formées  fur  la  nature  des  Animal¬ 
cules  des  ïnfufions  ,  &  que  j’aiexpofées  &  combattues 
dans  le  Chapitre  vi  du  Totn.  11  de  mes  Confédérations 
fur  les  Corps  Organifês.  Je  n  ai  trouvé  encore  aucune 
raifon  de  changer  mes  Sentimens  fur  ces  Animalcules  , 
m’écrivoit  M.  Néedham  dans  cette  Lettre  dont  j’ai 
donné  l’Extrait  à  la  fin  de  ce  Chapitre  :  fai  fouvent 
répété  les  mêmes  Expériences ,  avec  le  même  fuccès  ;  & 
encore  depuis  peu  un  Profejfeur  de  Reggio  a  fait  préci- 
fément  les  mêmes  Obfervations ,  auxquelles  il  en  a  ajouté 
plufieurs  autres  pour  confirmer  mes  fentimens  là-dejjus * 
//  va  les  publier  »  &  vous  les  verre £  bientôt . 

A  la  fuite  de  l’Extrait  de  cette  Lettre,  je  m’expri- 
mois  ainfi  :  a  En  attendant  la  publication  de  ces  nou- 
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n  velies  Obfervations  ,  j’oferois  bien  prédire  qu^eîleâ 
s?  ne  démontreront  pas  que  les  Animalcules  dont  il  s’agit,’ 

ayent  une  Origine  auffi  étrange  que  Ta  penfé  &  que 
3?  le  penfe  encore  mon  célébré  Confrère.  Je  m’en  tiens 
3>  donc  fans  balancer ,  aux  réflexions  que  je  viens  de 
3)  foumettre  au  jugement  du  LeXeur  éclairé  &  impartial» 

Je  ne  m’étais  pas  attendu  en  écrivant  ceci ,  que  le 
ProfeJJeur  de  Reggio  fe  feroit  lui -même  connoître  à 
moi ,  &  qu’il  m’enve'rroit  une  Dijfertation  fur  les  Ani¬ 
malcules  des  Infufions  qui  confirmeroit  pleinement  mon 
clpece  de  prédïiïion ,  &  qui  étayeroit  les  Argumens 
par  lefqueîs  j’avois  tenté  de  réfuter  les  Opinions  fm- 
gulieres  de  M.  Néedham.  C’eil  pourtant  ce  que  j’ai 
eu  le  pîaifir  de  voir  arriver.  Le  Profejfeur  de  Reggio  9 
aujourd’hui  M.  Spallanzani,  a  prouvé  par  un  grand 
nombre  d’Expériences  bien  faites  ,  que  les  Etres  mi- 
crofcopiques  dont  il  s’agit,  font  de  vrais  Animalcules , 
qui  ne  doivent  point  leur  Origine  à  une  forte  de  Végé¬ 
tation,  comme  l’avoit  penfé  M.  Néedham  ;  qu’il  n’efl 
point  de  Converfion  de  Filaniens  en  Animalcules ,  & 
à* Animalcules  en  Fdamens  ;  en  un  mot ,  que  les  Ani¬ 
malcules  des  Infufions  ont  une  Origine  suffi,  régulière  que 
je  l’avois  préfumé  ;  qu’ils  ne  la  doivent  point  à  une 
prétendue  Force  végétatrice  ou  formatrice  inhérente  à 
Ja  Matière  de  Ylnfufion ,  &  qu’il  n’efl  point  ici  de  ces 
Générations  qu’on  a  nommées  équivoques.  On  lira  dans 
la  Note  que  j’ai  mife  au  bas  de  la  page  107  du  Tome 
H  de  cette  Palingénéfie ,  les  principaux  Réfultats  des 
Obfervations  de  M.  Spallanzani  fur  ces  Animalcules * 

Au  refie  ,  cet  habile  Obfervateur  n’avcit  point  lu 
mes  Confidèrations  fur  les  Corps  Organifés  lorfqu’il  cora- 
pofoit  fa  Dijfertation  fur  les  Animalcules  ,  publiée  en  ita¬ 
lien  en  1765.  Il  efl  donc  d’autant  plus  remarquable  que 
nous  nous  foyons  fi  bien  rencontrés  dans  le  jugement  que 
nous  avons  porté  des  Opinions  de  M.  Néedham  ,  & 
que  fans  nous  être  rien  communiqué ,  nous  ayons  tiré 
tous  deux  les  mêmes  Conféquences  générales. 

Dans  îe  Chapitre  vin  du  Tome  I  de  mes  Confia 
dérations  fur  Us  Corps  organifés  9  j’avois  hafardé  quelques 
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Conje&ures  fur  la  nature  des  Animalcules  des  Infufions 
ôc  fur  leur  maniéré  de  multiplier.  Pavois  dit.  Art. 
133  •  «  Préférons  des  Conje&ures  qui  ayent  leur  fcn- 
5)  dement  dans  l’Obfevation  eu  l’Expérience.  Compa- 
3)  ron.s  les  Animalcules  en  queftion ,  aux  Polypes  &  aux 

3>  autres  Infe&es  qui  fe  multiplient  de  Bouture . 

33  Suppofons  qu’ils  fe  propagent,  foit  par  une  divifion 
s?  naturelle  femblahle  ou  analogue  à  celle  des  Polypes 
»  à  Bouquet  3  foit  en  fa  rompant  ou  en  fe  partageant 
3)  avec  une  extrême  facilité ,  comme  les  petites  An- 
3?  guilles  de  l’Eau  douce ,  dont  j’ai  parlé  dans  mon 
3)  Traité  d'InfeElologie ,  Obf.  xxi ,  Part.  11.  Nous  expli- 
3?  querons  par-là  allez  heureufement  les  principaux  Phé- 
3j  nomenes  que  nous  offrent  les  Animalcules ,  en  par- 
33  ticuîier,  celui  de  leur  diminution  de  groffeur,  &  de 
33  leur  augmentation  de  nombre. 

Je  n’avois  pas  trop  efpéré ,  je  l’avoue,  que  ces 
Conjeélures  fe  vériheroient  un  jour,  &  je  n’y  étois 
pas  fort  attaché.  Ces  Animalcules  font  fi  petits  ,  qu’il 
n’étoit  pas  facile  de  préfumer  qu’on  parviendront  à  nous 
dévoiler  le  Myflere  de  leur  Multiplication.  Il  eft  pour¬ 
tant  dévoilé  aujourd’hui  ce  Myflere ,  &  nous  en  fanâmes 
redevables  aux  R.echerçhes  d’un  Naturalise ,  qui  quoi¬ 
que  très-initié  dans  l’Art  fi  peu  commun  encore  d’in¬ 
terroger  la  Nature  ,  ne  fe  preile  point  d’en  publier 
les  Oracles,  parce  qu’il  eff  affez  modefte  pour  craindre 
toujours  de  ne  les  avoir  pas  bien  entendus.  Ce  Natu- 
ralifbe  eft  déjà  connu  du  petit  nombre  de  fes  pareils , 
par  un  Écrit  qu’il  mit  au  jour  en  1762,  &  où  l’on 
trouve  des  Obfervatiops  très-fines  fur  un  Sujet  fort 
peu  connu  *  fur  les  Pétales  des  Fleurs.  On  voit  que  je 
parle  de  M.  de  Saussure,  qui  dans  un  âge  où  le 
commun  des  Plommes  ne  fait  que  commencer  à  pe.n- 
fer,  remplifîbit  déjà  avec  diftin&ion  une  de  nos  Chaires 
de  Philofophie.  Le  tendre  attachement  qu'il  a  pour  moi , 
&  que  je  mérite  par  celui  que  je  lui  ai  voué,  ne  lui 
permettait  pas  de  me  laiffer  ignorer  (es  Découvertes  fur 
îa  maniéré  dont  les  Animalcules  des  Infufions  multiplient  : 
i}  me  les  a  racontées  allez  en  détail  dans  une  Lettre, 
que  je  produi^  ici  avec  d’autant  plus  de  plaifir ,  qu’elle 
me  paroit  plus  digne  de  l’attention  des  Observateurs. 


( 
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A  Geneve,  le  28  de  Septembre  176^ 

”  Vous  aviez  donc,  Monfieùr,  bien  raifon  de  pen- 
«  fer  que  les  Animalcules  des  Injufions  pou  voient  comme 
”  les  Polypes  fe  multiplier  par  une  divifion  &  fiubdivi- 
»  Jîon  continuelles.  Vous  ne  propofiez  cette  opinion 
que  comme  un  doute ;  mais  les  Obfervations  que  j’ai 
faites  fur  plufieurs  Efpeces  de  ces  finguïiers  Ani- 
yi  maux  ,  m  ont  convaincu  qu’on  pouvoit  la  regarder 
”  comme  une  vérité.  Ceux  de  ces  Animaux  qui  ont 
3>  une  forme  ronde  ou  ovale  fans  aucun  Bec  ou  Cro- 
»  chet  en  avant,  fe  divifent  en  deux  tranfverfaîement. 
3>  Il  fe  forme  au  milieu  de  leur  longueur  un  étrangle- 
3>  ment  qui  augmente  peu  à  peu  iulques  à  ce  que  les 
”  deux  Parties  ne  tiennent  plus  qu’à  un  fil.  Alors  l’Ani- 
»  mal  ou  plutôt  les  deux  Animaux  font  de  grands 
efforts  pour  achever  la  divifion,  &  après  leur  fépa~ 
3>  ration,  ils  demeurent  quelques  momens  comme  en- 
3?  gourdis ,  mais  enfuite  ils  fe  mettent  à  courir  çà  & 
3?  la  dans  la  Liqueur ,  comme  le  failoit  l’Animal  entier 
v  dont  ils  ont  été  produits. 

„  Vous  comprenez  bien,  Monfieùr,  que  dans  ces 
„  premiers  moments  de  leur  nouvelle  vie  ils  doivent 
„  etre  plus  petits  que  l’Animal  de  la  divifion  duquel 
,,  ils  résultent  ;  chacun  d’eux  n’eft  que  la  moitié  de  ce 
„  Tout,  mais  ils  groffiffent  en  peu  de  temps,  acquie* 
„  rent  la  grandeur  du  T  out  dont  ils  ont  fait  Partie ,  &  fe 
„  divifent  à  leur  tour  en  Animaux  qui  viennent  auilï 
,,  à  les  égaler. 

„  M.  l’Abhé  Néedham  m’a  fait  l’honneur  de  parler 
,,  avec  éloge  de  cette  Obfervation  dans  fes  Notes  (*) 
„  fur  la  f  raduélion  du  bel  Ouvrage  de  M.  Spallan- 
zani,  Sc  il  s’en  fert  pour  appuyer  fon  Syftême  , 
„  qui  efi:  ,  que  les  plus  petites  Efpeces  d’Animal- 
,,  cules  qu’on  voit  dans  les  Infiufions ,  celles-là  même 
,,  qui  aux  plus  forts  Microfcopes  ne  paroiffent  que 
9i  des  Points  ,  font  produites  par  la  divifion  &  fiubdivi - 

(*)  Ces  Notes  ont  été  imprimées  à  Paris  en  176^,  à  la  fin  de  la 
Traduttion  Françoife  de  l’Ouvrage  dç  At.  Spaleanzani  fur  les  Anmaï» 
eûtes  des  Infu fions ,  publiée»  Italien  en  1765» 
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h  fion  continuelles  des  grandes  Efpeces.  Mais  fans 
33  doute  que  pendant  l’efpace  de  quatre  ans  qui  s’eft 
23  écoulé  depuis  que  je  lui  communiquai  cette  Obfer- 
»  vation  ,  il  aura  oublié  que  j’avois  conllamment  obfervé 
33  que  les  Parties  de  l’Animalcule  divifé  ,  deviennent 
»  en  peu  de  temps  auffi  grandes  que  les  T'outs  aux- 
5»  quels  elles  ont  appartenu  ;  enforte  qu’on  retrouvoit 
33  dans  les  Générations  la  même  conftance  &  la  même 
v  uniformité  que  l’on  voit  dans  le  refie  de  la  Nature, 
«  Peut-être  n’mfiftai- je  pas  avec  M.  Néedham  fur  cette 
33  particularité;  peut-être  ne  lui  dis-je  pas  ,  que  pour 
33  écarter  toute  efpece  de  doute,  j’étois  venu  à  bout 
33  à  force  de  patience,  de  mettre  un  de  ces  Animaux 
33  parfaitement  feul  dans  une  goutte  d’eau ,  que  cet 
î>  Animal  s’étoit  partagé  en  deux  fous  mes  yeux ,  que 
«  le  lendemain  ces  deux  en  étoient  devenus  cinq,  le 
33  fiwlendemain  foixante,  le  troifieme  jour  un  fi  grand 
23  nombre  qu’il  m’avoit  été  impoffible  de  les  compter, 

32  &  que  tous ,  excepté  ceux  qui  venoient  d’être  pro- 

33  duits  fur  l’heure ,  étoient  égaux  à  celui  dont  ils 
»  étoient  fortis. 

33  Si  vous  voyiez,  Moniteur ,  pour  la  première  fois 
33  un  de  ces  Animaux  dans  le  moment  où  il  eft  fur  le 
33  point  de  fe  divifer  ,  vous  croiriez  que  ce  font  deux 
33  Animaux  accouplés.  Je  m’y  trompai  complettement 
23  la  première  fois  que  je  les  vis,  je  crus  comme  Mi-. 
33  cromégas  avoir  pris  la  nature  fur  le  fait;  je  ne  fus 
23  détrompé  que  quand  j’en  eu  vu  un  pafler  fuccelli- 
>3  vement  dans  l’efpace  de  vingt  minutes  par  tous  les 
23  degrés  qui  féparent  l’étranglement  le  plus  impercep- 
33  tibie  d’une  féparation  parfaite. 

»  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  par  rapport 
33  à  Finftinéf  de  ces  Animaux,  c’eft  que  quand  ils  en 
33  voient  ou  du  moins  en  apperçoivent  deux  qui  font 
33  fur  le  point  de  fe  féparer,  mais  qui  ont  de  la  peine 
33  à  en  venir  à  bout,  ils  fe  précipitent  entr’eux,  comme 
23  pour  leur  aider  à  rompre  les  ligamens  qui  les  retien- 
33  nent ,  &  l’on  ne  fauroit  foupçonner  que  ce  foit  une 
i3  rencontre  fortuite,  parce  qu’à  l’ordinaire  ils  s’évitent 
îï  très-foigneufement,  &  ne  fe  heurtent  jamais  dans 
>3  leurs  courfes,  quelque  rapides  qu’elles  foient. 
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33  Une  autre  Efpeee  que  jai  trouvée  dans  PinhifiQü 
33  de  Graine  de  Chanvre ,  &  qui  a  un  Bec  ou  Crochet 
n  en  avant,  fe  multiplie  aufli  par  divifion ,  mais  d’une 
jî  maniéré  bien  plus  finguîiere  que  celle  dont  je  viens 
s)  de  vous  entretenir.  Lorfque  rAnimalcule  efi  fur  le 
37  point  de  fe  divifer ,  il  cherche  au  fond  de  Flnfuiion 
37  une  place  qui  lui  convienne ,  &  c’efit  ordinairement 
33  cette  efpeee  de  Mucilage  demi  -tranfparent  qui  le 
v  forme  dans  l’intufion  du  Chenevis.  On  voit  l’Ani- 
3)  mal  aller ,  revenir ,  effayer  une  place  ,  en  efTayer 
3>  une  autre,  &  puis  enfin  fe  fixer.  11  rammoncelle  alors 
3>  fon  Corps  naturellement  un  peu  allongé  ,  &  fait  ren» 

3)  trer  ou  du  moins  difparoître  fon  Bec  crochu ,  en- 

forte  qu’il  prend  la  forme  d’une  petite  Sphere.  Alors 
13  il  commence  infenfiblement  à  tourner  fur  lui-même, 

37  de  maniéré  que  le  centre  de  fon  mouvement  de- 
33  meure  fixe ,  &  que  la  Boule  ne  change  point  du 
33  tout  de  place.  Ce  mouvement  fe  fait  avec  la  plus  par- 
33  faite  régularité,  &  ce  qu’il  y  a  de  bien  remarquable, 
fi  c’eft  que  la  direction  de  cette  rotation  change  con- 
5)  tinuellement  :  enforte  que  fi  vous  l’avez  vu  d’abord 
33  tourner  de  droite  à  gauche  ,  vous  le  voyez  peu  de 
33  temps  après  tourner  d’avant  en  arriéré ,  puis  de 
33  gauche  à  droite  ,  puis  d’arriere  en  avant,  &c.  Tous 
33  ces  çbafigemens  fe  font  par  degrés  infenfibles  &  fans 
>3  que  l’Animalcule  ou  la  Machine  tournante  change 
33  jamais  de  place.  Sur  la  fin  ,  le  mouvement  s’accélère , 

33  &  au  lieu  que  la  Boule  Vous  paroiffoit  uniforme  ,  vous 
3?  commencez  à  y  appercevcir  deux  divifions  en  croix 
3)  comme  fur  la  coque  d’un  Marron  prêt  à  s’ouvrir.  Peu 
3?  après  l’Animal  s’agite  ,  fe  tremouffe  ,  &  enfin  fe 
37  partage  en  quatre  animalcules  parfaitement  fembla- 
33  bies  à  celui  dont  ils  ont  été  produits  ,  mais  feule- 
3>  ment  plus  petits.  Ils  groffiffent  enfuite  9  fe  fubdivifent  / 
3>  chacun  en  quatre  qui  grofiiffent  à  leur  tour  ;  je  n’ai 
33  pu  voir  aucune  fin  à  cette  fubdivijion  ,  &  toujours 
3?  les  petits  font  venus  à  égaler  leurs  Peres  ,  fi  du  moins 
37  on  peut  fe  fervir  du  nom  de  Perc  dans  cet  ordre  fin- 
jî  gulier  de  Générations.  37 

On  peut  juger  par  ces  intéreflart's  détails  ,  combien 
la  Multiplication  de  ces  Animalcules  efii  analogue  à  celle 
clés  Polypes  à  Bouquet ,  que  j’ai  décrite  aflez  au  long  :9 


Philosophique.  Part.  XI.  43  5 

art.  199  ,  2.00,  20î  5  319  ,  320  de  mes  Confi dérations 
fur  les  Corps  Or  gant  fis ,  &  Chap.  XI,  de  la  Part.  VIII 
de  ma  Contemplation  de  la  Nature . 

* 

La  dernlere  efpece  d5 Animalcules  dont  M.  de  Saus¬ 
sure  fait  mention  dans  fa  Lettre  ,  lui  a  offert  une  autre 
analogie  avec  les  Polypes  à  Bouquet »  On  fait  que  ces 
derniers  excitent  dans  l’Eau  un  petit  tournoyement  9 
qui  précipite  vers  leur  Bouche  les  divers  Corpufcules 
dont  ils  fe  nourrirent.  Nos  Animalcules  favent  suffi 
exciter  dans  la  Liqueur  de  l’Infufion  un  pareil  mouve¬ 
ment  ,  fans  doute  pour  la  même  fin» 

Au  refie  ,  je  me  faifois  une  forte  de  peine  d'enrichir 
de  ces  Découvertes  cette  fécondé  Edition  de  la  Palm « 
généfie  ;  je  me  reprochois  d’en  priver  ceux  qui  avoient 
acheté  la  première  édition  :  mais  j’efpere  qu’ils  me  le 
pardonneront  ,  fi  je  leur  dis  que  je  ne  manquerai 
pas  de  les  inférer  dans  un  Recueil  de  quelques  autres 
Pièces  que  je  me  propofe  de  publier  fous  le  titre 
a  O  pu  feules  ,  &c» 


Fin  du  Tome  premier * 
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